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VOYAGE 

^ LA MARTINIQUEy 

C O NT E N A N T 

Diverses Ohfervations fur la Phyjique , 
VHiJioine NaturdU^ V Agriculture y les Mœurs ^ 
& les Ufages de cette Ijle , faites en ij$i ^. 
dans les années fuivantes, 

Xax à r Académie Royale des Sciences de Paris tniySi» 




A PARIS, Quay des Auguflins r ' #^' 

Chez Cl J. B. Bauche , Libraire, à Sainte Geneyievc, 
& à Saint Jean dans le défert. 



M. D C C. L X 1 1 I. 
AVEC APPROBATION ET PKlVlLEGEr VU ROI 




SA'io-L^.'^ 
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A MONSEIGNEUR, 

LE DUC DE CHOISEUIL , 

PAIR DE FRANCE, 

Chevalier des Ordres du Roi & de 
celui de la Toifbn d'Or , Colonel Gé- 
néral des SuifTes & Grifons , Lieutenant 
Général des Armées du Roi , Gouver- 
neur & Lieutenant Général de la Pro* 
vince de Touraine , Gouverneur Se 
Grand Bailli de Mirecourt , Miniflre & 
Secrétaire d*Etat de la Guerre Se de la 
Marine , Grand Maître Se Sur-Intendant 
Général des Courriers , Pofles Se Relais 
de France. 

Monseigneur, 

te bonheur des Catomçvùus aM confié j quand 
le Roi vous a appelle au minijiere de la Marine, 



Cd? que vous ave^ déjà fait , leur répond que vous 
vous en occupe:^. 

Découvrir des terres inconnues ,futprejque tou* 
jours l* ouvrage du hajard ou de la témérité : les 
peupler , les enrichir , les rendre auj/l utiles quelles 
peuvent l'être > (fejl l* ouvrage de lafagejje y de Inhu- 
manité y c efi le fruit du génie. 

Si l'on remonte a la naijfance des Colonies > f. 
l'on parcourt Leur hijloire > on voit les abus de l'au- 
torité , & les intérêts particuliers des Commerçans 
oppofir les plus grands ohftacles à leurs progrès. 

Les variations fîiccejfives qu'elles ont éprouvées 
dans leur adminiftration , avant de prendre une 
formeflahUy la lenteur de leur étahliffement, tandis 
que nos rivaux nous devançoient a grands pas , 
prouvent qu'on a ignoré y ou qu'on a négligé long- 
temsles moyens propres à les favorifer. Cependant 
ces moyens font fimples dans leurs principes. 

Les vaftes déferts de l'Amérique, quelque foit 
leur étendue y n'ajoutent nenaux forces &.à la gran- 
deur des puijf/ances de l'Europe ; les terres cultivées 
de cette nouvelle partie du monde y peuvent feules 
augmenter le commerce y les richejfes y & la popula- 
tion des Etats qui en ont la propriété. 

Ainjî la culture des Colonies efi le premier objet 



qui mente l* attention ^une admîniftration éclairée : 
tout doit s'y rapporter. 

Ce principe eji une règle invariable & infaillible , 
pour fixer toutes les opérations qui leur font rela- 
tives y & pour jugef de toutes les demandes quifem- 
bleroient nepréfenter que l'intérêt de l'Etat, & qui 
luiferoient cependant contraires^ 

Le commerce , qui efi fondé fur les productions 
des Colonies , tient a cette culture, La population 
en efi encore une fuite ; l'un & Vautre s' établiffent 
par-tout oh l'abondance & lefïiperflu les appellent. 
Mais les terres fixuées fous le climat le plus heu- 
reux y font bientôt abandonnées , fi les loix , & la 
confiitution a laquelle on les fbumettroit , troubloient 
le repos des cultivateurs , & croifbieht fans cefjè 
leurs travaux* 

Le Négociant, qui ne calcule que les avantagés 
attachés k fes entreprifes , regarde les Colonies 
comme une mine qui lui efi ouverte., ou comme un 
pays de conquête paffage^ uniquement dejtiné à 
l'enrichir. 

L'homme et Etat qui lit dans l'avenir, apperçoit 
t intérêt du Royaume étroitement lié a celui des Co^ 
lonies. 

L'expérience & des tems plus éclairés ont enfin 



halR ces ventes. Il étoît refervé , MONS E /- 
GNEUR , à l'heureux moment de votre admi- 
mjlration, de devenir l'époque de leur exécution & 
de leur affemûffèment. 

La protecUon accordée aux Colonies, a leur cul- 
ture , va répandre leurs riche ffes dans le Royaume , 
& multiplier la Marine & les forces de l'Etat. 

Ces avantages demandent des modifications dans 
tadminiflration civile , vous en ave:[ déjà établies ; 
& des vues différentes dans l'adnûniflration politi- 
que y vous en ave^ déjà annoncées. 

Je mets fous vos yeux , dans cet Ouvrage , le 
portrait des Américains. J'ai ofé peindre leur ca- 
racîere avec franchife. Leur attachement pour le 
Roi les rend dignes du meilleur des Princes. 

Ils verront enfin diffiper fous votre adminifira- 
tion ces préjugés deflruchfs , qui fembleroient placer 
a une diflance immenfe > dans le cœur du Souverain , 
les habitons d^s Colonies & ceux de la Métropole. 

Fous accoutumerez à Je regarder comme frères , 
ceux que le del a mis fous la main du même père. 

Nos neveux éprouvant aux extrémités du monde 
l*inftuence des bienfaits du Roi , jouiront dans cette 
patrie éloignée d'un bonheur qu'ils vous devront. 

Aprh avoir dépeint le caractère des habitans de 



là Martinique , ^ aï cherche a raffèmBterce quicon^ 
cerne te climat^ te fol , ta quoTiti & ta quantité de 
fis producUons , tes moyens de tes augmenter par 
ta culture , & den acquenr de nouvelles par PinJduf 
trie» mime de cettes qu^un préjugé fonde fur t ha- 
bitude & r ignorance , feml>te avoir rendu le patri- 
moine des puijjances étrangères. 

En publiant cet Ouvrage, je ri aï point étéfeduit 
par une vaine ambition , ni par ^approbation dune 
Compagnie éclairée. 

Pour le f aire paroître fous vos aujpices , je n'a- 
vois point attendu que_ ta reconnoijfance m'en eût 
ftàt wu Ici. ; il vous étoit confier/ long-tems avant 
que Je fuffè appelle à ta place dont te Roi m'a ho- 
noré parvotre choix. 

V amour de ta patrie m* a entraîné à faire ces 
cbfefvations ; un letepur nf à conduit à les publier ^ 
les fentimens que je partage avec mes concitoyens , 
m'ont infpiréde vous en faire un homm<^e. 

Je fuis avec refpeci ^ 

MONSEIGNEUR, 

Votre ttès-humblè « trfs- 
obéiflànt Secvieeiir. 



AVERTISSEMENT NECESSAIRE. 

_ E T Ouvrage ayant été imprimé pendant rabfencç 
de 1* Auteur , porte le caraiStere de l'inattention , tant il 
eft rempli de fautes. On en jugera fans doute ainfî par 
retendue de V Errata. Cependant pour ne pas trop le 
groffir , on s*eft borné à corriger celles qui altéroient le 
fens d'une phrafe , ou qui la rendoient même inintelli- 
gible» 

Par une fuite de cette inattention , on avoit imprimé 
la troifîeme Partie dé TOuvrage immédiatement après la 
première. On s'en apperçut trop tard. Il ne reftoit d'autre 
moyen pour rétablir la féconde Partie à fa place , que de 
répéter le chiffre de la dernière page de la première partie 
à chaque page de la féconde , avec de nouveaux chiffres 
Ajoutés à celui-là. Cette explication étoit néceflaire, pour 
que le Leûeur ne fut pas étonné de trouver le chiffre 135 
répété à toutes les pages de la féconde partie. 

On a même fait alors une faute d'impreffion en numé- 
rotant également 1 3 j (i) la dernière page de la première 
ï^artie , 8c la première page de la féconde Partie, 
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P R E F A CE. 

E S hommes ont naturellement un grand pen- 
chant à entendre parler des chofes qui ne leur font 
J)as ordinaires ; moins ils les connoiflenr , plus elles 
eur paroiflent s'approchg: du merveilleux dont ils 
font avides ; & notre -curiofit^ , de même que notre 
admiration , font prefque toujours relatives à la dif- 
tance des lieux ou des tems où ces chofes fe font 
paffées. 

La plupart des vopgeurs ont profité de cette dif- 
pofîtion , plufieurs même en ont abufé, jufqu a pu- 
oUer les evénemens les plus minutieux qui leur 
étoient perfonnels. 

Tout tient à leurs aventures. Ils font valoir leurs 
moindres obfervations par les dangers dont elles 
font entourées. C eft fatisfaire tout-à-la fois le plaifir 
de parler de foi-même , & le defîr qu'oii peut avoir 
d'acquérir une vaine confîdération , ou d'infpirer 
quelque intérêt. 

Ces raifons pourroientjuftifier peut-être les voya- 
geurs qui ne veulent qu amufer ; mais fuffifent-elles 
pour garantir de ce même reproche les relations qui 
annoncent des obfervations, & dont l'objet eft dap< 
prendre ce que Ion neconnolt pas encore, ou de- 
daircir ce qui peut n'être pas bien connu ? 

Ceux à qui le titre de cet ouvrage pourroit y faire 
chercher des aventures > fe trotnperoient. £n voya- 
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géant je me fuis occupé à coiifidérer tout avec des 
yeux philofophiques. C'eft aux Phyfîciens , aux Na- 
turaliftes , aux Politiques & aux Hiftoriens , que je 
rends compte de ce que j'ai vu. J'ai cherché a être 
utile plutôt qu'agréable. 

Le jugement que l'Académie à^s Sciences a porté 
fur ces obfervations , donne une idée fuccinte des 
divers objets qu'elles embiaflent , & des vues qu elles 
préfentenc. L'introdu6tion de l'ouvage indique fa 
forme & fa divifîon. 

En publiant ces obfervations , je n'ai pas cru de-^ 
voir en changer l'ordre. Plufîeurs lecteurs pourroient 
ne pas l'approuver ; mais je fuis trop flatté que.cette 
Compagnie les ait favorablement accueillies fou» 
cette forme , pour hafarder de leur en donner une 
autre. 

Cette raifon a été foutenue encore par d autres^ 
confîdérations. J'aurois été arrêté par le tems qui 
m'eût été néceflaire ; j'aurois été refroidi par le dé- 
goût d'un travail auffi ingrat que celui de détruire ; 
pour réédifier avefc les mêmes matériaux , &: fur-tout 
par les vuides que l'on auroit trouvés à chaque- ar- 
ticle. 

Je n'aurois pu remplir ces vuides , & répondre à 
la curiofité du lecteur , qu'en rapprochant dans uii 
feul ouvrage toutes les obfervations que j'ai faites' 
pendant mon féjour à la Martinique, pour réunir 
lous un même point de vue toutes ceiies qui aiiroienc 
eu quelque rapport aux mêmes hiatieres. 

Cette entreprifc trop confidérablb pour moi y * 
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m^auroic effrayé. Elle ne fe feroic pas conciliée avec 
une vie traverfée par des contre-tems , par des occu- 
pations qui fe croifent , par des travaux d'une très- 
grande étendue déjà commencés , & annoncés à 1*4-- 
4cadémie. 

L'ordre que j'ai fuivi eft le même que celui de 
mes journaux. Je rapporte les chofes à mefure que je 
les ai vues ; les vuides en feront jnoins fenfîbles. je 
fais voyager le ledeur avec mm ; j'efpere qu'il vou- 
\4ra bien fe prêter à ma marche. Si ce voyage l'inté- 
refle , nous aurons occafîon de revenir fur plufîeurs 
de ces mêmes objets , quand je donnerai la fuite de 
mes obfervations. 

Ces détails m'ont paru néceflaires pour le le<5teur, 
ils lui font auffi perfonnels qu'à moi-même. Nous y 
avons un intérêt commun ; lui de n'être pas trompé, 
moi de mejuftifier d'avance, & de prévenir des re- 
proches. 

Je ne donne point dans ce volume les defcriptions 
des divers objets d'hiftoire naturelle, dont j'aurai oc- 
cafîon de parler. Je réferve ces defcriptions pour des 
volumes particuliers que je publierai dans la fuite fur 
les plantes , fur les infedes , fur les poiflbns , fur les 
oifeaux , &c. 

Je ne puis affez témoigner ma reconnoiffance à 
Melïieurs A. & B. de Jufueu ; ces deux célèbres Na- 
turalises , qui ont fçu réunir à l'étendue de leurs 
connoiflfances , une complaifance extrême-à les com- 
' muniquer , & dont les fentimens pour moi feront 
pour jamais gravés dans mon cœur. 

ai/ 
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La mémoire de celui que nous avons perclu me 
fera toujours chère , & je rappellerai dans toutes les 
occafîons , avec autant de fatisfaâion que de gloire , 
ce aue je dois aux lumières de celui qui vit encore. 

Si ces obfervations que j'ai faites à TAmérique 
fans aucun fecours, & que j avoîs condamnées à fou- 
bli, peuvent mériter quelque attention , je doisàfon 
amitié de m'avoir engagé a les publier. 

Heureux , fi j'avôis eu plutôt les inftru£Hons qu'il 
veut bien me donner , depuis que je fuis à portée 
d'en profiter ! Elles lui affurent de nouveaux droits 
fur mon cœur dans mes travaux à venir ; elles affu- 
rent à ceux qui s'occupent de Thiftoire naturelle , des 
obfervations mieux faites de ma part , quand je re- 
tournerai à l'Amérique. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 

4k CAcadimit Rcyak des Sciences. 

Du 5 Septembre 176 ir ^ 

]N eus Commiflaîres nommés par TAcadémic , avons 
examiné un ouvrage manufcrit de M. Thibault de Chan* 
valon , Corrcfpondant de l'Académie , intitulé : Voyage à 
la Martinique , contenant diverjes Objer valions fur la . i hy* 
Jîque , CHiftoire Naturelle ^ l'Agriculture y les mœurs fr Leê 
Ufages de cette IJle ^ faites en ijôi & dans les années fui^ 
vdmes. 

Autrefois les Philofbphes , avec un petit nombre de 
faits , fe croy oient en état d'expliquer la nature & la ftruc^» 
ture de Tunivers. Aujourd'hui revenus de cette erreur, ils 
iavent que chaque partie de la terre a fes phénomènes par-v 
ticuliers , & que ce n'eft que d'une grande afliduité à les 
cbferver , & de leur multitude réunie , que nous pouvons 
efpérer les véritables fondemens fur lefquels on peut élever 
une folide philofophie. 

L'Académie a regardé depuis longrtems la connoiflancc 
des phénomènes météorologiques y comme une partie des 
plus edèntielles pour concourir à ce grand ouvrage , & dans 

Î^lus d'une occaHon elle en a foigntufcment recommandé 
'obfervation à fcs Corrcfpondans. M, de Ch^nvalon pa- 
roît avoir bien rempli (es vues ( par rapport à la Martini- 



* Cet ouvrage a <tc lu à r^caJ^inîe , i laquelle il avoir été deftin^ 
pour remplir cette efpece d'crgagment que cortrrâent ceux dorr elle 
fair choix pour fes corrcfpondans. On verra dans le jugement qu'elle 
en a poaé , les raifons qui Pont fait imprimer féparc ment des mé^ 
noiicf^de» S^avan» éaaugers que publie cetce Cempa{nier 



que ou il a fait (ts obfervatîons ) dans Touvrage dont nou$- 
allons rendre compte- 
On peut le regarder comme dîvifé en trois parties. La 
première , qui eft météorologique , formant un recueil 
d'obfervations fur le baromètre , le thermomètre , la pluie , 
les vents , le tonnerre , les tempêtes , &c. La féconde , 
contenant une description phyfique de Ja Martinique , ou 
une çfpece de tableau de la nature dans cette Ifle ; enfin la 
dernière , qui eft hiftorique , ou qui regarde les mœurs ôc 
les loix de (es difFérens nabitans. 

M. de Chanvalon n'a pas fuivi à la lettre Tordre que 
nous venons d'expofcr ^ mais nous avons cru devoir faire 
envifagcr fon ouvrage fous ce point de vue pour ce que nous 
avons à en dire^ 

Regardant les phénomènes de l'atmofphere comme ne 
faifanc qu un tout avec ceux de la terre , & la nature en- 
tière comme marchant d'un même pas , il a joint aux ob- 
fervatîons météorologiques , faites jour par jour , celles 
qu'il a faites fur la végétation & l'hiftoire naturelle , de 
forte que Ton a en même tems le tableau des différentes 
faifons , & celui des différentes productions de la nature 
qui y répondent. 

Pour ne point même s*écarter de cet ordre , il a joint à 
ces obfervations toutes celles qu'il a faites dans le même 
tems , fur des objets d*un autre genre que les précédens. 
Mais pour rendre ce tableau plus facile à faifîr , cette pre- 
mière partie efV fuLvie d*une féconde , oîi il ne préfente que 
le précis des obfervations les plus intérefïantes en tout 
genre de chaque mois, C'eft dans cette féconde partie qu'il 
traite de la nature , des mœurs , des coutumes , &c, des 
différens habitans de la Martinique, 

Revenons à Tordre fous lequel nous avons dit que nous 
^nvifagerions fon ouvrage. La première partie , ou celle 

3ui regarde les météores , comprend les obfervations faites 
epuis le mois de juillet 1751, jufqu'à la fin dé cette an- 
née, La forme fous laquelle elles (ont rangées nous paroît 
îxès-ijçtce ^ $c près-propre à faire trouver ôf diftioguer le? 



vij 
•obfervations dont on peut avoir befoin. Elles nous paroif- 
fent avoir été faites avec beaucoup de foin & de précifion^ 
On peut en juger par les remarques que M. de Cnanvalon 
a faites fur l'inégalité de la marche des thermomètres à 
efprit-de-vin , & fur la préférence qu'on doit donner à ceux 
à mercure. On en jugera de même fur la marche périodi- 
que & alternative du baromètre dans la zone torride ; ce 
qui confirme ce qui avoit été obfervé pour la première fois 

far M. Godin, Un obfervateur inexa£t n'auroit pu parvenir 
reconnoître ces difFérentes hauteurs du baromètre avant 
& après-midi , ( produites par fon mouvement périodique ) 
de celles qui feroient l'cftet des autres changemcns de rat- 
mofphere. 

Dans la féconde partie il donne une defcription de la 
Martinique , de la fîtuation de fes . côtes , de la nature de 
fcs difFérens terreins, & des chofes auxquels ils font pro- 
pres, de {q,s montagnes , de fes rivières , &c. Il traite def 
même des animaux qui lui font propres , & de ceux qu'on 
y a tranfportés ; des difFérens infectes de cette Ifle , oh ib 
font en fi grande abondance ; de la néceflîté de s'oppofer 
à leur multiplication , de les détruire , &: des moyens qu'on 

Î' pourroit employer ; & par-tout il confirme ou il réfute 
es relations des voyageurs & des Naturaliflres , félon qu'el- 
les s'approchent ou s'éloignent des faits qu'il a obfervés^ 
Il traite avec la même attention tout ce qui regarde l'a- 
griculture , indiquant , toutes les fois qu'il en trouve l'oc- 
cafîon , les moyens de multiplier & d'augmenter les pro- 
durions de cette Ifle. Tout ce qu'il dit à ce fujet nous jet- 
teroit dans des détails oii nous ne pouvons pas entrer ; mais 
nous pouvons dire qu'on reconnoît par-tout que M. de 
Chanvalon fait que le premier devoir du Naturalifte & du 
Phyficien eft de rendre (ts connoifTances utiles à {z% con- 
citoyenSc . 

Dans la troîfieme partie , oîi il traite des mœurs , il peine 
avec une impartialité philofophique celles de its^ compa- . 
triotes Américains. Il fait en même tems un tableau pi- 
quant & intéreflant des mœurs des Negres^ôc des Caraïbes 
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anaens liabitans de la Martinique Par-tout il s'attache à 
faire connoître ce qu'elles ont de particulier , de fîngulier , 
ou d'extraordinaire , & ce en quoi elles s'accordent ou dif- 
férent de ce que les voyageurs , toujours portés à Texagé- 
ration , en ont écrit. 

D'après ce que nous venons d'expofer , nous croyons que 
Pouvrage de M. de Chanvalon , qui joint d'ailleurs , à ce 
que nous avons dit , le mérite d'être bien écrit y eft très- 
aîgne de l'approbation de l'Académie. Il eft trop étendu 
pour être inféré dans le recueil des Savans étrangers ; 
mais nous croyons qu'on pourroit y mettre un extrait à^s 
obfervations météorologiques & pnyfîques qu'il renferme , 
les recueils de ces obfervations ne pouvant trop fc mulçi- 
plien Signéy de Jussieu &: le Rot. 

Je certifie Pextrait ci-dejfus conforme à fon orignal ^ & 
au jugement de P Académie; A Pans ^le iS feptembre ij6i. 
Grandjean de Fouchy, 
Secrétaire perpétuel de l' Académie Royale de$ Sciences^ 
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A LA MARTINIQUE, 

CONTENANT 

D I VERSES Obfervadons fur la Phyfique , 
VHiJlolre Naturelle , l'Agriculture , les Mœurs , 
<& les Ufages de cette IJle , faites en 17 Ji & 
dans les années fuiyantes. 



INTRODUCTION. 



o 



N trouvera dans cet Ouvrage pins d'exadîtude à 
obfervcr y que de bonheur dans les obfervations. Je n'ai 
point à dire des chofes extraordinaires ; plufîeurs même 
pourront n'être pas neuves , toutes feront vraies. Si je n'ai 
pas l'avantage aintére(ïer la curioiîté , j'efpere du moins 
<jue Ton jugçra que je n'ai rien perdu par ma négligence, 

A 
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Je ne foumets qu'une partie de mes travaux au Jugemcnr 
de rAcadémie. J'ai à publier une fuite d'obfetvations faites^ 

{)endant cinq ans & demi à la Martinique ; je donne aduel- 
ement celle des fix premiers mois de mon feîour dans cette 
Ifle. 

La décifîonde cette Compagnie fur Pobjet & fur Tutilîté 
des vues que j'ai pu avoir , me fixera fur le plan que je dois^ 
fuivre à l'avenir dans mes obfervations , ôc m'apprendra 
l'ufaçe que }e dois faire de celles que j'ai encore à lui com- 
miuiiquer. 

Je crois devoir commencer par donner une idée des^ 
travaux que j'avois entrepris , de ceux que cet ouvrage*^ 
préfente , & de Tordre que j'ai fuivi. 
Expofition des ]vjç trouvant à l'Amérique aucun fecours pour les Scien- 

travaux de 1 Auteur /• «r «n V» r i ^rr 

à la Martinique. ^^^ , ne me taii^int pas illulion lur les connoillances qui me 
manquoient : alarmé d'ailleurs par une fanté foible & 
chancelante y diftxait par mes affaires , occupé des devoirs 
de mon état , j'aurois du être efïtayé par les feules recherches, 
qu'exigeoit l'hiflroire naturelle de la Martinique ; mais je 
fus féduit par le nombre d'objets que préfènte ce climat ^ 
^ dont la plupart font encore mal connus en Europe ; l'amour 

de la patrie, & mon goût pour l'étude , fe réunirent pour. 
m'encourager ; j'entrepris beaucoup au-delà^ 

Mon premier objet fut d'examiner & de recueillir les 
loix faites pour les Colonies , de remonter aux circonftan- 
ces qui les ont diûées autrefois , de remarquer celles qui 
auroient befoin aujourd'hui d'être réformées ou abolies. Il 
n'eft pas poffible que plufîei^rs de ces Loix qui ont été faites 
pour des Colonies naiflantes , ne foient inutiles, te même 
mauvaifes pour des Colonies déjà formées , & prefque par- 
venues à tout leur accrpillèment ( i ). 



( I ) Ce fut le célèbre Locfcc qui rédigea les loix faites pour la: 
Penfiivanie , quand on entreprit I ctabliflèment de cette Colonie. 
L'une de cts loix. portoit qu u falioit affemblec de tems en tems la 
Colonie ^ a£in d'examiner les changemens quil 7 auroit à faite dans; 
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L'hiftoire des loix d'un' pays tient à Thiftoire de fes 
liabitans , & celle-ci tient prefque toujours à Thiftoirc da 
fol & du climat. 



la légiflation , relativement à Tétat où fe trouveroit la population » le 
commerce , l'agriculture , &c. 

Je ne citerai qu un exemple pour prouver l'utilité ^ la néceffité même 
de «tte fage précaution. \ 

Toutes nos Colonies américaines fe régifTent par la Coutume de 
Paris 'y ainfi le parcage des fucceflions fe rait encre les héritiers par 
égales portions. 

On demande pourquoi cette Coutume s'eft introduite plutôt que 
toute autre , plutôt que celle de Normandie , par exemple , puifqu'â 
proprement parler ^ ce font les Normands qui les premiers s'établirent 
>dans ces Ifles. 

Cet ufage particulier des parcages n'émana point de l'autorité dit 
<70uvernemenc j il fut même adopté (ans doute » avant qu'on eût be- 
foin de Juges i)i de Loix écrites. 

Quelques Gencilhommes , quelques Cadets de bonnes familles , 
raÛemblerent une poignée d'aventuriers & de braves ; ils s'embarquè- 
rent avec eux fur un très-petit bâdment ; la fortune les conduiut i 
l'Amérique. On fait combien de combats ils eurent à eflîiyer contre 
les naturels du pays 9 contre les Efpagnob , qui prétendoient avoir 
feuls la propriété du nouveau monde 5 & contre les Ânglois que la 
même fortune & le hafard avoient conduits auili dans la même lile y 
ôc en même tems que les François. C'eft dans cette fituation qu'il faut 
chercher l'origine de cet ufage. 

Ce partage égal dans les fucceffions , qui paroît fi conforme à la 
nature, & qu'elle a fans doute d'abord établi parmi les hommes, fut, 
félon les apparences , introduit dès-lors par la bravoure chez ces pre- 
miers habitans & conquérans des Colonies. La même intrépidité oans 
cous , les mêmes dangers à affronter , la même deftinée enfin , jointe 
à l'efprit d'indépendance qu'elle leur infpiroit , dévoient acquérir les 
mêmes droits de propriété à chacun des héritiers d'une fucceffion. 

Ce que la bravoure fit en établifiànt cet ufage dans des Colonies 
naifiantes , eût pa paflèr alors pour le chef-d'œuvre de la polirique ôc 
de l'adminiftration. Mais aujourd'hui cette même polirique exigeroit 
xl'abolir cette forme de partages. Elle eft entièrement oppofée aux in- 
térêts du royaume , depuis que les Colonies font parvenues i un cet- 
xain état de vigueur. 

Dans un pays que l'on vouloir établir & peupler ^ où les terres en 

A i j 
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HiftoIfecÎTile& Je m€ déterminerai donc , malgré Tétendue d*un aufK 
?aT^\lîe^^^^^^ ^?fte travail , à entreprendre en même tems l'hiftoire ci- 
vile & rhiftoire naturelle de la Martinique ^ & des Ifles- 
voifines connues ibus le nom du IJUs AndiUs , wi -des^ 
IJles du Venu 

La partie purement hiftorîque & civile a des bornes , on* 
;peut la rendre complette ; mon ouvrage à cet égard étoit 
très-avancé. J'étois à portée d'étudier les mœurs & les ufa- 
%çs de ces Colonies ^ de découvrir cette origine des loix 
que je cherchois , le principe de leurs abus & les moyens d*y 
remédier ; je pouvois tout vérifier à la fource ; je ne man- 
quai pas de profiter de ces avantages*. 

Un événement dont j'aurai occafion de parler dans la 
féconde partie de cet ouvrage , m'enleva prefque tous mes 
travaux. Il ne m'a laiflé que des matériaux , qui cependant' 
feroient encore utiles aux magiftrats oa aux politiques ^ 

fiiche ofFroient des héritages faos nombre-, il étoit naturel de muitt* 

f>lier les propriétaires des terres, par une forte départage qui attachât' 
es héritiers dans le même lieu >,& qui les empêchât d*en fonir pour 
chercher à s'enrichir ailleurs». Maintenant que dans les Colonies dé/a^ 
formées, toutes les terres font divifées par habitation & employées à» 
des genres de culture qui exigent des pottèflions étendues , qui deman- 
dent de grandes dépendes , & qui fonr expofées à des accidens conft- 
dérables \ il 'eft de Tintérêt de TEtar , par la raifon contraire ,d'y bor- 
ner b nombre des propriétaires des habitations. On ne peut plus en' 
donner une à chaque héritier , puifqu ordinairement il ne s'en trouve* 
qu'une dans chaque fucceflioh. Les partages de cette habitation par 
égales portions afFoiblilTent donc les moyens de culture , & les facul- 
tés de celui qui fe charge de l'héritage , en demeurant débiteur envers"' 
fes cohéritiers.. 

Ceft ce qui arrive en effet tous Tes jourj j ta plupart des habitans',* 
en acquérant l'habitation de leurs pères (que d'autres Loix très-fagefi- 
défendent de démembrer) font par-lâ gênés St endettés, quelquetois* 
pour toute leur vie. 

Ce feul exemple , qui me difpenfé de beaucoup de détails étrangers^ 
â cet ouvrage, luffit pour prouver , comme je l'ai avancé, que dés* 
loix bonnes pour des Colonies naiflàntes , peuvent être mauvaifes/ 

!)oiir des Colonies déjà formées. Locke j ce grand métaphyficien^^ 
'avoir. prévu en homme d'Etat.^ 
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jpDur étudier 8c connoître nos Calonies fous cesdeuxpoints 
de vue. 

Quant à la f àrtie pliyfîqtiè dfe cèt?Cé liiftoire ,• la feule 

3ui puifle intérelïer rAcadéniie , (es bornes font plus éten- 
ues : mes obfervations , quelque générales qu'elles euflènt 
été y n'auroient pu les remplir toutes ; elles ne pouvoient 
c\ue fervir de mémoires , pour parvenir un jour à avoir 
Ir'hiftoire complette du fol & du climat de ces Ifles. 

Cette partie de mes travaux n'a pas été plus épargnée 
«que l'autre. Ce font (ts débris que je communiquerai fuc- 
ceiîîvement à l'Académie , fi ces premières obfervations 
lui paroifïent mériter quelque attention. 

Il y a un rapport intmie entre toutes les démarches de la 
jlature, entre fes productions & fes révolutions ; celles-ci 
Éous font marquées par les météores.- 

Pour développer cerappc^rt , mon objet a été de rapprô^ 
cher les différentes indications de la nature fous un même 
0oint de vue ; de réunir l'hiftoire du fol de U Martinique 
à celle du climat ; de placer le tableau dcsf variations du' 
tems à côté de celui des^ productions naturelles de toutes 
cfpeces ; de mettre en état de comparer l'influence des mé- 
téores ou des phéndmcnes! de l'atmofphere , fur tous les au- 
tres phénomènes. 

Tout étant lié , touS les^ refïbrts agifïans enfemblc , les 
eônfiderer tous en même téms & dans tous lexirs rapports , 
c'eft ôbferver la marche de la naturç dans toutes les rou- 
îtes , c'efl en quelque façon multiplier nos regards , en nous 
l^laçant fur une^minence^ pour les étendre fiu: un plus grand 
nombre d'objets. 

Cet ouvrage eft divifé ch quarte parties ; les deui pre- 
mières font le réfultat de mes obfervations ; les deux der- 
nières en font la preuve : ce font , pour ainfi dire , mes 
procédés ou mes opérations.- 

Mon Journal étdit compofé d'un cahier particulier, 
deftiné à marquer tous les jours les variations cm tems , & 
les autres obfervations météorologiques, & de plufieurs 
autres cahiers féparés , fur iefquels j'écrivois aufïî journcl^- 
ieioent les obfervations de toute efpece. 
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Les deux dernières parties font une copie de ce Journal ; 
elles renferment uniquement les faits , à mefure qu'ils ont 
^té obfervés. On trouve dans la troifîeme les tables des 
obfervations météorologiques ; la quatrième^ qui a pour 
titre : Récapitulations y ou Tableau de toutes les vroduHions 
de la nature obfervées chaque mois ^ contient les oofervations 
de toutes efpeces , relatives à la phyflque , à l'hiftoire na- 
turelle , à l'agriculture ^ &c. 

Ce n'étoit pas aflèz de publier toutes ces diverfes obser- 
vations , éparfes & répandues dans les difFérens cahiers qui 
compofoient mon Journal ; fai cru , en les rapprochant , 
devoir indiquer ce qui en réfulte. C'eft de leur réunion , 
cf eft de ce réfultat que j'ai formé les deux premières parties 
de ma relation , en fuivant le même ordre , le même plan 
que dans mon Journal. 

\j^% deux premières parties de cet ouvrage font donc 
une expofition , ou un développement raifonné de ce plan* 
Ce font des détails , des remarques , & des vues générales 
fur chacun des objets qu'iLembrafle. 

La première , qui ell relative à la troiiîeme , renferme 
tout ce que nous avons obfervé pendant (îx mois dans le 
règne minéral , le reene végétal & le règne animal ; elle eft 
terminée ^par \^s oofervations de phyfîque qui n'ont pu 
être placées fous l'un de ces trois articles. 

La féconde partie fait connoître l'ordre de mes tables 
d'obfervations météorologiques , qui font rapportées dans 
la quatrième , & préfente leur réfultat pendant le même 
tems, avec des remarques fur les diver% objets qu'elles 
contiennent. 

\^% deux dernières parties auroient dû peut-être précéder 
les deux autres, elles leur ontfervi de matériaux oud'échaf^ 
faudage; mais vraifemblablement peu de perfonnes les li- 
ront. Cependant j'ai cru devoir les publier en entier ; ceux 
3ui s'attachent à ce genre de connoiffànces & à s'aflîirer 
e la vérité , pourront en être fatisfaits ; ce font des efpeces 
de monumens qui fourniflènt au befoin des témoignages 
pour aflura: les réfultats que pf éfèntent les deux premières 
parties de cet ouvrage. 
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Ces raifons ne font pas les feules , j'aurai occafîon d'cn^ 
indiquer d'autres. 

Si Ton jette un coup d'œil fur mon Journal y on remar- 

3uera peut-être la forme que je lui ai donnée, fur-tout celle 
es tables des obfervations météoroWiques.^ Leur préci- 
fion , leur netteté , leur brièveté , offrent une grande fa-^ 
cilité poiur diftinguer promptement chaque objet , pour le 
retrouver au befoin , & pour abréger le tems d'écrire jour- 
nellement les obfervations. 

Je ne donne point aftuelîemènt Tes dèfcriptions des dif- 
férens objets d'niftoire naturelle dont j'aurai occafion de 
parler dans ce volume ; je les referve pour des mémoires 

{)articuliers que je publierai dans la fuite fur les plantes ,fur 
es infeiîles , fur les poiflbns , &c. 

J'arrivai à là Martinique au commencement du mois de 
Juillet 1*751 ; je n'en fuis parti qu'à la fin de 175 (î. Je ne 
donne ici que les obfervauons de fix mois ; elles- commen- 
cent dès les premiers jours de mon arrivée , & fè terminent 
à la fin de cette même année 1751. Elles ont été faites zvt 
Bourg du Fort-Saint-Pierre , dont nous ferons connoître la' 
£tuation au commencement de la féconde Partie. 

Nous avions fait pendant la traverfée les obfervations 
qui étoient praticables fur mer, fur -tout celles du ther- 
momètre & du baromètre ; elles ont été prefque toutes du 
nombre de celles que j'ai perdues. 

On fera peut-être étonné que je parle d'obfervations du 
baromètre ; cet inftrument( afièz inutile fur mer, du moins 
pour indiquer les variations du tems , puifqu'on y change 
de lieu à chaque moment ) eft moins difficile qu'on lepenfe 
à obferver dans un vaifleau , quand on s'y prend avec un 
peu d'adrefle , & que l'on eft aficz fait aux mouvemens du 
navire pour fa voir s'y prêter*^ 

L'Ifle de la Marnnique eft fituée au- 14^ degré 3 3' de la- 
titude feptentrionale , & au 63^ degré 18' de longitude oc- 
cidentale , en comptant le premier méridien à l'Obferva- 
toire de Paris. 

Pour rapprocher autant quil eft poffible de ces lieux éloi- 
gnés , & pour l'éclaircilïèment de plufieurs de mes obier- 
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nations , ou de celles que Ton pourroit faire à Tavenir , |e 
joins ici la carte de cette Ifle , publiée en 1758 par M, Bel* 
lin, C'eft la plus récente & la plus exaûe que je connoifTe ( 1 V 

On voit par la fituation géographique de la Martinique^ 
que la différence àcs jours dans les divers tems de l'année 
ne doit pas être coniîdérablç. 

Celle des crépufcules ne l'eft pas auffi. Elle eft encore 
moins fenfiblc fur les lieux mêmes , que dans les calculs as- 
tronomiques. A peine le foleil eft-il couché , que la nuit 
arrive» I^qs nuits en général font nfioins pbjfcures qu'en Eu- 
rrOpe. 

Pour ceux qui n'examinent que fuperficiellement , il n'y 
a dans les Ifles Antilles qu'une feule faifon diftin£ke du rcfte 
de l'annécu Elle eft connue fous le nom (ï Hivernage y & cpnv 
prife à-peu-près entre la mi- juillet & la mi-o£tobrcu 

La nature paroît uniforme à l'Amérique , parce qu'elle 
travaille fans ceflê ; une verdure continuelle cache fes opé- 
rations fecrcttes. Mais fi l'on obferve avec foin fa marche 
dans la température du climat y dans toutes les révolutions 
du tems , ôc dans celles de la végétation , on s''appercevr» 
qu'elle fe copie à l'Amérique fur ce qu'elle fait en Europe^ 
Cette imitation , quoique peu fenfible, l'eft aflèz pour faire 
diftinguer diverjTes faifons dans Tannée conftamment caraç^ 
térifées.. 



( 2 ) Il feroit à defirer , pouc l'entière perfeûion de cette carte, que 
l'on envoyât de P Amérique en France des mémoires plus exa^. 

Le Gouvernement peut aifément fe procurer cet avantage , en faî« 
fant lever le plan de Tlfle par les Ingénieurs du Roi , ou par i' Arpen- 
teur général , à qui les Arpenteurs particuliers 4pnt même obligés 
il'envoyer une copie des opérations qu'ils font fur les habitations. 

11 eft vrai que la loi qui leqr impofe cette obligation , eft reftée ; 
<:omme plufieurs autres , fans exécution ; l'ordre que 4e Roi donne- 
roit pour avoir le pian de Tlfle , les forceroit de fe foumettre à cette 
fage loi. Il en rçfulteroit encore cet avantage , que chaque habitant 
feroit affuré cfc retrouver , au befoin , dans ce dépôt public^ les titres 
de fes poflèfiions & de leurs limites , & qu'on leur épargnecpit beau^ 
xom à^ pon^ftasioxis & de procès i c^ fmçt; 

PREMIERE 
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PREMIERE PARTIE. 

RECAPITULATIONS:, ou TABLEAp 

des diverfes productions de la Nature. 

A L A fin de chaque mois |c faifois une récapitulation u% récapitula- 
non-feulement des obfervations météorologiques ^ mais "^^ ^^ chague 

j _ 1. ^ r . . • • Jj /T^ ^ois embrauenc 

encore de tous les autres faits qui pouvoient mterefler les obfervations de 
rhiftoire naturelle ^ la phyfîque , Tagriculture , ôcc. ^ tomes e/peces» -, 

La troifîeme partie de cet ouvrage, à laquelle celle-ci 
cft relative , ofire une copie de ces récapitulations. 

'EWts font diflribuées chaque mois dans mon Journal 
fous cinq points de vue ,*ou cinq articles principaux. 

Le premier eft un précis des obfervations météorologiques. 

Dans le fécond , nous indiquons ce que le règne minéral 
nous a offert de plus intércflant. 

Le troifieme eft deftiné au règne végétal. 

Le quatrième au règne animal. 

Enfin nous les terminons par des obfervations générales 
de phyfique , d'hiftoire naturelle & d'agriculture ; nous 
en rapportons même fiir le Commerce , quand elles ont 
quelque rapport à ces fciences. , 

PHiNOMENES METEOROLOGIQUES* 

, ^ , Premier arti- 

P rentier article des Récapitulations. ^^«\^ , 

^ Relultat des oIh 

• . I I • I fervrations tnétco« 

Dans ce premier article , nous rapportons la plus grande rologiques. 

& la moindre élévation du mercure dans le baromètre. Baromètre. 

La plus forte & la moindre chaleur indiquée par les rombST"lï'^L 

B leii. 



la quantité de 

ploie» 



les dirers mé- 
téores» 



U, température 
tiamois» 
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thermomètres à mercure & à efprit-de-TÎn ^ placësti 
Tombre du côté du nord, aind eue la chaleur indiauée par 
deux autres thermomètres femblables expofës au toleil. 

Nous domions enfuîte le réfultat ou la quantité de la 
pluie qui a tombé dans le mois , la diflribution de ce«te 
pluie , c*eft-à-dire , le nombre de jours pluvieux Se de ceux 
qui ne l'ont pas été» 

Nous^expofons après cela les divers phénomènes qui: ont 
paru , les éclairs , le tonnerre , la lumière zodiacale , les^ 
tremblemens de terre , Sec. 

De-Ià nous pafibns aux vents* qui ont régné dans lemoîs ; 
nous- défîenons^ les difFérens points de Thorifon d'oiiilsonc 
foufflé , les routes qu'ils ont tenues lorfqu'ils ont varié^ 
avec leurs degrés de force. 

Nous terminons enfin ce premier article des récapituTa* 
rions par la température du mois , indiquée par les fcns^ 
C'eft par cette indîcarion que nous décidons fi le mois a été 




'impreflîon que 
n'y font pas habitués. 

Ce précis des obfervatibns météorologiques devient une 
«fpece de table , à laquelle on peut recourir au befoin» 

Règne minéral. 
Deuxième article des Récapitulations. 



^ICOND ARTl- 

eir. 



Nous rapportons fous cet article les chofes relatives atf 
règne minéral que nous avons pu obfcrver ; ce règne cfLfî. 
Le règne miné- ftérile à la Martinique, cjue quelquefois il n'aura pas der 
place dans ces récapitulations*. 

Des Montantes y, de là Nature des tents.- 

Ce qnec^eft otae C'cft un ufâge ancien de divîfér nos Ifles en deux parties^' 
^qjOTT & Baffe- ^J^ p^y jçijj dénominations j la partie la phiy immédiate- 
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ment expcfëe au vent s'appelle Cabejlerre : l'autre , ou 
eomme cufent les marins , celle qui eft fous le vent , s'ap- 
pelle la Baffe-terre. 

On ne (e fcrt plus de cette dernière dénomination à la 
Martinique , mais beaucoup encore de la première. Cepen- 
dant lbu« ce terme de Cabeflerre on ne comprend que Ja 
côte feptentrionale de llfle , & une partie feulement de la 
côte ^orientale, c*eft-à-dire, depuis le Macouba jufqu'au 
cuUdc-fac Robert ; ainfi ce terme n'exprime pas exade- 
ment ^ fuivant fa première origine , toute la partie de llfle 
expofée au vent ; car depuis le cul-de-(ae Robert jufqu'à la 
pointe des Salines , tout Icrrefte de cette côte orientale n'y 
cft pas moins cxpofë que la précédente. 

La diifërence des terres eft fi marquée , qu'elle forme 
une divifîon encore pkis fenfîble. 

Cette Ifle eft extrêmement hachée, entre-coupée par-tout 
de collines fort hautes , comme on le dit à l'Amérique , ou 
de mornes fort élevés (3). 

£lle n'a que trois montagnes remarquables : tout le refte 
ie défîgne par ce nom de mornes. 

La première eft la montagne Pelée , la plus haute & la 
plus confîdérable de toutes. Elle eft fîtuée vers l'extrémité 
occidentale de l'Ifle ; elle porte tous les caractères d'un 
ancien volcan; c'eft auifi le fentiment des anciens habitans. 

La féconde eft dans la partie orientale de l'Ifle ; elle 
s^appelle la montagne du Vauclin , du nom de la Paroifle 
cîi elle eft fituée : fa hauteur n'eft pas à beaucouo près auffi 
confidérable que celle de la montagne Pelée ; eue eft beau- 
coup plus acceffiblc , & prefque toute cultivée en café^ 

La nauteur de la troiueme eft encore moindre que celle 
des deux autres ; c*eft un peloton de monticules faits en 



Ce qtfon nom* 
nieCabefterreàl4 
lyLarciniqaoi» 
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Les montagniei 
de cette Ifle* 

MontagnaMcà 



Montagne dtt 
Vauclin, 



Pitons dttCatbcO 



(.5 ) On appelle dUns nos Ifles mornes ^ ce que nous appelions en 
Europe côHbes ic c&teaux \ fous le nom de mornet on défigne les éle* 
vadoDs de terrein moins confidérables , les buttes de terre. Je me fer- 
virai de ces expreffions du pays ^ autrement il faudroit fouvent défi^ 
garer Je nom des luux dont on pade , & les rendre miconnoiflablès» 
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N*ont en géné- 
ral aucune direc^ 
tion# 



Contiennent des 
Cotjuilles pétrifiées. 
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(emble avoir une 
direôion. 



Qualité des terres. 

Aui environs de 
la montagne Pelée 
«càlaC^fterre. 
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forme de pain de fîicre : on les appelle les Pitons du Carbet, 
du nom de la paroiflè où ils font fitués dans la partie oc- 
cidentale de rifle , à Teft du Fort-Saint-Pierrc .& de la 
montagne Pelée, dont ils font éloignés d^environ une lieue 
& demie. Quoique ces monticules ou pitons foient peu ac- 
ceflibles par leur forme , tant ils font droits & rapides , on 
a commencé à les cultiver auffi en café. 

Le fommet de la montagne Pelée eft une efpece de plate- 
forme , dont rétendue n'eft pas fort confidérable. Il eft 
rare de trouver des terreins ums au haut des autres monta- 
gnes , monticules ou mornes de cette Ifle. Leur cime efl; 
prefque toujours ou tranchante , ou pointue en forme de 
pain de fucre , comme les pitons du Carbet dont nous ve- 
nons de parler. A peine y a-t-il quelquefois aflèz d*efpace 
pour y tracer un chemin , ou même un fentier. 

Elles paroiflent n'avoir auome dire£kion générale , foîr 
du nord au fud , foit de Peft à Toueft , ou vers quelqu'autre 
point de Thorifon. Elles fe prolongent indifféremment en 
tous fens , comme fî elles avoient été formées dans la con- 
fufîon , & femées fur la terre pêle-mêle & fans deflein. Ou 
ne peut pas douter qu'elles ayent été couvertes d'eau Se 
formées dans Teau , puifque nous y ayons trouvé des co- 
quillages pétrifiés dans les carrières. 

Il faut excepter de ce quç nous venons de dire fiir la di- 
reélion des montagnes, une certaine fuite de mornes fî 
contigus les uns aux autres y qu'ils femblent n'en former 
qu'un feul. On l'appelle la barre de rifle ; elle en traverfe 
une afïez grande étendue , depuis le quartier de la rivière 
Pilote jufqu'à celui du cul-de-fac François. Elle parçît 
avoir une direction à-peu-près du nord au lud. 

Les terres des environs de la montagne Pelée y àplufîeurs 
lieues à la ronde , ne font compofées que de pierres pon- 
ces , & de leurs débris pulvérifés ; telles font celles de pref^ 
que toute la Cabeflerre du côté du nord , ainfî que de la 
partie occidentale de l'Ifle jufqu'aux environs du Carbet, 
& un peu au-delà, l^s chevaux en marchant fur ces terres ^ 
les font retentir comme fi le ter rein étoit creux^ 
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Si Ton part des environs du Carbet oîi finiflènt les terres 
ponceufesjfiron fait le tour de llfle en parcourant d'abord 
la côte méridionale , & remontant enfuite le long de la 
côte orientale , jufqu'à l'endroit de la Cabefterre ou com- 
mencent de nouveau les terres ponceufes , on trouve dansf 
tout ce trajet des terres variées , très-diflFérentes les unes 
des autres , & qui n'ont aucune reflèmblance avec celles 
des environs de la montagne Pelée. 

L^s terres ponceufes qui avoifinent cette montagne font 
de bon rapport ; le travail en eft aifé : elles font légères & 
faciles à remuer. Elles font encore eftimées , parce qu'elles 
fe deflèchent auflî-tôt que la pluie cefle. D'ailleurs les Pa- 
roifïès , ou , comme on le dit aux Ifles , les quartiers où 
font ces terres font beaucoup moins expofés à fa pluie que 
la plupart des autres endroits de l'Ifle. 

Ceci ne doit s'entendre cependant que des quartiers de 
la Cabefterre qui font fîmes le long des côtes , confiderés 
jufqu'à ime certaine étendue dans les terres. Si on pénètre 
plus avant dans l'intérieur , en s'approchant plus près du 
centre de la montagne Pelée , ce n'efl: plus la même chofe^r 
La plus grande partie de cette montagne eft encore cou- 
verte de bois , & les nuages s'y arrêtent fans ceflè. Ainfî le 
féjour de cette montagne , fur-tout dans fa partie habitée 
( qui eft entre le Fort-Saint-Pierre & la baflè pointe ) eft un 
féjour mal fain. L'humidité continuelle qui eft entretenue 
par les nuages dont elle eft prefque toujours enveloppée , 
caufe un froid trop vif pour les nègres. 

Une obfervation que nous fîmes le 24 décembre au 
morne delà Calbafle, quin'eft qu'une partie de cette même 
montagne , fera connoitre quelle différence il y a entre la 
température de ce féjour & celle du Fort-Saint-Pîerre^ Le 
thermomètre à mercure y fut expofé à l'ombre vers le* 
neuf heures & demie du matin , il étoit à 1 8 deg. tandis qu'à 
la même heure un thermomètre à efprit-de-vin étoit à 2? 
deg. auFort-Saint-Pierre,ce qui veut dire à-peu-près 24deg^ 
de celui à mercure ; à ce point de chaleur ils ne difFéroienf 
ordinairement l'un d'avec l'autre que d'environ 4 deg^ 
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Mais auiïî cts mêmes enckoits , où quelques habîtatîs 
ont établi des prairies , font très-bons pour élever de» 
hefliaux. 

Ce feroîtim objet digne de Tattentîon du Gouvernement 
d'y faire établir des pâturages, par quelque encouragement. 
Cet établiflement leroit d*une très-grande reflburce pour 
cette Ifle ; il lui foumiroit les beftiaux néceilaibres à la cul- 
ture des terres en tems de paix ; il feroit propre en tems de 
guerre à prévenir la difette ^ Se à monter la Cav^rie d? 
cette Colonie, 

Depuis les environs du Carbet , en fi^vant la côte méri- 
dionale jufqu'aux approche* du Fon^Royal , leig terres font 
mélangées ; en général elles font arides 6c peu eftimécs ^ 
quoiqu'il s'en trouve quelques-unes très-bonnes. 

Prefque toute cette côte eft précifément ce que les ma-^ 
rins appellent jme côte de fer. Elle eft dans la plupart des 
endroits fort haute & coupée à pic ; les canots dans lef- 
nuels on va par mer du rort-Saint-Pierfe au Fort-Royal 
fuivent toujours cette côte , auflî près de terre qu'ils le peu- 
vent ; le voyageur voit fiifpendus fur fa tête des rockers 
énormes , qui lemblent prêts à s'écrouler. La plage qui ea 
eft couverte annonce que cet accident ef); arrivé plus d'une 
fois, 

C'eft auflî le long de ce rivage , ou plutôt de cette plage^ 
étroite que l'on voyage, quand on fait par terre cette même 
route ; c'eft-là cependant ce qu'on appelle le grand cher 
min du Fort-Saint-Pierrc au Fort-RoyaL 

C'eft par-là qu'il faudroit pafler pour porter du fecoors 
par terre de l'un à l'autre endroit , en cas d'attaque de la 
part des ennemis ; dans plufîeurs endroits deux perfonnes 
ne peuvent marcher de ftont ; un homme à cheyal peijt ^ 
peine y voyager^ 

Ce n'eft plus le même afpeA , ce ne font plus les mêngie$ 

ferres 5 quand on arrive au For|: -Royal ; tout ce qui eft à 

gauche & dans renfoncement de ce vafte baflîn qu'on ap-^ 

pelle la baye du Fort-Royal ^ eft un pays marécageux. 

Les bords conti^ à la i^er font prefque entiereineAt 



^ Terre$ qui Coût 
a gauche decôci»* 



A LA MARriNlQUE. tf 
noyés. On n*y voit que des plantes aquatiques ; les plus 
eroinaîres font des arbres qui croiflènt dans Teau d*uïie 
façon fîi^liere. On les défigne tous aux Ides fous le nom 
général de Mangles , quoique tout ce qui porte le nom de 
jMangles forme des genres de plantes dinérentes les unts 
des autre* peut les botanifte^. Tous ce* quartiers- font att 
nombre de ceux où il pleut très-fouvent. 

Ces terres font fortes, grafles , la plupart très-argilleu(es. 
Elles ne font pas épuifées par les plantations , comme plu- 
fleurs autres terres de cette Ifle. 

Malgré les boues & ks pluies auxquelles elles^font trSs- 
fujettes , elles font en général d'un bon rapport , au moyen 
des foffés & des deflTéchémenS qu'on y fait. Les plus effi- 
mées font celles du quartier qu'on appelle le Lamentin. 

C'eft à gauche & vers^ l'enfoncement de cette baye? , 
qu'eftfituée cette pointe de terre Taillante appellée le Morne 
rouge y où le P. Feuillée a fait le plus grand nombre de ie» 
obwrvatiens. 

Les^ terres qui font à droîtte dt Ta baye dii Fort-Royal , & terres qui fottt 
qui forment une efpece dé prefqu'Ifle , font d'une natutë à droite delà ba)rt 
encore toute différente ; il faut pourtant en excepter cfette 

fartie de l'enfoncement qui eft un peu fur la droite de l'a 
aye , depuis la rivière Salée jufqu'au cul-de-fac à Vaches^ 
cette partie eft auflî marécageuie. Le refte de cette pref- 
qu'Ifle , depuis environ le bour^ du cuUde-fac à Fâches , eft 
«n terrein lec , fi rempli dé cailloux , qu'en quelques en- 
droits la terre en eft entièrement couverte. 

Vers l'extrémité de cette prefqu'Ifle on voit la parûiflè 
nwclléc les Ahfès (PArlet ^ où fe recueille le café le plià 
cramé de la Martinique. Sa graine eft plus petite & {jflus 
ieche que dans les autres paroifles de rifle. Les terres de ce 

3iartier font en effet lès plus propres à cette plante^ qui 
emande un terrein fec & pierreux ; elles font expofées à là 
fécHerefle , tandis qu'il tomoe ailleurs dès truies abondantes , 
& ne font arrofées par aucune rivière. Il en eft de même 
dans la paroiflè du Diamant 3 qui eft' contîguë aux Anfh 
dArUt y en avant vers l'eft, & dont les- terres font à-pew^ 
l^rès'de la même qualité £c de même rapports 
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A Teft de cette pointe on voit une autre prefqulfle , qui 
s'avance àuffi beaucoup dans la mer , & qui forme Textré- 
mité la plus méridionale de Tlfle. On la comprend prefque 
toute fous le nom de Salines ; elle tient au quartier du cul-* 
de^fac Mann. 

Tout cet efpace eft auffi fujet à la fécherefle que la pref- 
qulfle dont nous avons parlé précédemment , quoiqu'il 
avoifîne des quartiers où les pluies font très-fréquentes. 

\jts terres en général y font d'Un modique rapport ; elles 

foftt en quelques endroits pierreufes , & prefque par-tou0 

ièches & arides. Plufîeurs font déjà épuilées par le long 

uiage qu'on en a fait , parce qu'on n'employé à l'Amérique 

, aUcune forte d'engrais pour entretenir les terres. 

\jts mangles croiflent auffi fur les bords de cette pref- 
qu'Ifle , ainu que quelques-unes des plantes aquatiques que 
Ton trouve dans la baye du Fort-Royal. 

Le quartier de la rivière Pilote , qui fe trouve eritrc ces 
deux prefqu'Ifles de la partie méridionale , & tous les au- 
tres quartiers qui font dans la partie orientale , depuis le 
culde-fac Marin , jufques & compris la Trinité y font ex- 
pofés à de fréquentes pluies. X^ts terres y font très- variées 
& très inégales. On en trouve de toutes les qualités , d'ex- 
cellentes , de bonnes , de médiocres & de mauvaifes , ^ 
quelque forte de culture qu'elles foient employées. 

Des Plantations ou productions des urres. 

L,ts environs de la montagne Pelée , dans la partie oc- 
cidentale & méridionale de l'Ifle , font deftinés en plus 
grande partie aux légumes & plantes potagères ( à caufe d^ 
débit que procure la proximité du bourg du Fort-Saint- 
Pierre ) ou en magnoc , cette plante dont on fait la farine 
qui fert de nourriture aux Nègres. 

Iscs terres qui avoifinent cette même montagne , du côté 
du nord , dans la Co^^i^/re^font prefque toutes cultivées en 
cannes à fucre. Cependant quelques habitans placés pluç 
avant dans les terres y recueillent du café & du tabac. 

C'efl 
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"^C'cft entre la côte feptentrionale & roccidentale qu*efl: 
îiîtué le Macouba , cet endroit dont le tabac , qui porte fon 
nom , eft le plus recherché de tous les tabacs de l'Améri- 
-que ; il a naturellement une légère odeur de rofe , quelque- 
fois celle de violette. 

Prefque toute la partie ieptentrionalc de la Cabejlerre eft 
am pays plat. C'eft de-là fans doute que Tun de ces quar- 
tiers , le plus beau de la Martinique , s'appelle la baffe-' 
pointe. 

Cette prefqulfle qui forme Textrémité la plus méridior 
nale de Tlfle , & que nous avons défîgnée fous le nom de 
Salines , -eft en plus grande partie cultivée ^n coton ; cet 
arbufte vient bien dans les terres les plus arides ; on pré- 
tend même qu'il y réuflît mieux que dans les bonnes. 

l^s momes ou monticules de cetteprefqulfle font fi peu 
élevés , qu'on pourroit la regarder comme une terre plate , 
fi on la conipare aux autres parties de Plfle. 

On trouve encore dans quelques endroits des plantations 
de cacao , mais en très-petite quantité. Nous en dirons les 
ralfons dans le Mémoire féparé que nous donnerons un 
jour fiir la culture & la préparation des diverfes produ£tions 
commerçantes xle ces lues. 

L'indigo avoît été auffi abandonné à la Martinique de- 
puis un grand nombre d'années. On recommençoit à le cul- 
tiver quand j'y fuis arrivé ; mais le véritable indigo s'étant 
perdu , on employoit l'indigo fauvage ou bâtard ; il vient 
par-tout en abondance , fur-tout dans les terres arides & 
épuifées. 

Le prix confidéraHe da café depuis la dernière guerre a 
prefque fait renoncer à toute autre produdHon. La plupart 
des nabitans ont abandonné le coton , le cacao ; plufieurs 
mène ont arraché les cannes à fucre pour y planter du 
café. On a défriché les bois de tous les cotés , on en a fait 
àts plantations dans le cœur de flile ^ auffi en avant qu'on 
Ta pu , & fur les montâmes même ; toutes les Paroiuès , 
ilont nous n'avons pas défigné les productions , cultivent 
€et arbi^e. 

C 
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On pourroit donc regarder la Martinique comme une 
Ifle cultivée feulement en cannes à fucre & en café. 
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Des Carrières y des Mines ^ 

Les carrières de pierres de taille font fort rares à la Mar- 
tinique ; on en a befoin cependant pour monter les chau- 
dières ôc les fourneaux nécefïaires fur les habitations. On y 
fubftituc des rochers que Ton taille après les avoir fait 
éclater. 

Ces rochers font àcs laves confidérables ; j'en ai vu dans 
les environs de la montagne Pelée , dont la grollcur excé- 
doltfouvent celle de deux barriques de vin. 

Nous n'avons point vu de marbre : un Architecte du pays 
m'a dit en avoir trouvé trois carrières ; il m'avoit même 
indiqué les lieux où elles font fituées: je n'ai pu m'en affurer 
par moi-même» 

On fabrique des tuiles à la Martinique , ainfi que toute la. 
grofic poterie , mais on ne fait ni briques ni carreaux ; on. 
les porte de France , de même que tous ces petits vafes 8c 
uftenfiles de terre vernifïee dont le peuple fe krt ; on ne fait 
pas aux Ifles leur donner le vernis. 

On fait de la chaux avec des madrépores & autres fem- 
blablcs corps marins y que l'on appelle par cette ra^forr 
pierres à chaux. Elle eft moins bonne que la chaux de 
France. 

Loffqu'on veut en faire du mortier , fur-roue dans les> 
ouvraees qui doivent être expofés à la pluie ou au feu , on^ 
la mêle avec des cendres de bagaffes au lieu de fable. Les 
bagajfes font des cannes à fiicre , dont tout le fucre a été 
exprimé. Dans cet état elles fervent en guife de fagots ou 
de bourrées ^ pour échauffer les chaudières où fe prépare le 
fucre. 

Quelques recherches & quelques queftions que nous 
ayons faites , nous n'avons pu découvrir aucune forte de 
mines. Cependant aux environs de la montagne Pelée , le 
rivage du bord de la nàer eft couvert d'un lable noir & 
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luifant , attirable par Taimant. On le trouve aullî , quoi- 
qu'en moindre quantité , dans prefque toute llfle , fur les 
bords des rivières ( 4 ). 

Nous avons encore vu fur cette même montagne des 
morceaux de minerai de fer, qui ne (ont point attirables par 
l'aimant , mais qui donnent toutes les indications du fer, 
en les foumettant à d'autres épreuves. On trouve par-tout 
dans cette Ifle des vejiiges de fer ; nous en parlerons plus 
particulièrement dans d'autres Mémoires* 

Des Rivières. 

Les rivières de cette Ifle différent entr^elles par la qua^ 
lité de leurs eaux , comme les divers terreins qu'elles arro- 
fent. Ce que nous appelions rivières , pour fuivre les termes 
ufîtés du pays , ne font que des ruiileaux guéables ; ce font 
pour la plupart des nappes d'eau fort peu larges , qui dans 
les tems ordinaires n'ont environ que lept à huit pouces de 
profondeur ; une pluie de quelques heures en fait auffi-t^ 
des torrens. 

Le plus grand nombre des rivières découlent de la mon- 
tagne Pelée. Celles-ci fe répandent dans la partie occiden- 
tale de riflç & dans la Cabefterre. Elles coulent donc tou- 
tes fur les terres ponceufosdont nous avons parié , entre des 
cailloux ou des rochers. 

Ce font celles dont les eaux font les plus claires , les plus 
légères & les plus eftimées. Celles de la rivière du Fort-Saint- 
Pierre font fur les étrangers le même effet que les eaux de 
la Seine fur ceux qui n'y font pas habitués. 

Il y a dans la partie occidentale de l'Ifle ^ entre le Bourg 
du Fort-Saint-Pierre & celui du Prêcheur , une fontaine 
d'eaux chaudes & minérales , qui prend auflî fa fource dans 
la montagne Pelée ; on en ^ fait ufage quelquefois. J'efpere 

■ 

(4) Nota. L^ P. Dutertre qui en parle p ait qu'on en avoit forgé 
du fer qui étoit très-beau & très-bon , aujfi maniable ^ue le meilleur Jet 
fEfpagne. Hift. des Ant, T. x , p. 7(?, 

Cij 



KJviereti 



Ce qu'elles fotil 
à la Martinique. 



Le plus grand 
nombre vient de la 
montagne Pelée* 



Leurs eaux Cont 
les plus claires âc 
ieî meilleures» 

Source d'eavit 
minérales près U 
montagne Pelée* 



20 



ï.ivieredtt€arbet. 



Celles qui dé- 
coulent des Pitons 
du Carbet. Elles 
Ibnt presque toutes 
navigables»^ 



Leurs eaux mau- 
▼aifes^. 



S)urce d'eaux 
nûùcraies. 



ta ririere Salée. 



La rivière Pilote. 



V O t A G E 

pouvoir en communiquer quelque jour rinalyfe à l'Àca^* 
demie. 

Les meilleures eaux , après celles dont nous avons parlé ,^ 
font celles qui fe répandent fur cette partie méridionale de 
rifle qui eft entre le Fort'Saint-Pierre & le Eort-Royal.- 
Elles ont leurs fources. aux Pitons du Carbet. 

D*autres rivières encore prennent leur fource aux Pitons • 
du Carbet ; elles arrofent les terres qui font à la gauche de 
la baye du Forr-RoyaL Là elles font prefque toutes navi- 
gables pour des canots chargés^ jufqu'à une certaine dif- 
tance de leur embouchure. Les plus confidérables font la 
rivière du Lamentin & la rivière du Léiard. 

Leurs eaux font fades &: mauvaifes ; celles de ces deux 
dernières fur-tout ne font pas potables ; elles font d'ailleurs • 
louches & faumâtres^ Ces terreins étaitt bas , la mer jt 
monte fort avant dans fon flux ; d'ailleurs elles font peu - 
rapides , très-nafeufes , & falies par beaucoup de mangles-^ 
' & autresplantes aquatiques. 

Il y a dans le quartier du Lamentin , qui eft à gaucHe de 
la baye du Fort-Royal^ une fource d'eaux minérales dont 
on fait quelquefois ufage. Je ne l'ai point vue ; je n'en ai: 
d'autre connoiflTance que de l'avoir oui-dire, de façon pour- 
tant à n'en pas douter.- 

La rivière du Gailion , que l'on voit à l'extrémité de I^^ 
Gabefterre dans la partie orientale de l'Ifle , découle aufli 
des Pitons du Carbet. Ses eaux font d'une qualité très-in- 
férieure à celles qui arrofent lés lieux fituésentrde Fort- 
Saint-Pierre & le Fort-Royal. 

La rivière Salée ^ qu'on voit au fond de cette même 
baye du Fort-Royal , prend fa fource dans la montagne da 
Vauclin. Elle eft navigable pour des canots , jufqu'à en- 
viron une demi-lieue au-deflis de fon embouchure. La ma- 
rée s^y fait remarquer jufqu'à cette diftance ; plus loin elle 
eft arrêtée dans fon cours par des digues élevées. pour des- 
moulins à fucre. 

C'eft auiïî de cette mêine montagne que découle la ri- 
ylttcPîlote , qui a doxmé fon nom à cette Paroillè ,.fituér 
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ffflcrelesdoixprefaulfles'de la côteméridionale dontiious^- 
avons parlé. Elle efl: euéable depuis fa fource jufqu'au Bourg 
4e cette ParoHTe qui eft à une lieue de fon embouchure.- 
Elle porte des canots chargés depuis le' Bourg jurqu'à la> 
^er^' 

Elle coule toujours dans un vallon entre deiix chaînes^ 
de montagnes ; elle a tant de (înuofités , que les habitans' 
qui font avant dans les terres , la traverfent près de qua- 
rante fois dans l'efpace d'une lieue , de forte que fi fes eaux^ 
fe gonflent pat les pluies , comme il arrive fouverit d'un^ 
moment à l'autre , le voyageur ^ui eft en route , eft arrêté 

Quelquefois au milieu du chemin ikns^ pouvoir déboucher 
'aucun côté ; il a devant & derrière lui un bras de cette- 
rivière , quUl voit groflîr tout-à-coup par les pluies tom-- 
bées dans^ les^hauteurs ^ c'eft-4-dire y. vers fa fource, fans-^ 
qu'il s'^n fbit apperçù ( 5 ). 

La marée monte dans cette rivière d'une manière très^ 
fenfible jufqu'au Bourg , à une lieue de la nier ; plus loin o»^ 
fîen appérçoit à peine. 

Depuis le Bourg en remontant dans les terres , la rivière ' Se divife en détîr^ 
fe partage en deux branches auffi confîdérables l'uûe que ^^ prèrqu^égau^é^ 
Tautre, au milieu dcfquelles» pafle une chaîne de monti- 
cules , qui les tient toujours féparées. 

On voit par ce détail que cette divifion de rivière en- 
dcux branches prefqu'égales , n'eft point exfffimée fut la 
carte ^. noti plus que ïes^ finuofités multipliées' de fon- 
cours. 

Les eaux de cette rivière , de même que celles de la ^f^^ ^^rT^u^* 
rivière Salée , font à peine potables. Elles ont les mêmes ^esdefa^rivilord»^ 
défauts que celles des rivières du Lamentin Se dtt Lézard .; Saiée &auttei. - 
dles (ont louches ,. fades & faumâcres. - 



( 5 ) On crohoic (jue ce font les contours Se lés fînuoficés de cette 
civière qui lui ont fait donner le nom de riyieré Pilou ; mais j'ai' vu-^ 
par une ancienne carte de Tlfle , qui eft au dépôt de la MariiieàParis»^* 
que ce nom a été donné à cette ParotfTe , de celui à'xxn Caraïbe qu'o»^ 
ap^lloit Capitaine Pilote^ de qai faifoit-làfa demeure^' 
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Dans tous les quartiers de Tlfle où font ces mauvaî/et 
eaux , on boit de celles que l'on ramafle dans les faifons 
pluvieufcs. Les habitans trop pauvres pour avoir' des vafcs 
propres à la conferver , Jia rauemblent dans des marres. 

C eft auflî de l'eau de pluie que l'on boit dans tous les 
quartiers que comprennent les deux prefqu*I(les de la côte 
méridionale ; on eft fort heureux quand on y peut ramafler 
fa .provifîon pour l'année , à caufe de la fëchcrefïe à la- 
xjuelle font fujettes ces deux prefqu'Ifles. 

Les quartiers qui font fur la côte orientale de l^Ifle ,font 
^xpofés aux mêmes défagrémens ; les rivières qui les arro- 
fent ont les défauts de celles dont nous avons déjà parlé. 
Les plus conftdérablcs de ces rivières font celles ducul-de- 
fac François & celles du cul-de-fac Robert; le ref^e mérite 
plutô.t le nom de ruifleau ou de ravin. 

On peut juger de la largeur de celles que nous avons dit 
être navigables , poifque deux canots dans la plupart des 
endroits ne peuvent y parler de front \ en tenant leurs ra* 
mes étendues. Quant à leur profondeur dans beaucoup d'oe- 
cafîons , fur-tout auît marées bailes , les Nègres fe mettenç 
à Peau pour pouflcr le canot. 

- Il eft aifé de s'ailurer que les rivières des environs de la 
montagne Pelée y prennent leur fource , parce qu'elles en* 
font lî proches , qu'en les remontant y on le trouve bientôt 
à cette montagne , ou aux monticules qui en font partie. 

Mais quand nous avons dit que les autres rivières décou- 
loient des Pitons du Carbet & de la montagne du Vauclin , 
ce n'eft à cet égard qu'une préfomption. Il n'eft pas poflîble 
de favoir l'origine de quelques-unes de ces rivières , parce 

3u'on n'a pas encore défriché toutes les terres où fe per- 
ent leurs lources ; ailleurs c'eft la fituation du terrein qui 
devient un obftacle pour le vérifier avec certitude ; mais on 
voit commencer à-peu-près leurs cours à des monticules ou 
mornes, qui avoifînent fune ou l'autre de ces deux dernières 
montagnes ; leur direftion femble enfui te fortifier cette 
préf9mption , qui d'ailleurs eft établie Ôc adoptée dans Jç 
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Règne végétai^ 
Troijîeme article des Récapitulations. 

Tout ce qui concerne le regtte végétal fans exception , 
cft intéreflant pour des botaniftes. Il ne Teft pas égale- 
ment pour tout le monde ; une partie feulement affecie le 
commerçant, une autre Thabitant des Colonies : lephyfî- 
cien y donne comme eux fon attention ; mais il lenvilagc 
fous un autre point de vue. Dans cette idée j'ai fous-divifé 
cette troilîeme partie de mes récapitulations en plufîeurs 
articles. 

Le premier cft deftiné feulement aux denrées commer^ 
fantes cru pays y comme le fucre y le café , le coton , le 
cacao, &c* 

Je rapporte l'état de chacimc de ces denrées dans le mois 
où j'écrivois ; le tems de leur maturité , celui de leur ré- 
colte, leur plus ou moins d*abondance , &c. 

Je palle enfuite aux petites nourritures du pays. 

Je comprends fous ce titre âcts productions d'un pri* 
moins confidérable à la vérité que les précédentes , parce 
qu'elles ne font point partie du commerce , mais beaucoup 

Îyh\s précieufes par leur utilité pour les habitans & pour 
eurs efclaves. Telles font le magiïoc {6) , les bananes (7) ^ 
les patates (8), &c. 

Lqs plantes potagères viennent après , foit celles du pays y 
foit les étr.angeres.. 

Par-là on peut comparer ce qui eft relatif à leur végéta- 
tion dans nos Mes & en France. 

Dans le quatrième article je fais mention des fruits en 
maturité^ eimiite àcs fruits en Jlçurs^ 
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(7) Mufa. 
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La première de ces obfervaiions indique les fniîts que 
l'on a eus dans le mois ; la féconde annoncc^ceux que Toneft 
à même d'avoir. 
j*rbres & plantes £e cinquième article contient rénumération des autres 
tàt tooecs efpecCT. arbres OU plantes de toutes efpeces , qui font alors en fleurs ^ 
en 'mamràé xm palfécs j .c'dà-kr^te y dont la reproduâdon 
anmielle a fini* 
Etat aauei de la I^es obfervations fur le teoie végétal font terminées par 
T^Sif""^'^^ Texpofé de l'état aauel de la végétation, des arbres qui fc 
dépouillent de leurs feuilles ou qui en reprennent de nou- 
velle ; en un mot , de tous les changemens que peuvent 
avoir occafionné dans la campagne la température ôC le» 
.variations du tems. 

Nous ferons ici comme pour le règne minéral ; en par- 
iant des plantes , nous ne rappjorterons point toutes les par- 
ticularités que nous aurions pu remarquer fur leurs carac^ 
teres & fur leur fructification , ni même fur leurs ufages &c 
leurs propriétés ; nous réfèrvons ces détails pour dc$ Mé- 
fflioires particuliers de botanique ; ce feroit détourner Tatr 
tention du leéleur , & le fil de cette efpece dliiftoire de 
l'agriculture. J'ai déjà dit que ces récapitulations ne font 
, que des réfultats ; c'eft une marche générale , qui ne permet 
pas de s'arrêter en cliemin aux détails. 

Nous renvoyons aufli aux Ménraires que nous avons an* 
nonces , les éclaircifTentêns qui pourroient être néceflàires 
iur la culture & la fabrique clés productions commerçantes 
de cette Ifle , de celles qui peuvent fervir à la nourriture de 
fes habitans , & de celles qui font employées dans le» 
Arts. 

Nous réfumerons feulenaent ici quelques-unes des gêné» 
ralités qui réfultent des obfervations que nous rapportons 
adhiellement fur le règne végétal , & de celles que nous 
xlormerons dans la foite.. 



Be 
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De la culture des plantations ; des plantes potagères ; des 
fruits ; des peurs i des bois i de la yigitacion. 

On ne fe fcrt jamais dans nos Ifles du terme dtjemer ; en 
efFet on n'y feme , à proprement parler , que des graines 
potaçcrcs. Pour ks autres on fait un trou en terre ôc on y 
met la graine. C'eft ainfi <ju'onen ufe pour les pois ^ pour le 
bled de Turquie qu'on appelle le mil à la Martinique , pour 
le café 5 le cacao , & toute autre produâion. De-là vient 
qu'on dit planter du café , planter du mil ou des pois ^ &c 
|amais femer. 

Les terres n'y feroicnt pas propres à être ensemencée* 
par la façon dont on les cultive. On ne les laboure point ^ 
jjamaîs on ne les revourne. Toute leur culture coi^ûfte à les 
farder ; on prend même la précaution de le faire avec uix 
grattoir , pour n'emporter que les herbes légèrement* 
• l^s inégalités du terrein ont établi cet ulage ; ce ne font 
par-tout que des mornes ou coteaux ; les pluies abondantes 
entraîneroient toutes les terres qu'un labour plus profond 
auroit détachées & rendues meubles ; la terre fe trouveroit 
bientôt par-là épuifée. On en a l'expérience ; malgré ces pré- 
cautions la plupart des premières terres qui ont été culti-. 
vées ne font prefque d'aucun rapport aujourd'hui. On n'em*, 
ployé jamais , comme nous l'avons dit , aucune forte d'en- 
grais , & dans la plus grande partie de l'Ifle , on voit que 
l'intérieur ou le noyau de l'Ille n'eft qu'un rocher ou un 
tuf^que l'on trouve fouvent prefque à la fuperfiçie de la cerre. 
Je ne parle pas des quartiers où font les terres ponceufes. 

A l'exception d'un très-petit nombre de platites potage • 
res naturelles au pays , qn n'en connoît point d'autres que 
celles de France ; on en apporte même la graine pour les 
renouveller ; les tmes n'en produisent pas , les autres qiu 
fmâifient dégénèrent bientôt, 

X^es oignons que l'on mange aux lues (bot auâi apportés 
de France. Il n'eft pas poflîble d'en avoir de ceux que l'on 
y feme , ou que l'on tranfplaote ; ils n'y fleuriflent point , 
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&: ne forment point d'oignons. On en trouve cependaïir 
une efpèce qui en produit ; elle eftpeu cultivée aux îûcs^ 
oîi Ton devroit la multiplier. Cetce^elpece ne peut pas fleu- 
rir en Europe ; elle paroît venir de l'Egypte , dont elle a 
fans doute été portée dans nos Colonies par les vaiflèaux 
des* Indes. 

Je donnerai à là fin de ce Mémoire un Catalogue de^ 
plantes potagères , ou autres plantes étrangères dont j'ai 
eu connoiflànce à la Martinique. J'indiquerai celles quL 
fructifient , celles qui fleurifïentXeulement , . & celles qui 
ne fleuriflent ni ne fructifient. - 

On ne s'eft donné aucun des foins qu'on a pris en Eu-^ 
rope pour perfectionner te goût des fruits , ou pour les ren- 
dre plus beaux. Ceux qu'on y mange font tels que la na- 
ture les produit dans la campagne. Ainfi ce font des ef- 
peces' de fauvageons , qui fans douce auroient pu donner 
de meilleurs fruits » ei^ Y employant une culture plus re- 
cherchée. Quelques-uns lont bons ; ceux d'un goût médio- 
cre n'auroient befoin peut-être que de ce fecours de l'aro 
pour corriger 8é perfectionner leurs qualités. 

La nanire qui fait tout pour la véeétation dans cctte^ 
Me , femble n'avoir pas voulu l'embellir par les fleurs ; 6c 
ceux qmU'habitent s'occupent peu du foin de fe procurer 
cet agrément. En général elles ne fixent point l'attention^ 
elles font prefquc toutes fans odeur , & leurs couleurs fim-» 
pies ou'communes , ne font point nuancées par des mélan- 
ges. Parmi le petit nombre de celles qui pourroient être 
recherchées pour l'agrément de la vue ou pour l'odorat , la- 
plupart ne feroicnt pas propres à former l'ornement des par- 
terres ; les plantes- qui les produifent font des arbres ou des - 
arbuftes trop hautS/ 

Ce neft pas cependant ce qui a empêché les habitans de 
cultiver dans leurs jardins-les fleurs qui auroient pu y mé- 
riter une place ; ce n'eft pas non plus indolence ou infenfî-^ 
i>ilité, c'eftle même motif qui les a empêché de fonger à^ 
perfèÂionner les fruits du pays. 

Deux fortes-de perfonncs-nabitent ou viennent dans ices^ 
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Ides ; tous y font appelles par des vues cnntérêt , les uns 
^ùr rétablir les bienij qu'ife y poflMcnt , les autres pour 
acquérir de la fortune ; toUs font bientôt dégoûtés de ce* 
féjour. Ils ne fo Regardent que comme des oifoaux de 
palTage , qui s'y repofoot pour prendre de nouvelles for- 
ces 3 afin de repafïer en France. 

Dans cette idée on s'occupe peu des agrëmens d'un- 
pays dont on eft dégoûté ; on ne cherche qu'à brifor les 
portes d'une maifon dont on eft impatient de fortir. 
'Ce dégoût général patOîtrà fans doute iînguliertil 
doit avoir une caufo générale. Nous avons tous un pétt-i 
chant naturel pour les lieux qui nous ont vu naître ; et 
fentifflent eft gravé dans prefqde tous les hommes ; le* 
Lapons mêmes fo plaifont dans leurs deforts glacés , Ht 
aiment la folitude afFreufo de leurs demeures privées des ^ 
fegards du foleil pendant fix mois de l'année. 

Pourquoi les Américains , avec un èœur bien né , ne 

Î>èuverit-ils pas également fc plaire chez eux ? Pourquoi 
eur patrie eft-ellé la feule dans le monde que tousTes en-' 
fans veuillent foir ? 

Ce féjour eft favorîfé d*un beau ciel ; la campagne eft 
torifours ornée par la verdure ; les faifons y nararfîent 
uniformes; la terre à peine cultivée , femble ofmr d'elle- 
même en tous tems de riches produ£bions à la main qui* 
les lui demande ; ce féjour préfente enfin des reflburces 
àvantageufés & fans nombre aux gensa£tifs & laborieux. 
• Ce problème foroit en eflPet mconcevable , fî l'on y 
jôuiflbit des douceurs de. l'heureux gou^rernemenc dfe la 
JFrance , des mêmes loix , de la même police , dé cette 
fubordination , dont Fenchaînement affujettit tous les 
rangs & tous les états les uns aux autres , de cet ordre 
admirable qui met & qui contient chacun à fa place , 
qui diftribue dans la proportion 86 lé rapport convenable 
les différentes parties de l'autorité , que le Souverain 
veut bien confier àib.iu|ec$^ qui n'exige de charnn.que 
les devoirs d'un fidèle citoyen , & qui afliire à ce orix. le 
repos & la tranquillité de chaque membre de la {ociété. 

Dii 
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Le Miniflere*, qui a déjà publié qu'il efl: inftruîè dép 
abus qui s'y font introduits , paroit s'occuper à fake: 
|ouir les Américains de ces mêmes avantages , & à leur: 
afiurer une patrie qu'ils puiilènt habiter ^^ 
. La végétation eft. û prompte y, que ce n^ft qu'avec 
beaucoup de foin & d'attention qu'on peut avoir de bon-^ 
ncs^ haies ^ ou , comme on le dit à l'Amérique y de bon* 
nc$ U:^ieres. Les 4irbuftes , ain(i que toutes les autres plan- 
tes, quoiqu'arrétés 3. pouflènt toujours* par le haut, le 
pied refte nud. Quana on.les.veut: arrêter ,. on ne coi^ 
p^ leurs jets en entier ; on y fait feulement une entaille y, 
on les replie cnfuitepar le bas , pour rendre par cemoyea 
les clôtures épaidès ^ & impénétrables aux animaux do^ 
meftiques. 

Qn ne connoît point dans nos Ifles les bois taiUîs ;: 
quand on veut faire des défrichemens , ou qu'on a befoia 
de quelque bois , on coupe les arbres au pied , & on laide 
pourrir la fouche qui ne poude point de rejettons. Ceci 
lie doit s'entendre que des gros, arbres; les arbuftes y, là 
comme en France, après avoir été coupés au pied , pouf» 
£bnt de nouveaux jets ; ils forment alors des efpeces de 
bois taillis , . que l'on défîgne à l'Amérique , non pas fous 
le nom da halliers , mais par corruption , fous celui de 
haiiers. 

Lesbois.de haute futaye {ont de la hauteur à-peu-pr-ès 
des belles futayes de France , mais plus épaides & plus 
ipOibrea. £lles y font prefque impraticables^, tant les ar-- 
bres & les plantes y font multipliés. D'ailleurs à chaque 
pas on eft arrêté par la prodigieufe quantitéjde celles qui 
lont farmanteufes &. grimpantes ; elles.fe traverfent 6S 
fecroifent d'arbre en arbre.. Ces dernières. plantes font 
connues dans nos Colonies fous le nom général de lian-^ 
n^5. Elles redemblent à. des cordages .>qui. feroient fu£r 
pendus dans les boi^.. 



^ Voyez r Arrêt da Coofeil du 19 Décembre 1^7^!, U auttes^. 
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IjCS plantes parafites y font en auflî grand nombre que 
les liannes ; on trouve quelquefois des arbres qui en font 
fi chargés , qu'à peine peut-on appercevoir leur écorce. Il 
y en a même qui parvenant à couvrir tout-à-fait l'arbre 
fur lequel elles ont jpris naifTaiice , l'épuifent infenfible- 
ment & le font pénr. 

Les moindres oruits réfonnent dans ces épaifles forêts 
conune fous une voûte foutcrreine ; il y règne ordinaire- 
ment un profond filence ; les oifeaux n'habitent que fur 
les bords , & le plus erand nombre n'a point de chant ; 
tout infpiredans ces bois une fecrette horreur : leur foli- 
tude ^ leur obfcurité , leur fîlence , & l'inquiétude conti- 
nuelle qu'on doit avoir des ferpens , qui fe réfugient tou- 
jours dans les endroits fombres , & dont la morfurc eft 
venimeufe. 

Règne animal* 

Quatrième article des Récapitulations. 

- L'étendue du règne animal , & les difFérentes vues Dmfioa de e^ 
ou'on peut avoir en l'obfervant , nous ont pareillement article, 
déterminé à le partaeer en diffërens articles- 

^ Le premier ofire les maladies qui ont régné dans le j^. Maladies re4 
quartier où les obfervations ont été faites , &: dans ceux goantes. 
où j'ai pu en avoir une connoifTance exade & certaine 
par d'autres perfonnes. 

Nous rapportons enfuite ce que nous avons obfervé **• Qaadnipcdefc 
pendant le mois fur la génération , la reorodudioif , & 
les maladies des quadrupèdes tant domeltiques que fau- 
vages. 

De-là nous pa(Tbns à la volatile ordinaire des baiïès- 3^. oKeanr; 
cours & aux différens oifeaux. Nous avons marqué pour 
ceux-ci le tems de leur ponte ^ celui de leur liiue ^ 8c celui 
de leur paflage pour ceux qui n'y fejournent pas toujoursL 

On indique clans l'article fuivant ce que Ion a obfeirvé 4*. RepcOes ft 
louchant les reptiles & les aiûmaux amphibies. amphibies. 

D iij 
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Nous rapportons ce qui concerne les poiflbns quePoij 
a eu occanon de voir. 
é^. Cniftac^es , Enfuite ce qui eft relatif aux cruftacées. Nous n*omet-^ 
fflfcâes. ^Qj^5 p^5 fur-tout les infectes qui vivent dans Tair , fwr 

la terre ou dans l'eau, 8t dont ce pays fourmille, foit 
qu'ils fe foîent préfentés à nous dans la campagne , foit que 
hous ayons fuivi dans le cabinet leurs diverfes métamor- 
phofes. 
7*. Coquillages. Les obfervatîons {ur les coquillages terminent l'artîclç: 
du règne animaL 

' Des difercntes perfonnes^ qui kahitentUs IJles du Vent. 

Des hontmesde On fait que nos Ides du^ Vent font ftabiteespar trois: 
trois couleurs ha- fo^es de oerfonnes , dont les couleurs font différentes. 

bicent nos lues. ^ i-r» / ' t r iii-^i * ^j 

5 Ear Déam ^^ Ics Européans qui s y lont établis depuis près de 

•ufilancs. *^ Î50 ans ; on les défigne tous , même ceux qui arrivent 
journellement^^ fous le nom général de Blancs. 

les Canubcf* Par ceux qui habitoient ces contréeis avant la décou- 

verte du nouveau monde , dont le teint eft à-peu-près de 
Couleur de biftre , un peu plus rouge. On les nomme* 
Caraïbes. 

les Neercfi^ ^^^ ^^^ Negres , dont tout le monde cimnoît là cou- 

leur , & dont les nuances varient , fuivant les lieux dont 
ils ont été tranfportés à TAmérique. 

Il y a encore les mulâtres, ou autres enfans qui pro- 
viennent de leurs mélanges ; nous les comprendrons 
tousr , comme on fe fait aux Mes fous le nom généraMe 
Negfes. Il feroit trop long de fuivre toutes les variétési^ 
qui réfulteht de ces mélanges^ 

Des Américains^ 

Quoique ^e fois né à la. Martinique , |e ne me défeff- 
^ai pas de parltr du caractère & cfa génie de îc% habi-- 
tans. Cette partie tient à Thiftoire naturelle dW pays. 
L'amour propre tC la préventioi» commune à tous^ Us^ 
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îiommes cia faveur 'de leur patrie, ne coûteront rien à 
jna fîncérité^ 

Les Américains de la Martinique raclietent leors dé- 
fauts par de très-bonnes qualités , & leurs défauts tien- 
nent fouvent aux mêmes principes que leurs vertus. 

Ils font braves ^ intrépides , généreux , & auffi atta- 
chés au Roi que slls avoient le bonheur de le voir & de 
le fervir de près* 

Mais lea eflfiets qui réfultent de ces cjualités y font aflîi- 
jettis à des circonftances plus ou moins favorables ; ce 
féroît mal jwger du caractère d'une nation , que d'afleoir 
fon opinion uir un feul événement. 

C'dl dans ces Mes qu*on voit accomplir ce vœu delà 
nature 6l de la politique , qui e^ee qu'aucun homme ne 
fait imitfile k la fociété. Tous les Américâitis ont un état^ 

Les uns font deftinés aux armes. Oa les exerce toute 
Tannée. Malgré cet exercice continuel , on ne fauroit çn 
faire des troupes difciplinées. On ne doit en attendre au 
|our du combat , que ae Tardeur ôc du courage. 

Les antres chargés du maintien des loix & de la fureté 
publique , y confacrent leurs veilles y leurs travaux , ian^ 
autre efpoir , fans autre prétention que l'honneur ièul y 
avec un défîntéreflement qui devroit fervir d'exemple à 
toute la terre. La juftice dans les Confeils fupéricurs de 
nos Colonies ^ eft accordée gratuitement à celui qui la 
f eclamcr Les Officiers de ces Confeils ne retirent de leur 
place ÔC 4e leur travail ^ ni épices , ni gages , ni émo- 
himens, CependatUt, ïk comme aiUeurs^» fes procèt exî-* 
genc des frais conlidérables^ 

C'eft dans ces climats encore ou l'on exerce avec em- 
prcflement envers tous les étrangers, fans exception ^ 
cette généreufe & tendre hofpitalité , dont l'hiftoire ne 
nous offire plus que les anciennes' traditions- des premiers 
âgesdumoûdc» 

On reproche aux Américains que l'oftentiation a fou- 
vent part à la noblefle de leurs procédés. Si ce reproche 
A'efl pasinjufle y ce défaut tourne aa moins au profit de 
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l'humanité. Un arbre utile & plein*âe fcvc tfen eft pas 

moins précieux , pour quelques fruits infipides Se fuper*- 

flus qui fe trouvent mêlés avec les préfens dont il nous 

enrichit. 

La blenfaifance Se la honte de leur cœur iie s'étend 
pas en général fur leurs Nègres. Ils font la plupart trop 
féveres pour eux , 8c trop peu compatiilans. 

Si la fureté publique Se la malice des efclaves font le 
prétexte ou le principe des traitemens qu'ils éprouvent , 
la perte de leur liberté , le défefpoir de leur ïîtuation , 
ne devraient-ils pas attendrir en leur faveur ? L'intérêt 
même des maîtres Texigeroit. Mais quels font les hom- 
mes qui n'abufent pas de l'autorité , fur-tout quand i'u- 
fage qu'ils en font , paroît néceflàire à Icwr cbjôfervation 
ou à leurs intérêts } 

On les accufe d'être vifs , prompts , impatiens , dé- 
cidés , Se trop attachés à leurs volontés. 

L'influence reçue de la chaleur du climat, l'habitude 
de commander dès leur enfance à des efclaves , Se d'être 
. obéis , la foibleflè générale de leunj parens pour eux , la 
liberté qu'infpirent le^ mœurs du pays , toutes ces caufès 
qui fe réunifient encore à l'activité du fang dans la jeu- 
neflc ^ les expofent à un jour peu favorable ; la France y 
oii les mœurs de la fociété £!>nt plus douces que par-tout 
ailleurs, a le droit de Içs juger à cet égard avec fincérité. 

Ils ont peu d'ambition. Ils ne montrent pas une ar- 
deur extrême à rechercher les grâces Se les diftributions^ 
Leur indolence en feroit-elle la feule caufe ? Cette in- 
difi^érence ne pourroit-elle pas auffi être imputée à la 
diftançe oîi leur parcHt être la iburçe des grâces ^ & à I» 
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Ifcnteur que cette diftance doit apporter dans les rëcom- 
fcnfts^ 

Ils ont la franchife en partage. Elle cft due fans doute 
à l'opinion qu'ils ont d'eux-mêmes » & à leur vivacité ^ 
qiû ne laiffc cacher leur caradere par aucun voile. Ils 
font confians & fans^ foupçons y comme fans diffimula^ 
tîon Se fans rufes.- 

Us doivent peut-être à ces principaux traits de leur 
earadere , le bonheur qu'on ne puiilè pas leur reprocher 
aucun de ces procédés marqués au coin de la lâcheté ,. 
de la trahifon, ou de quelqu'autre baflefle d^ame; A- 
peine a t-on quelque exemple à la Martinique d^n crime 
commis par un créole. 

La fociété retire encore deux avantages de leurs, qua- 
lités ; on ne vote point dans nos Colonies de mendiAns' 
ni de voleurs.^ 

La foupleflèdè leurs corps les^rend propres à tous les 
exercices , ( auxquels ils femblent même botner leurs 
plus grandes prétentions ) comme la vivacité de leur 
imagination les rend propres à acq^érir toutes les coiv- 
noiflances ;/oit que ces difpofitions victment de quejquc^ 
conftitution organique quf appartienne au^pays thauds,, 
foit que cette foupleflc dtf corps provienne ^ en rottt , ou 
en partie , de Tufage oh l'on eff dfe ne p» les aflujettir à 
là nourrice dans dès langes , foit enfin qu'elle foit due 
aux exercices auxquels ik font habitués- dans nos Ifle>> 
dès leur enfance.' 

Mais la même caufe qui: leur donne ces avantages ^ 
«arrête les progrès. Llmaginatîon , cette faculté de 
Pâme qui ne peut (bufïrir aucune contrainte ^ quf pref- 
q5» toujours augmente la vivacitc^des pallions , rend Je$>^ 



^ Américains auflî inconftans qu'indépendans dans leurs' 
goûts ; elles les entraîné aux plaifirs, & les plaifirs les 
occupent tx)ut entiers. 

Ceux qui font envoyés en France poijr recevoir leur 
éducation , donnent les plus etandcs cfpérantcs potu: 
l'avenir. Dès qu'ils ont atteint î'âgc bouillant de la )ett- 
ncfle , ils perdçpt le fruit de leurs études ; ils renoncent. 
bientôt aut fciences Se aux belles-lettres, pour leTquelles- 
la nature leur avoir donné des difpofitions brillantes. 

- Cependant» le defir d'acquérir des connoiflances pa- 

roît s introduire dans nos (Jolonies. Peut-être qu'enfin 

Ai^^i^i^s!" ^^^^^ mafle de lumière qui éclaire. l'Europe depuis on 

,^ fiecle 5 qui a pénétré par-tout fucceffivement , pailèra 

les mers un jour , & qu'elle étendra juCqu'à l'Amérique 

fcs rayons & fon influence^ 

Les Américaines réunifient , à une extrême indo- 
lence , la vivacité & l'impatience. 

Fieres , décidées , & fortement attachées à leurs vo- 
lontés comme les hommes , elles font prefqu'auffi fenfi- 
blés qu'eux au point d'honneur attaché à là valeur. Une 
i^emme fe croiroit deshonorée , fi la bravoure de fon mari 
. , pouvoir être fufpe^. 

Il eft difficile de concilier leur cara£kere généreux ôç 
compatidant , avec la grande févérîté qu'elles employent 
pour, fe faire fervir ; févérité qui paroit encore furpaflcr 
celle <ies honimes^ 

Leur cœur efl fait pour l'amour , il Tallume aifément ; 
mais parmi fcs triomphes , il ne peut pas compter celui 
de leur indolence. Elles aiment tendrement , fans s'occu- 
per des moyens de féduire ^ foit que les foins qu'elles 
prcndroicnc dâflent trop leur coûter , foit qu'elles les re- 
gardent comme des raflSpemens de cotpictterie ^ plu* 
propres à altérer l'amour qu'à l'embellir. 

Elles s'attachent fortement à celui avec lec^l elles font 
unies ; cependant dès qu'il n'eft plus , fa perte décide le 
hphjieur tf jjn a,utre^ B n'^fl prefque poipf de veuve qui ^ 
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Mlle détention , ils accourent d'eux-mêmes pour s'y fou- 
mettre , aui& promptement qu'ils volent au combat contre 
l'eniieiâfL 

Ceft dans nos Ifles qu'on voit accomplir ce voeu de la 
luture & de la politique j qui exige qu'aucun homme ne 
ifoit inutile à la loclété. Tous les Américains ont un état ; 
£c malgré leurs affaires domeftiqucs y tous leurs jours font 
dévoués à la patrie. 

Les uns font dcftinés a la défendre par les armes ; la paix 
n'eft pour eux qu'un exercice continuel , employé à modé- 
rer par la difcipline militaire cette ardeur y qm eftle vrai 
jToutien de nos Cokmies. 

Les autres chargés du maintien des loix & de la fureté 
publique , y coniacrent leurs veilles , leurs travaux , & 
même leurs fortunes , fans autre efpoir , fans autres pré- 
tentions que l'honneur feul y avec un défintéreflcment qui 
devroit fervir d'exemple à toute la terré. La juftice dans les 
«Confeils fupérieurs de nos Colonies , eft conmie celle qu'on 
obtient du Ciel i elle eft accordée gratuitement à celm qui 
la reclame ( x ). 

S'il furvient une alarme pour la patrie , tous les corps 
n'en formcM cpi'un feul ; le Maglftrat court fe confi>ndrc 
dans les rangs avec le militaire & combattre à fes côtés. 

C'eft dans ces climats encore où l'on exerce avec em- 
prefïement envers les étrangers , fans exception de perfon- 
nés , cette généreufc & tendre hofpitalité , dont l'hiftoire 
ne nous offre plus que les anciennes traditions des premiers 
âges du monde^ 

Si le reproche que l'on fait aux Américains , que l'often- 
tation a fouvent part à la noblefle de leurs procédés , n'eft 
pas injufte , ce défaut tourne au moins an profit de l'huma- 
nité. Un arbre utile & plein de fève , n'en eft pa» moins 
précieux , pour quelques fruits infipîdes & fuperflus , qui fe 
trouvent mêlés avec Us préfens dont il nous enrichit. 
■■ ' ' — *—^^ 

( i ) Les Oficters des Confeils fupérieurs ne retirent ni épices , ni 
gages , ni émolumens^ de leur pla(% on de leur travail. 

E 
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La bîenfaifance & la. bonté de leur cœur ne s^'étend pà* 
en général fur leurs nègres. Ils font la plupart trop féveres 
& trop peu compatifTans pour eux. Si la fureté publique fie 
la malice des cfclaves font le prétexte ou le principe des^ 
traitemens qu'ils éprouvent , la perte de leur liberté , le dé- 
fefpoir de leur tîtuation , ne devroient-ils pas attendrir en' 
leur faveur ? L'intérêt même des maîtres l'exigeroit. Mais* 
quels font les hommes qui n'abufent pas de l'autorité , fur- 
tout quand l'ufage qu'ils en font paroît nécefTaire à leur 
eonfcrvation ? 

On les accufe d'être décidés dans leurs volontés , vifs> 

{prompts 6c impatiens. L'influence reçue de la chaleur de 
eur climat , l'nabitude d'être fervis par des efclaves dès 
l'enfance , la foiblcflè générale de leurs parens pour eux y 
toutes ces caufes qui , quand ils viennent en France , s'y 
réuni{ïcnt à l'aAivité dufang dans la jeuneflc , les font ji^er 
à cet égard en Europe avec févérité. 

Ils doivent peut-être à ce caractère le bonheur qu^on ne 
puifle pas leur reprocher aucun de ces procédés marqués 
au coin de la lâcneté , de la trahifon , ou de quelqu'autre 
baflefle d'ame. A peine a-t-on quelque exemple à la Mar- 
tinique d'aucun crime commis par un créole ( 3 ). 



{i ) Dans tous les pays civilifés, les nobles & les riches font or- 
dinaif ement peu coupables de ces efpeces de crimes qui conduifent 
au fuppfice. La fortune de ceux-ci leur donne les moyens de fatisfaire 
leurs befoirrs & leurs partions ; les autres doivent ce bonheur â leur 
naiflànce , à Tcducation , à l'exemple. Les principes qu'ils reçoivent 
élèvent leur ame. Les crimes annoncent toujours un homme foible, un' 
cœur lâche j la bravoure , qui eft le premier caractère delà noblede , 
eft un fentiment incompatible avec la baffefle dame jelle ne plie que 
fous lesJoix. 

Tous ceux qui habitent nos Ifks me fotu pas riches , la pluprt même 
des riches font mal-aifcs ; cependant cette magnanimité dont nous 
cherchons le principe eft générale. Elle eft donc établie fur la bra-- 
Voure des Américains. 

Peut-être auffi tient-elle à cette efpece d égalité qui règne entre les- 
particuliers j les rangs , les états font confondus j.. on n'en connoîu> 



A L A M A R T I N I Q U E. 3^ 

Us ont la franchife en partage ; ils la doivent fans doute 
a Topinion qu'ils ont d'eux-mêmes ; leur vivacité ne laiflc 
cacher leur caractère par aucun voile ; ils font confians & 
fans foupçons , comme fans diilîmulation & fans rufes. 

La fbciétë retire deux avantages (Je leurs qualités ; on ne ___ 

voit point dans nos Colonies de mendians ni de voleurs. 

La fouplefle de leur corps les rend propres à tous les ç ^ .^^ ^^ 

exercices , cçmme la vivacité de leur imagination les rend corps & de refprit. 
propres à acquérir toutes les connoiflances , foit que ces 
difpofîtions viennent de quelque conftitution qui appar^ 
tienne aux pays chauds , foit que cette fouplefle du corps 
provienne en tout ou en partie de l'ufage où l'on eft de ne 
pas les aflîijettir chez la nourrice dans des langes , foit enfin 

âu'elle foit due aux exercices auxquels ils font habitués 
ans nos Ifles dès leur enfance. 

Mais la même caufe qui leur donne ces avantages , en Qui eft - ce qui 
arrête les proerès ; Timagination , cette facultié de Tame J^J^^^ ^^^ ^^^'' 
qui ne peut louffrir aucune contrainte , qui prefque tou- 
jours augmente la vivacité des paffions , rend les Améri- 
cains auffi inconftàns qu'indépendans dans leurs goûts ; 
elle les entraîne aux plaifirs , qui forment pour eux des 
obllacles invincibles. Revenus à r Amérique , la chaleur du 
climat , les mœurs du pays achèvent de les porter à la dîf- 
fîpation. 

Dans les premiers tems de leur éducation , ils donnent 
ies plus grandes efpérances pour l'avenir ; dès qu'ils re- 
viennent dans nos Ifles , dès qu'ils ont même attemt l'âge 



pour ainfi dke , que deux dans nos Ifles , celui de Thomme libre j & 
celui de l'efclave. Tous ne font pas nobles ^ mais ceux à qui la naif- 
. fance a refufé la xiobiefle , cherchent à la xemplacer par Thonneur de 
la valeur. 

On pourroit retrouver l'origine de rette bravoure & de cette éga- 
lité , en remontant aux exploits & aux aventures de nos anciens Ai- 
buftiers. La néceflité ou fe trouvent comme eux leurs defcendans de 
défendre eux-mêmes leur pays , feroit encore un des motifs propres 
■À exciter ^ à perpétuer ces Xentimens. 

Eij 
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bouillant de la jciinefle , ils perdent le fruit de feuM étxh- 
<les ; ils renoncent pour les plaifîrs à Tamour des fcience* 
de des belles-lettres. Cependant que d'objets n'ont-ils pas* 
fous leurs mains à T Amérique , intéreflans. peur l'Europe ^. 
& qui lui font encore nouveaux ou mal conniisr ? 

La nature les a favorifés de fcs bienfaits , pour difputcr 
aux autres contrées y & partager avec eux les honneurs lit- 
téraires ; ils n'ont qu'à vouloir , & profiter de leurs avanta^ 
^es. Tout fèmble nous permettre cette efpérance flatceufe;- 
il commence à régner <lans nos Ifles quelque émulation^ 
pour les lettres ; le defîr d'acquiérir des coonoiflances pa-- 
roît s'introduire dans ma patrie. Peut-être qu'enfin cette 
maflè de lumière qui éclaire l'Europe demûs un fieclc y 
qui a pénétré par-tout fucceffivement , panera les mers uni 
jour j & qu'elle étendra fes rayons^ & Cùn influence jufqu'^ 
ce nouveau continent.. 
i>ortraic des Les Américaines réunifient , à une extrême indolence ^ 

Américaines. la vivacité & l'impatience^ 

Fieres, décidées , & fortement attachées à lem-s volon- 
tés comme les hommes , elles font prefqu'aulfi ifenfibles» 
qu'eux au point d'Honneur attaché à la valeur. Une femme 
ie croiroit deshonorée , fi la bravoure de £bn mari pouvoit- 
être fufpede. 

• Il eft difficile de concilier leur caractère généreux 8C 
compatiflant , avec la grande févérité qu'elles employenr 
pour fe faire fervir ; févérité qui paroat ^encore wrpafïct 
celle des hommes. 

Leur cœiu- eft fait pour l'amour , ÎT Tallume aifément ;; 
mais parmi fcs triomphes , il ne peut pas compter celui de* 
leur indolence- Elles aiment tendrement , fans s'occuper 
des moyens de féduire , foit que les foins qu'elles pren- 
droient duflènt trop leur coûter , foit qu'elles les regardent 
comme des raffinemens de coquetterie , plus propres à alté- 
rer l'amour qu'à l'embelHr.. 

Elles s'attachent fortement à celui a^ec lequel elles font' 
unies ; cependant dès qu'il n'efl plus y fa perte décide le 
bonheur d'un autre. Il n'eftprelque point de veuve qui ^ 
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Iftatgré fa tendtefle pour fes enfans , n'^ftace bieûtôt par 
En fécond mariage le nom &c le fouvenir d'im homme dont 
file paroiilbît ëperduemcnc éprife. 

Toutes entières- à ce qu'elles poûedent y elles font rare- 
ment iafidelks à leurs maris.. La pureté de leurs moeurs eil 
fouteiMe , ou par leur propre vertu , ou par la difficulté de 
cachicr leurs déferdres dans un pays , dont la inaniere de 
vivre ne fc c^icilieroit pas avec les précautions néceflaires 
k Irf galanterie y ou par leur fierté, peut-être même par 
leur indolence , encore plus par le défaut d'attaques. Elles 
en font garanties par le goût dépravé des luM;runes poujr 
les ncgrefleSr^ , 

On fènt bien que leur fidélité efi prefqué toujours fiiivi* 
d'une jàiouâe^xtt'ême. 

Bien diiFérences des Américains^ celles éceutcjif froide- 
Jiient le récit 'qu'on leur &it à tout inftant des agrément 
de la France* iÛen lie peut émouvoir leur curioûté ni leurs^ 
ddics pour les déterminer à venir y fixer leur féiour. Atta- 
chées a kur climait » elles ne peuvent rompre leurs habi- 
tudes ; la plupart préfèrent de iaifler venir leurs xnari^ fieuU' 
en Europe. ^ 

Ce fait y dont on Omos exeit)|4es fréqnens ^ & qm fem-^ 
bleroit contredire leur attachement pour leurs maris , &: 
leur jaloufîe 9 n'auroit-il pas auffi fon principe dans cette 
même indolence & cette nerté , qui peuvent leur faire crain-^ 
dre la comparâifbn de l'éducation qu'elles ont reçue avec 
eelk^es Françoifes » & leseâ&ayeruur les £oin€ uéceflaires' 
jour les en rapprocher ? 

Cette réflexion fe concilie d^àilleurs zntcc leur gr^artde ti- 
xnidité, ou cette e^oe de honte qu'elles ont prefque coûtes 
à fe prodttire dans le grand mondes 

Leur fermeté d'ame fiirmonte la foiblefle eatceffivè c^'et 
ksont pour lairs GoistnS ; elles s'en féparent pour les en- 
voyer en Europe , dès qufe le màmeiK oe leur éducation eÛ; 
arrivé. Cepenoant cette féparatàott leur annonce une ab- 
iènce d'un grand nombre d'années ^ & ibuvent mime unr 
abfènce éteraelleir< 
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Le défaut de volonté & d'émulation , qui eft une fuite de 
leur nonchalance y leur fait négliger les talens & les exer- 
cices attachés à l'éducation. La danfe feule peut vaincre 
cette indolence , à tout âge , & malgié la chaleur du cli- 
mat. Cet exercice paroît ne les fatiguer jamais. On croi- 
roit que c*eft le plus vif de leurs plaijirs , ou k feul auquel 
elles foient fenfîbles. 

Des Qftraihes. 

fis n'habitent plus • On ne trouve aujourd'hui dans nos Ifles du Vent y eue 
Jles Ifles du Vent. Içs débris de ces peuples appelles Caraïbes y qui les haoi- 
toient autrefois , foit qu'ils ayent été détruits par nos guer- 
res avec eux , pu que le plus grand nombre dégoûté du 
voifînage des Européans , le foient retirés dans le continent 
de l'Amérique. Quelques-uns vivent encore difpcrfés à la 
Guadeloupe & à la Dominique ; ils n'habitent plus depuis 
^e font encore lone-tems à k Martinique , ni dans les autres Ifles ; ce 
^n nombre qu'à ^>q(^ q^?^ ^çUç jç Sainirrinçeru qu'ils font aflcz nombreux 

Saint-Vincent. c'a * 

ppur former un peuple. 
Uur bonté pour On raconte que furpris du long tipet de mer qu*avoient 
jfes Européans. fait les premiers Européans qu'ils vîlcnt : il faut , leur di- 
rent-ils , que la terre Joit bien mauvaife cher vous ^ ou que 
vous en aye:^ bien peu , pour en venir chercher Ji loin 4 tra^ 
vers tant de périls* 

Ils les accueillirent , & leur cédèrent une partie de leurs 
pofleffions. A mefure que les Européans étendirent par la 
culture ces premières polfeifions , lei Caraïbes s'éloignoient 
& reculoient lesl^irfe. 

S'ils ont fait des difficultés en quelques occaflons , ce 
n'étoit pas pour difputer iin terrein dont la propriété ne leur 
étoit pas précieufe y ils vouloient obtenir quelque léger 
préfent , avec lequel on leur fait bientôt céder le champ 
qu'ils cultivent ; s'ils ont pris quelquefois les armes contre 
nous y ce n'étoit pas pour repoufïèr notre ufurpation ,>puif- 
qu'ils s'y prêtoient eux-mêmes y ils vouloient défendre leur 
liberté , le feul bien qui leur étoit cher , & fur laquelle U 
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iÊpériorité de nois forces nous avoit fait croire que nous 
avions des droits ; ils vouloient venger des infultes , des 
injustices cm des^ violences, dont notre propre inté^ê^ & 
notre religion ne pouvoient pas les garantir. Quoique natu- 
rellement vindicatifs , ils ont oubné ces injuftices & les 
maux que nous leur avions faits.- 

Il y a parmi les Caraïbes des Antilles un autre peuple 
qui a adopté leurs mœurs & leurs ufages , qui vit confondu 
avec eux , & qui leur eft cependant très-étranger. Son ori- 
gine , quoique récente , n'eft pas bien connue. Ces étran- 
gers font des nègres. 

Les uns difent qu'un navire tranfportant ces nègres à 
l'Amérique pour les vendre , échoua fur Tlfle de Saint- 
, Vincent , & que ceux qui purent fe fauver de ce naufrage 
fiirent accueillis par les Caraïbes de cette Ifle^ 

D'autres prétendent que ce font des nègres échappés de 
nos Ifles , qui fe font réfugiés chez les Caraïbes. Cette opi- 
nion , dénuée de preuves, paroît la moins vraifemblable' 
déroutes. 

Enfin , félon la troifîeme tradition , cette nouvelle na- 
tion provient des nègres que les Caraïbes enlevoient aux 
Efpagnols dans les premières guerres qu'ils eurent contr'eux. 
Ils ne faifoient aucune grâce a cesEuropéans, mais ils épar- 
gnoient leurs ef(îflaves , & leur rendoient la liberté en les 
emmenant chez eux. 

Le P. Dutertre eft de ce dernier fentimcnt ; il n'en cite 
point d'autre , &: ne paroît avoir aucun doute it ce fujet. 
Une raifon d'adopter oe qu'il dit, c'eft qu'on n'a commencé 
à employer les nègres à la culture des terres dans nos An- 
tilles , qu'après le renouvellement de la Compagnie des In- 
des en 1(^35. Le P. Dutertre écrivoit dans un tems fort 
proche de l'origine de cet ufage ; cependant dès-lors ce 
peuple étranger aux Caraïbes vivoit avec eux , puifque cet 
Auteur en fait mention. 

Quoi qu'il en foit , ces nègres introduits chez les Caraï- 
bes , en prirent les mœurs & les coutumes. Ils applatirent 
comme eux la tête de leurs enfans par devant , en la com- 
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primant entre âcmi planches àks cpi'Hs Safit nés ^ ce <^ï$, 
rend difforme & motfktntnk^ 

Cet ufagc aroit fom eœt wi âvaiitai|c çlwr important 
que pour les Carai oest Leur couleat noire auroit pu fcr- 
vrr an jour de prétejtte aux Eurôpéans pour leî confoa^ 
dre avec les autres nègres de nos Colonies , & poor le* 
raadre cfclaîvcs ; elle les^^ auroit au mokis esfppiiés à ?avilif^ 
fement de la fervittfde ipc à plufieurs méprifeï dcfagnéablcss. 
Ils font à f abiî de toutes ces craintes pajr pettp marque 
diftindîre^ c^i eft le figac de kur liberté,. 

Us demeurent à ^aint-Vincent avec les Caraïbes ; ilç. 
jomfTcnt des mêmes privilèges- Ces privilèges ne confident 
que dans cette même liberté ^ & (tans la pôffeflîon doctteufe 
àa petit domaine où il? font rédijits le$ an? Ôç les autres 
On les appelle Caraïbes noirs. 

Ces deux nations font fans cefle en méfînte^IKgeiice. Les 
noirs accueillis anciennement pat les Caraïbes y font de- 
venus plus puiffans par la population. Ils voudroient domi- 
ner dans cette lïle ^ ou en chafler les véritables makres ^ 
leurs bienfaiteurs. Les Caraïbes font obligés de reclamer 
icontr'eax de tems en tems Tautorit^ du Général de la Mar- 
jtinique. \ 

Les noirs ont fur cwx î'avanfagc des ufarpateurs & d€$ 
iConquérans , Paudace & la bravoure. Us font plus aâifs fie 
plus induftrieux. D^ailleurs les Caraïbes peuvent foir , fie 
trouver i;n afyle parmi ceux de leur efoecc dans la terre 
ferme , les nègres ne fauroient où fc réfugier. Lob: fitua^ 
tïon leur impofc la loi de vaincre pu de mcwir , plutôt que 
4e céder leur unique retraite^ 

A juger de Favenir par les progrès du commerce , par ia 
marche de ia politique moderne , & par les principes du 
droit des gens établis par TEurope armée , en vertu duquel 
elle prétend pouvoir s'approprier les pays qui hii étaient inr 
connusjon peut aflurer que l'Ifle deS. Vincent ceflèra comme 
les autres iflcs du Vent , d^être iiabitée par fes anciens pof- 
feflfèurs* Les vrais Caraïbes venant novis demander du £ç- 
icours contre les ppirs , on faifira peut-être une de ces oc- 

çafîoQS 
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tafîons pour détruire les uns par les autres , & pour s^affiircr 
la propriété de cette Ifle. 

J'ai oui-dire plus d'une fois qu*on ne devroit pas perdre 
de vue ce projet , afin de l'exécuter au premier moment 
favorable. Ce confeil ne peut être que celui de ces efprits 
fcouillans ou ambitieux , qui regardent leurs premières fail- 
lies comme les règles que devroit fuivre le gouvernement. 
La prudence & l'numanité répugnent à cette voie odieufe , 
elle pourroit n'aboutir qu'à nous faire des ennemis dange- 
reux & irréconciliables. 11 feroit plus faee d'attendre cet 
événement du tems que de la force. Il arrivera tôt ou tard ^ 
fans que nous nous en mêlions. Ils fe détruiront d'eux- 
mêmes infenfiblement , leurs mœurs en font garantes. Ils 
fe dégoûteront auffi du voifinage des Européans ; ils leur 
abandonneront la petite portion de l'Ifle qu'ils occupent , 
pour aller habiter ailleurs. 

Pour juger fi cette entreprife à force ouverte feroit aufli 
facile qu'on le penfe , il ne faut que fe rappeller celle qui 
fut tentée en 171 8. Nous ne la rapportons, que parce 
qu*elle fera mieux connoître le caractère de ces peuples. 

On fe plaignoit que les Caraïbes noirs donnoient afylc EnmptiCe faite 
chez eux aux nègres efclaves de nos Ifles , qui fuyoient de contr eux en piei^ 
chez leurs maîtres. Cette imputation devoit être tres*di fficile ^^ ^^"^ ^nijiz. 
k prouver; il auroit fallu au moins leur en défigner quelqu'un 
qui Ce trouvât chez eux ; alors il n'eft pas douteux qu'ils ne 
Peuflènt rendu à fon maître. Soit que cette imputation fut 
bien fondée , foit qu'elle fervît de prétexte , elle parut fuf- 
fifante pour aller les attaquer à Saint- Vincent. 

On nt un détachement des milices de la Martinique ; 
on defcendit chez eux lorfqu'ils s'y attendpicnt le moins. 
Le peu de monde qui fut employé à cette expédition , la 
mélîntelligence des Commandans , la mauvaife volonté 
des vrais Caraïbes, qui , au lieu de fe joindre à nous, comme 
ils l'avoient promis , avertirent au contraire les Caraïbes 
noirs ôc leur donnèrent des armes ; la difficulté d'apporter 
des vivres , & d'attaquer des gens ou cachés , ou retran- 
chés dans des bois ôc des défilés ; tout concourut à faifc 
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échouer cette entreprife , aufiî imjprudeiïte <ju injufte* Apr^ 
avoir tenté inutilement de les rorccr ^ on fut obligé de 
s'embarquer.. On reconnut ^ & on avoua ijiie ces mêmesp 
gens que Ton avoit attaqués {ansraifon , en p^ine paix ^ 
à^ient éparené les François.. 

Ils firent wis ; ils n'^dnifoenc pas de ce petic trioffipJbte^ 
Cet aâse d^noftiîité contre une nation libre ^ avec laquelle 
•n étoit en paix depuis 1660^ aiHt>it du ies irriter ; ils vin- 
rent au contraire i. la Martinique comme dics Tupplians ^ 
demander <piels étoient leurs crimes^ ou leufs oâenfès. -11$ ^ 
Aous ofirirent même Ixu propriété de Jeur Ifle, ^ la per--!^ 
miilio^ de i'kabkcr i i conditioa qu'on voulut les y laifïèr ' 
vivre en paix aa milieu de nous .^promettant d^obéir à noS' 
Coftimandans, d'obferver niocre difcipline,.& de s'incc»:* 
porer , fi Ton vouloit y dans nos milices. - 

Un habitant qu'ils aimoient & qu'ils refpe£toient'y fuivi 
de quelques autres^ fe tranfporta a cet effet à Saint-Vin- 
cent l'année fuivante ; il conclut avec eux ce traité , qu'ils- 
n'ont pas rompu, ôc for la foi duquel les François & les- 
Anglois ont depuis ce tems^habité paifîblement cette Ifle. 

Pour nous faire place , ils s'y font reflerrés dans un feul 
canton. Cette partie de l'Ifle qu'ils habitent aujourd'hui ^ 
eft retranchée dans rintérieur clés terres par des montagnes , , 
qui n'offrent d'autres paflàges que des cléfilés étroits , & (hi^ 
côté de la mer la côte eft prelque inabordable pour d'au- 
tres hommes que pour eux , tant la mer eft grofle & dan- 
gereufe.. 

Ces traits ne fe lifent point' dans l'hiftoire des nations:- 
civilifées ; la bienfaifance , l'humanité & la juftice ne fe- 
roient-elles pas des fentimens nés avec l'homme ? Elles fe 
trouvent entières dans prefque toutes les nations , dont nos- 
connpiflances & nos moeurs n'ont pas altéré les qualités** 
naturelles. 

Ces peuples originaires^ & poiïefleurs autrefois de nos- 
Mes , ceux que nous avons appelles les vrais Caraïbes, ne 
doivent peut-être leur couleur rougeâtre qu'au roucott doaaç^ 
^$ peignent leur corps avec de rjMule»- 
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7c fiiis porté à croire que leur coukur naturelle eft blan^ 
<che ; un exemple dont j'*î été témwn autorife ce foupçon, 
.J'ai vu un enfant né d'une de ces femmes Caraïbes & aun 
Européan ; il étoit blanc ^ & beaucoup plus que ceux qui 
proviennent d'une mulâtrdïè & d'un Européan , qu'on ap- 
pelle métifs. Ceux-ci font d'un blanc fade & jaunâtre , qui 
Jaiflè appercevoir le mélange des deux fangs ; l'autre avoit 
la figure , & fur-tout les yeux & le regard des Caraïbes , 
jnais la couleur de fa peau ne dénotoit aucun mélange ( 4 ). 

Leurs cheveux font d'un noir luifant , ils les fi-ottent 
.auflî d'huile ; peut-être y ajoutent-ils quelque préparation 
propre à leur donner cette couleur , à moins que cette huile 
ne produife feule cet effet. Ils font liffès comme les nô- 
tres , jamais crépus ni frifés , & defcendent rarement plus 
l)as que les épaules , aux femmes comme aux hommes. 

Cet apprêt qu'ils mettent à leur chevelure ne permet 
^as de difcerner fi elle eft quelquefois blonde. Le P. Du- 
^ertre dit ( p. 358 ) qu'elle ne l'èft jamais y & qulls haïflent 
ies cheveux blonds ou roux. 

Leurs fourcils font d'un beau noir. Ils rfont point de 
barbe. J'ignore qu'ils employent aucun moyen pour l'em- 
pêcher de croître ; ils ne Tayouent pas du moins , & je ne 
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(4) Le P. Dutertre , HîJL des Antilles^ iS6y , tom. z , p. j 5 8 , eft 
.^*un fenciinenc oppofé à ceux qui penfenc que la couleur naturelle des 
Caraïbes eft blanche. '< La preuve manifefte , dit-il , de la fau(Tèté de 
<t> cette propofition , eft que nous avons quantité d*enfans fauvages 
<*9 parmi nous , fur lefquels on n'a appliqué aucune de ces couleurs y. 
9j qui néanoBoins ne laalTeAt pas d*^tre baiannés comme les autres ». 

Dans le ttms du P» Dutertre il. y avoîs tdcore des Caraïbes danf 
ftcefqtte toute» nos Ifles; mais cette preuve n eft pa$ aSe^ décaillée » 
Haur eue aufld concluante qu'il le prétende Cooime^ favoit^ilq^e ce& 
enfans n'avôient jamais été frottés? Les avoit-il fuivis de près depuis 
leur naiffànce ? Il n*en dit rien. 

U faut remarquer auffi que Tobjet du P. Dutertre tt*étoit pas d ob- 
&rver. U eft ^S&t difficile qu'un Mîffiônnaire foit exaâ: aux ctevoirs de 
£»niétat « & exaû dans les obfervodons, 

Fij 
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crois -pas qu'ils euflent aucun intérêt à. le cacHer. Cepcn- 
dant ce fait eft à vérifier ; le père Dutertre avance le 
contraire ( 5 ). 

Je n'en ai vu aucun (jui fut velu aux jambes , aux cuifRs^» 
aux bras , ni à la poitrine. 

Les yeux des femmes comme des^ hommes font toujours 
noirs , gros & un peu faillans ; ils ont les uns & lesr autres 
un regard ftupide & efîàré. 

Leur nez eft épaté ; leur vifageparoît applati ; peut-être • 
que c'eft leur front qu'ils applatiflent , qui fait paroîtrc tel 
leur vifage. Leur phyfîonomie eft triftc. 

Leur taille eft médiocre , renforcée & nerveuse , telle 
enfin qu'il faudroit pour en faire des corps très-robuftes ^ 
fi leur vie & leurs exercices fècondoient ces difpofitions na- 
turelles^ 

Leurs jambes pleines & nourries font prefque toujours- 
bien faites. Ils les mettent , pour ainfi dire y au moule , en» 
les liant par le haut & par le bas dhs leur enfance. 

Les jambes des femmes étant expofées à la vue comme 
celles des hommes, demandent la même attention. 

Ils ont tous une odeur forte & defagréable^ Je ne puis» 
rien indiquer qui pût en rapprocher l'idée. Quand on trouve- 
ailleurs une odeur femblable , on l'appelle aux Ifles une 
odeur de Caraïbe y ce qui prouve l'embarras oii l'on eft dô 
la défîgner. 

Ce n'eft pas la couleur rougeâtre de leur teint, ce ne font 
pas leurs traits diftérens des nôtres , qui mettent une S 
grande différence entr'eux & nous : c'eft leur exceiEve fim- 
plîcité 5 ce font les bornes de leur conception.^ 

Qu'il y a loin de ces hommes ftupides à ceux qui cmt 
mefuré Pétendue des cieux , qui ont calculé la marche des 
aftres , leurs gravitations réciproques , & le retour périodi-^ 
que de ceux mêmes qui fe dérobent à nos yeux, pour ne* 



(5 ) Il dit •< qu'ils fe Tarrachehr pbîl à poil avec la pointe d'uncou- 
*» teau , & <|ue s'il en refte , ils la rafent avec une herbe qui coupe 
« comme un rafoir ». T. 2 , p, 3 jz* 
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teparoitre près de notre globe qu'aptes plufieurs fîecles ! 
Qu'il y a loin de rintèlligencç d'un Caraïbe , à ceux dont 
le génie francl^flant Tintervalle immenfe qui nous féparoit 
de la demeure de ces peuples , nous a: tracé fur les eaux une 
route àflurée pour y parvenir l 

CeS' réflexions qui paroiflent applicables en général à 
toutes les nations que nous z^pcWons fauvages , le font en-^ 
core plus particulièrement aux Caraïbes, Rien n'égale leur 
ftupiditéi^ , 

Leur raifon rfeft pas plus éclairée , ni plus prévoyante 
que rinftin£ît des bêtes. Celle des gens delà campagne les 
plus groflîers , celle même des nègres élevés dans les par-* 
tks de l'Afrique les plus éloignées du commerce , kifle en- 
trevoir quelquefois une intelligenee encore enveloppée y 
mais capable d'accroiflèmens.. Celle des Caraïbes neparoît 
prefque pas ea être fufccptiblèy 

Si la laine philofophie & la reli^on ne nous prêtoienr- 
pas leurs lumières ; fi l'on fe décidoit par les premières im-* 
pulfions de Pefprit y on feroit porté d'abord à croire que: 
ces peuples n'appartienneiit pas a la même efpece humaine 
que nous. 

Par toutes les queftionS cjue je leur ai faites , je n^ai ptf teat réiîgîoirr 
découvrir qu'ils eulïcnt aucune religion.- Ils ont fur la Di-^ 
vinité cette opinion fi anciennÉ & fi répandue , que l'on 
retrouve dans ^efqûe toutes les nations ignorantes &. bar-^ Crbyent un bo«î 
barcS' , & dans celles même qui ont été éclairées & civi- ^ "" mauvais^jviû^ 
lifées ; ils croyent un bon & un mauvais principe. ; ^'^ 

L'un peut donner de riches- moillons , l'autre peut ksi dé-^ 
txuire; conféquemmcnt ils craignent l'un plus qu'ils n'ai- 
ment l'autre. Ils font des oflS-andes à l'Etre malfaifant, & 
jae rendent aucun culte à l'Etre bienfaifant. 

Seroit-il inipoifible de démêler l'origine de ce fyftêmc de 
religion ,rfor- tout chez W Caraïbes ^ 

Il eft plus facile d'émouvoir lès hoihmes par la crainte ,, Origine de c« 
que de les intérefler par la reconnoiflance. lie 4efir de leur fyftême de relir 
yropre confervation ks ramené au premier fentiment, notre g^^"**^*^ 
Sr^il nous éloigne du dernier^ 
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Ilcfl: plus ÉLcile encore ^e détruire (jue de crëer, Xes 
moyens de l'un font à la portée d'une puifTance humaine ^ 
rautre eft un attribut àc k Divinité ; elle fembie s'être 
réfervé le pouvoir de faire le bien. 

La force , Tadreflè ou la méchanceté conduites par Tinté- 
tèty peuvent donc abufer de la foibleffe ou de la crédulité. 

Il y a parmi les Caraïbes des.hommes qui tiennent en 
•main tous les refibrts propres à les fubjuguer. Ils les appel- 
lent leurs Bayes. Ils lont tout-à-la fois médecins & mitiif- 
très de leurs dieux. Avec de pareilles armes , combien d*a- 
-vantages n'pnt-ils pas dû avoir pour s'arroger un empire fur 
ileurs lemblables ? 

Ils ont pu les rendre malades , ou «i intimidant leur 
imagination , ou par quelques méchancetés fecrettes. Ils 
/ontpu Tendre certaine une mort qu'ils leur auront annoncée 
<le la part de leurs prétendus dieux. Il fuffîfoit d'adminiftrer 
comme médecins des iremedes plus propres à aigrir le mal 
qu'à le guérir , ou de profiter de l'occafîon que leur oflProit 
lUne maladie qui loir écoit inconnue. Ils ont pu détruire 
leurs moiflbns , & traverfer foprdçment leurs concitoyens 
dans toutes leurs entreprifes. 

Mais guérir ^ & répondre du (uccès de leurs remèdes , 
faire frutcificr des terres , y répandre à propos la pluie & la 
•rofée 3 aflurer les fuites aune guerre ; toutes ces avions 
,^toient au-defïus de leurs forces. • 

Il n'eft donc pas furprenant que les Caraïbes , & d*autre« 
peuples auflî ignorans , fe voyant fouvent plus maltraités 
^ouc f^vonfés cuns lairs defirs , malgré la feinte intercef- 
iton de leiurs miniftres , ayent phis redouté TEtrc malfai^ 
fant j qii'ils ne comptoient fur une Divinité tutelaire , dont 
les bienfaits pouvoient même être détruits. 

Depuis rétabliiïcmcnt des Colonies, nos Mîflîonnaires 
fe font donné des foins inutiles pour leur perikader Jies véri-: 
^és dé notre religion^ Leurs inimidions ont toujours été in^ 
fîuélueufês (6). 



,( ^ ) JLe P. PAitercre ^ le P. JLabac ^ Se tous lesMiifionnaires £è p|; 



a)K* 
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. On pourroit foupçonaer la néglisence , ou quelqùefok 
X^ignorance <le ceux <^ en ont été chargés ; fixais ce déËiut 
de fuccès tient encore à des causes plus générales. ^.^ 

EHes^xiger<>iei«: , pour r^uffit ^ iw gârie ,i^»ftfi ^ réoid à r?s"à w îtHfiw^- 
^ plus grande iipiplicijDé ; 4e oreifoiadies , .cf)0ooiflances xiu naire. 
eamr huffiain ; wçl c^ro^tc aff* We^ ^i^jût & piiçr à proe- : 
||os ; 4U1 ;z^k pW pr^fBpt ^ ccM^p^tir eux £(Mi>k(â^s xlcs 
gommes , <p'à ^in lê^cre ré¥«ké ; vqç ptatieticc incbranlahle 
dans toutes les épreuves , comme la vertu qitt en ieroit le 
mobile : cette douç^r qu€ le JDîeH qu'on leur annoiuie a 
j^commandée y dont ,il a dômié lui-mêinç l'execaplc , & 
qui paroît toujours à ramenep lesieiprits , coname; àjfuhjtt- 
guer les cœure*- • 

, t Les tiremiers Caraïbes qui virent les Européans , ne pu* Autres dîfficàttés.-' 
xfent adopter une religion qui exigeoit d'euii le facrifiee de Conduite des prc$-- 
leurspaffions^&fouvent même de leurs befoins^ le par^ miers Européans, 
don des injures , l^amoor pour leurs ennemis , ôc qui leur' 
^tpit annoncée par desbommes avides de leurs biens , plus - ^ 

joccupés à les alTervir , à les^ immoler à leur avarice, qu'à 
les éclairer & les convertir.- 

Ceux d'aujourd'hui ne font pas moins difficiles à perfixâ- Et de ceto^ d'à* 

der.- Témoins à chaque moment de, nos vice?& de no^ présent. 

crimeS' ^ nous ne-leur infpirons ni refpeA lii confiance pour 

jpotre religion.^ /.î .. ' . 

D'aillçurs leur, attachement pour uti genre de vie facile , go?ts l-Tur^'i 

qui répond à leur indolence , leurs ^oûts , . & fur-tout leur S'inteiiigence; 

peu d'intelligence & de pénétration, oiftent encore des 

obftacles auiU confidérables pour les convaincre des vérités 

4u Chriltianifme.- 

Une des plus jgrandès difficdkés^qué préfcnté leur con* Exenipie de leirf 

vcrfion^^c'eft de Ici» faire comprendre qu'il exifte un Dieu, ^"^ d'inteUigeacer- 

j ■ " i " 

grvenrde cet endarcUFemencdes Caraïbes; Ils ife fe font baptifer ,qur 
pour avpif 'les préfens <ju on leur fait à cette occafibn ; ils reprennent' 
enfuite leur ancienne manière de vivre. On dit même que quelques^ 
uns fe font fait baptifer plufieurs fois par ce nootif d'intérêt >.ea cft^^ 
dune ' qv'ils Tavoient déjà été. - 
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de leur en indiquer 'ks preuves , de leur eft donner la plu^ 
foible notion , fous quelque image qu'on veuille la leur ïnr 
lînuer. 

Cliez les. peuples policée , tout annonce eette exiftenc^ 
d'un^ Etre fuprêmc ; c'eft fur-tout dans les merveilles de 1^ 
aature , danS l'Iiarmonie de l'univers , qu'elle fe montre 
avec magnificence. De-là nous imaginons qu'il eft aifé de 
le faire connoître à tous les kômmes , en leur indiquant cç 
xju'ilafait. 

Nous trouvons encore des preuves de cette cxiftencç 
idans nos méditations fur celle de llionune , fur fon pri^ 
^ne '-y- fur la fixçceffion invariable des générations hu- 
maines. , • ' . 

Mais CCS deux fortes de pi-euves , fans force pour le$ 
Cataïbes , leur font auffi inutiles qu'à ceux d'entre nous 
<jui foiit dé]z convaincus de cette vérité par la religion. Ceç 
réflexions^ à la portée de tous les efprits ^ ces premiers prin- 
cipes delà métaphyfîque , qui nous forcent à* convenir que 
l'univers n'eft pai Fouvrage de Phomme , qu'il eft gouverné 
par une intelligence fuprême , nous parmflent cependant 
lîmples y frappans 6c cbncluahs. Nous devons fans doute 
leur grandt évidence ^ & la dohyiâion facile que nous en 
ayons , auxiumieres d'une raifon plus cidtivéé, plus per-r 
feâîonnée que celle de ces peuples. Ces principes fi fim*» 
pies pour nous , font au-deflus lËe leuF intelligence. 

Un Caraïbe vous entendra lorfque vous le queftionnerez 
fîir fon origine , & fur celle de Ces ayeux les plus proches. 
Il vous dira qii'il doit le joijr à fon père ^ celuf-ci à fon 
grand-pere , &c. Mais fi en le queftionnant'de même vous 
le conduifez fucceffivement jufqu'au chef de ces différentes 
jutions , jufqu'aù premier Caraïbe de qui font nés tous 
les autres , il vous répondra qije cp premier homme efl 
dcfcendu du Çicl. 

Lui demandez-vous qui a donné naifïance dan? le Ciel 
à ce premier Caraïbe ? Sa réponfe eft la même , c*eft en^ 
core une fuite de généalogies. On ne fauroit ccftiduire leur 
pïprit plus loin ; on nelçur fait point entendre qu'il faut 

cnfii| 
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lOnfin dans cette recherche remonter à un Etre qui n'a point 
de commencement , auquel tous les êtres créés doivent 
Icivir origine. 

Ainfî Tidé^ de Tinfini ou de Téternité , qui pour nous 
^ incompatible avec la fucceflîpn des générations hu- 
maines y femble chez eux n'être attachée qu'à cette même 
iucçeflîon ; elle ne fe préfente à leur foible conception que 
(bus cette image. 

Cela eft fl vrai 9 qu'ils croyent ( & c'eft auffi le témoi- 
gn^-ge du P.Dutertre , dont j'emprunterai les paroles ) : « ils 
w croyent qu'il y a entre leurs dieux diverhté de fcxes ; 
M qu'ils multiplient ; qu'ils ont été hommes comme eux ; 
»? qu'ils font de diverfes nations , &C;. ^^ 

Quoiqu'ils ne regardent ces dieux qije comme des bom- 
;nes , à peu près lembkbles aux autres ^ cependant c'eft 
1^ d'eux ^ qui, felpn quelques-uns, a fait feul le firma- 
ment. Selon d'autres , ce n'eft pas l'ouvrage d'un fèul ; le 
dieu des Ifles a fait le ciel des Ifles , le Pieu de la France 
J3L f;wt le ,ciel de la France ^ &c. Ils ne conçoivent pas 
comment cela s'eft fait 5 cette création eft au-deflîis de 
leurs cpnnpiflances ; mais elle ne leur donne aucune idée 
de divinité , non plus que la poudre à canon dont ils igno- 
rent lacompofîtion^ ne leur perfu^de pas qiie nous fomnjes 
des dieux. ^ 

Ainfi le fpedacle de la nature , ce livre qui nous paroît 
éloquent pour tous les hoînmes , où nous apprenons a con- 
npive une volonté fage & puiflante , n'eft pas même intel- 
ligible pour eux, L'prganilation de^ êtres créés , le con- 
cours , les rapports , la correfpondance réciproque de toutes 
les parties qui çompoicnt l'univers , leur échappent. 

Oommc ils ne réfléchiflent point , & que leur indolence 
les rend très-peu fufceptibles d'admiration , le^r cœur ôc 
leur c£pnt indifFérens & tranquilles jouillent de ces mer- 
veilles fans étonnement , fans émotion , fans y donner 
même aucune attention. Comment pourroient-elles donc 
^es ramener copime oous à l'idçç d'un ptre fuprême ? y^ 

9 
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ouvrage qu'on n'admire pas , n'infpire aucun intérêt ae coM^ 

noître fon auteur^ 

La pudeur eft inconnue aux Caraïbes. Ils n'ont pas même 
de terme dans leur langue pour l'exprimer^ • 

On peut les peindre , hommes & femmes', comme on» 
peint les amours y nuds armés de flèches & d'un carquois ;. 
il ne s'agit que de déplacer le bandeau. Ce léger vêtement ^. 
le feul auquel ils font habitués, annonce par Pépargne qu'ils- 
f mettent, qu'ils ne s'en fervent que par compiaifance pour 
es Européans ; il fuffit à peine pour tromper fur leur fexe.- 

C'eft dans cet équipage lefte & peuembarraflant, qu'ils- 
viennent à la Martinique ,.&: dans les autres Ifles , faire un- 
petit commerce proportionné à leur génie & à leurs be- 
Ibins. Ils nous apportent quelques-uns de leurs ouvrages ^ . 
des produiîiions de leurs terres , ou les fruits de leur chafle 
& de leur pêche. Us achètent en retour des fabres , des fu- 
jfils , des couteaux y &c fur-tout de cett^ eau-de-vie de can- 
nes à fucre, que l'on appelle taffia. Ils aiment paffionnémenc 
les liqueurs fortes^ 

Ce commerce , ainfî que leurs' voyages, fe borne à cette 
efpece d'Arcliipel. On dit pourtant que quelques-uns vont' 
tous les ans dans le continent de l'Amérique. 

Ils font leurs voyages fur mer dans des canots d'une 
conftruclion particmiere ,. que l'on nomme pirogues. Tout-' 
ce qu'ils portent eft attaché au-deflans du canot ; fi le maur- 
vais tems les furprend en voyage & fait tourner la pirogue ^^ 
ils fe jettent à la nage dans le même moment ,.& la retour- 
nent , fans perdre aucun de leurs effets. 

S'ils donnent pafïage à quelque Européan qui ne fâche 
pas nager, ily ^ toujours quelques-uns des leurs prépofés- 
pour veiller à fa confervation. 

Il n'eft point de plus habiles nageurs. C'eft un fpedacle^ 
amufant cle les voir occupés à cet exercice dans les mers^ 
les plus courroucées, &c au milieu des lames les plus ef- 
frayantes. Ils ont encore aflez d'adrefle pour fe défendre' 
ainageant contre les requins & les autrcjj poiffons voraces i, 
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.-tivec un couteau qu*ils tiennent à la main. Us accoutument 
leurs enfans à cet exercice dès leur plus bas âge. 

Comme ils n*ont que les plaifirs acs animaux^ ils paroif- 
i£cnt n'avoir auffi que des peines femblables aux leurs. En 
font-ils moins heureux ? Œs hommes fîmples n'ont pas 
multiplié comme nous les objets du bonheur , & par con- 
iîéquent les obftacles pour y parvenir. Leurs defîrs lont bor- 
nés , leurs befoins font en petit nombre y ils font facilement 
Satisfaits. Ils n'ont que le néceffaire , & ne connoiflent pas 
le fuperflu. Les uns ne font pas humiliés pour élever les au- 
tres, Ils ne favent ce que c'eft que la diftin£tion des grands 
& du peuple. Us fe regardent tous comme les enfans d'un . 

même père ; ils méritent également de la patrie , en con- 
courant tous également dans l'occafion pour la défenfe de 
3a caufe commune. 

Leurs yeux ftupides font le vrai miroir de leur ame ; elle Leur indolence^'j 
rparoît fans fondions , leur indolence eft extrême. Jamais 
<le fbucis pour le moment qui doit fuccéder au moment 
préfent. 

Us pallèntleur vie tantôt accroupis, tantôt couchés dans Leurs occupations; 
CCS fortes de lits fufpendus , que l'on connoît fous le nom 
de hamacs , à dormir ou à fumer. La faim les oblige d'aller 
chercher leur nourriture à la pêche ou à la chaflè ; ils rap- 
|)ortent leur proie chez eux , & leurs femmes l'apprêtent. 

Elles font chargées de tout le travail ; elles ne mangent 
|)oint avec leurs maris , ils s'en croiroient deshonorés. Les 
mœurs des Européans lesont rendu peut-être un peu moins 
farouches fur cet article , ils mangent avec elles quand ils 
iviennent dans nos Ifles. Peut-être auflî n'en ufcnt - ils de 
jnême, que parce qu'il leur feroit incommode de faire au- 
trement dans leurs voyages. Nous n'avons pas changé fur 
d'autres objets leurs mœurs ni leurs habitudes. 

L'amour paroît être pour eux comme la foif ou la faim, 
Jamais il ne leur échappe aucune attention , jamais la moin- 
-dre démonftration de tendrefle ou d'amitié pour ce fexe fî 
recherché par les nations policées , fi avili par celles qui 
né fuivent que la nature. . 

G 1 j 
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Leur inclination fait leurs mariages ; ils fe prennent & fe 
Quittent félon cette même inclination^ Rarement cepen- 
dant , ou prefque jamais on ne voit de divorce chez eux.. 

Ils n*ont point à fe plaindre de Tinfidélité^ de leurs fem-- 
mes. La coquetterie ni la vanité ne leur offrent pas- des plai-- 
iirs dans l'inconftance ; elles fe fpntent nées pour obéir, &- 
fe foumettent* De quelque coté qu'elles portaient leurs- 
cœurs , elles ne feroient que changer de maître en chan- 
geant d'amant. Une prompte mort feroit d'ailleurs la pu-- 
nition de leur perfidie ou dç leur changement. 

Les Caraïbes paroilïènt cependant jaloux jufqu'à la fii-- 
reur. Leur femme eft un bien qu'ils ne veulent pomt parta-^ 
ger. Mais la jaloufie peut-elle exiïter fans amour ? Com- 
ment concilier la leur avec leur indifférence l 

Je crois qu'il ne faut pas confondre leur jaloufie avec lai 
nôtre- Celle-ci cft allumée en nous le plus fouvent par un* 

{principe de vanité ^ par la crainte de voir un rival plaire à- 
'objet qu'on aime , ou qu'on- defire , eu que l'on fe croyoit- 
fcul capable de féduire & de foumettre^ 

Mais les Caraïbes n'ont pas abufé de l'amouf comifttf^ 
nous , foit que ce fentiment foit naturellement fi foible en: 
eux qu'il paroifie ne pas exifter , foit qu'il n'ait pas occa-' 
fîon de fe développer comme parmi les nations policées,» 
l'amour ne joue pas chez eux le rôle d'une paflîon. U n'a- 
d'autres prétentions que celles de la fimple nature^ 

Leiu: jaloufie ne doit donc pas porter fur l'amour , ni fur- 
le point d'honneur de la galanterie , qui leur eft inconnu ,v 
mais fur l'attachement qu'ils ont pour une chofe qu'ils pof- 
fedent ; attachement qui cft le même pour toute autre pro^-" 
prié té ; il excite leur colère dès qu'on veut les en dépomllci^ 
par la rufe ou par la force ( 7 )^ 



( 7 ) Cette conje&ire me paroît confirmée par un fait que rapporte^* 
le P. Durertre far leurs mœurs à cet égard. « 5i eHes { leurs femmes )• 
» font trompées , dit il , Se abufées par les attifices & promeflTes d'un* 
*• amant, & <jue leur péché qui a été fait ea cachette vienne à lacon-- 
m noiflànce du mari ^ u pardonne quelque/çis-i la femme ,mm jamais 
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tbrfqu'au lieu de ces moyens on employé ^ pour les ga- 
gner , la douceur & la confiance , ils ne favent rien re- 
rafer , & reçoivent bien les Européans qui vont chez euX/ OiTi'^nt aw Ea* 
Us fe prêtent même à leur procurer quelque jeune fille Ca- ''^F^-^ns des feiu-r 

. .•! ^ . , . ^ T 1 -r V mes* 

taibe , qui n ait aucun engagement. Leur complaiiance a , 
cet égâtrd eft peut-être encore aidée par la comioiflance 
<ju'ils ont de notre indifcrëtion/ 

Ils ont un ufage qui étonne toujours, dont rious igno^ 5e mettent au irr 
rons le principe. Lorlque la femme eft accouchée , elle fe couchfc.^"*"^^ ^^ 
levé auffi-tôt , elle vaque à tous les befôins du ménage , & 
le mari iè couche. Ilrefte au lit pour elle pendant quelque 
tems. 

Cet cifagc , dont je n*ai pas été témoin oculaire , m*â 
été attefté par des perfonnes dignes de ft>i , & parsles Ca- 
raïbes mêmes : on fait que toiis les Auteurs l'ont avancée 
D paroît fans doute extravagant , il eft au moins trop ex- 
traordinaire pour n*avoir pas un principe. On le demande 
inutilement aux Caraïbes d'auiourd'hui , qui ne favent rien ^,^!î "^^ 8^"*^ 

j ppj, 9 ^ m rai doit avoir ua 

au palle. ^ principe. 

Ne pourrions-nous pas l'entrevoir dans la fuite des autres' Conje<aarespQuï 
J>rocéaés ufîtés chez eux à cette occafîôn ? . le chercheiî^ 

Le P* Dutertre dit qulls reftent au lit un mois entier ^ 
fans manger ni boire pendant les dix premiers jours : qu'au 
bout du mois les paren» & amis de la famille viennent 
voir ce prétendu malade , lui font des incifions fur la chair , 
& tirent du fanç de toutes les parties de fon corps , fans 
qu'il ofe s'en plamdre y parce qu'il pafleroit pour un lâche.. 

Il ajoute emin que pendant les fix premiers mois le père 
li'oferoit manger des» oifeaux ni des poifïbns ^ de peur que 
Tenfanr nouveau né ne s'en relfentît y & ne participât des^ 
défauts naturels de ces animaux. 

Cette dernière circonftance ûe nous conduiroit-elle pas 
^ quelque indication fur le principe de cet ufage que nous^ 



^^■riMÉM^ 



*- i celui qpi l'a feit tomber en faute ». Kfi, des Antilles , T. x^p 
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cherchons ? S'ils ont imaginé , comme il le paroît , que la 
nourriture du père influe fur celle de l'enfant déjà né , ils- 
auront fans doute penfé encore , en fuivant cette même 
.opinion , que rien n'eft indifférent à ces enfans dans la 
conduite du père. 

De-là peut-être ces attentions fur eux-mêmes , cette pri- * 
vation d'alimens pendant les premiers jours ; de-là enfîa 
cet ufage de refter au lit , qui aura pu même être confacré 

Î>ar quelque fuperftition , afin de leur ]ôter les moyens & 
'occafion de s'expofer à aucun danger , ou pour affermir 
ia fanté de leurs enfans , en prenant ce fom d'aflurer la- 
leur. 

Cette féconde opinion dérive allez naturellement de ht 
première que nousifavons être établie chez eux ; elles fc 
tiennent d'aflez près pour qu'on puifle les regarder comme 
une fuite Tune de l'autre , & les attribuer au même principe^ 
Une erreur générale , & adoptée dans une nation , eft ra- 
rement ifolée ^ une extravagance en amené toujours d'aur 
très. 

Quelques-uns pourroient conjefturer encore que fi les 
Caraïbes ont établi chez eux cet ufage dans la vue de s'in- 
terdire l'exercice de la pêche & de la challè , leur inten- 
tion étoit de ne pas donner occafion à leurs femmes de 
manger des poiflEons ou des oifeaux qu'ils auroient pris; 
Cette intention fe concilie avec l'opinion qulls ont que 
leurs enfans ( qui font nourris par leurs mères ) pourroient 
participer des défauts de ces animaux. 

Ces conjci^ures fpnt fans doute peu fatîsfaifantes ; je 
reconnois d'avance ce qu'on peut leur obje6ken Mais pem> 
ton jamais donner une bonne raifon d'une bizarrerie qui 
paroît s'écarter autant du bon fens ? Ce n'eft pa? dans les 
:ufages qu'il faut remarquer la bizarrerie ou l'extravagance, 
c'eft dans le principe qui les a fait naître : s'il eft une fois 
adopté par une nation , les fuites rfen doivent plus étonner^ 
Cette réflexion m'a fait hafarder ces conjeàures fur un 
fait extraordinaire , dont perfonne , je crois , n'a cherché 
^,ncore à démêler l'origine , on a mieux aimé en douter j je 
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lie les donne que comme une invitation pour engager à eri 
former d'autres , ou comme une indication feulement qui 
peut rendre plus croyable cet ufage, en Tenvifageant par le 
rapport qu'il peut avoir avec les principes ou les préjugés 
de ce peuple. 

Ils ne font pas plus vifs dans leurs fêtes que dans leurs leutsféte^- 
occupations ordinaires ; les plaifîrs d'une nation portent 
toujours l'empreinte de fon caractère. L'indolence ôc l'en- 
nui font peints dans ceux des Caraïbes. 

Ils font auflî adonnés à la boifibn que fobres fur le man-^ 
ger ; à peine boivent-ils qu'ils font ivres. Alors ils font une 
danfe en rond fi grave & fi férieufe , que le corps ne paroît 
pas y prendre plus de part que l'ame. Cependant cette danfe 
eft conduite en cadence , par la mefure lente d'un chant - 
monotone , lueubre y &c qui leur écHappe à voix éteinte. 

Ces triftes fêtes , femblables à ces tems fombres qui an- 
noncent les oraees , ne fe terminent jamais qu'il n'y ait du» 
fang répandu. Ils fe rappellent dans leur ivrelle les ancien- 
nes inimitiés de leurs ramilles ; ils rallument les querelles 
qui s'étoient foulevées entre leurs pères, & finiflènt par 
i^éeorger. 

La naine & la vengeance fe perpétuent ainû chez eux par 
leurs plaifirs mêmes.- 

Le defîr de{è venger, cette paffion cruelle , dont nous ù vengê^nba^ 
fommes auflî fufceptibles qu*eux , & que la nature a donnée ^^^^ ^^^^^^ ^^^^' 
à tous les êtres animés , femble donc être la feule qui puilïè ^^^ ^"" cœurs/- 
ëmouvoir le cœur de ces hommes que nous comparons fou- 
vent aux bêtes fauves, parce qu'ils n*ont pas nos mœurs ,^ 
c^eft-àndire, les mêmes vertus 6c les mêmes vices que 
nous. 

L'intérêt , l'amoxir & l'ambition , qui parmi nous fe croi- 
fent & fe combattent fans ceffe, qui mettent chaque hom- 
me en oppofîtion avec tous les autres hommes , ces fources- 
fécondes de malheurs & de rivalités chez les nations poli- ^ 

cées , qui ont fouvent ébranlé ou changé leurs loix & leur ^ 

conftitution , qui ont fouvent détruit ou divifé les empires ^ * 
ne troublent Jamais le bonheur U la tranquillité des Caraïbes* - 
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Auflî à juger de leurs deftinées par leur conduite depuTf 
nos établiuemens dans ces Ifles , & par la tradition obfcur^ 
de ce qui s'eft pafïé chez eux avant notre arrivée , leur hifV 
teire n'offre point comme les nôtres , des guerres longues 
& fanglantes , de ces cataftrophes fîineftes , de ces révolu^ 
tions générales dont les exemples ont été ii ft>uyent répété? 
chez nous. 
ParaWelede leurs L^s infidélités, les traliifons , les parjures, les vols 8ç 

mopûrs &des n^ les afiàflînats , fi communs chez les nations civilifées , leuc 

^^*^ font inconnus. La religion , la morale , les loix , les échaf- 

fauds &C les fupplices , ces digues élevées pour la défenfe 
de tous contre tous , & qui ne peuvent arrêter parmi nou? 
ces défordres , font inutiles à ces hommes qui ne fuivepf 
que la nature ; nos crimes leur font horreur. 

Notre raifon éclairée de quelques rayons de plus , e(|: 
donc auflî facile à troubler ^ que celle de ces peuples que 
nous appelions barbares $c fauvages ! Faùdrpit - il doaç 
avouer à notre honte que les foins que nousprenons de la 
cultiver , que nos mœurs , que nos connoiflances acquifey 
par l' étude , ne fervent qu'à déguifer nos vices , fans ricqi 
ajouter aux dons de la nature , qu'à noi^s rendre feulemei^ 
pJus féduîfens , fkns nous rendre meilleurs ! 

tcur logement. Imaginez les cabanes les plus ruftiques , couvertes dç 

chaume , & palifFadées ayec des pieux , vous aurez Tidéç 
de leur logement & de leur architedure. 
jLwsarmef. Les premières armes àts Caraïbes furent comme celle? 

de tous les premiers peuples , un arc â( àts flèche^ , avec 
une efpece cfe mafïîie moms longue que le braç. 

On fait que leurs flèches font empoifonnées ; on connoît 
en Europe Taitivité du poifon dont ils fe fervent. jQuoip 
qu'ils tirent leurs flèches avec la plus ^andc juftefïè , ils en 
ft)nt peu d'ufage aujourd'|iui , quand ils peuvent avçir 4e)S; 
fufîls &: de Ja poudre. 
Ont lin chef: le ^^ ont un chef; quand ils en ont fait le choix , ils ne le 

•9m^u*^pfend: changent jamais. Ce chef prend toujours le nom du Goup 
vernçur général de la Martinique ; de fqjr te qu'i| change ip 
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nwm toutes les fois que le Général François eft remplacé par 
un autre. 

Cet ufage eft fans doute fondé fur la haute opinion qu'ils 
conçoivent d'avance d'un homme que l'on envoyé pour 
commander à ces mêmes habitans qui les ont vaincus autre- 
fois. Ils imaginent que le nouveau Général doit avoir plus 
de bravoure ou de capacité que le précédent , parce que 
c'eft ce qui les décide dans le choix de leur propre chef. 

La langue naturelle de ces peuples eft un idiome particu- 9"^-?^ Idiome 
lier. Quand ils parlent aux Européans , ils employent , ainfi ^^"^ 
<Jue font les nègres , un françois fî corrompu , que c'eft 
prefque un langage étranger pour les François nouvellement 
arrivés aux Ifles. Ce langage groffier n'eft qu'une faufïè imi- 
tation de notre langue , dont on a confervé quelques ter- 
mes , & à laquelle on a donné des inveriîons & une cohf- 
tru£tion très-informe. 

Je n'ai rapporté fur ces peuples que ce que j'ai vu par 
moi-même , ou ce (jui m'a été attefté par un grand nombre 
de perfonnes véridiques , qui ont eu occafion de les voir 
plus fouvent que moi ; mais je n'ai cité les faits que d'autres 
m'ont appris , que lorfqu'ils m'ont été atteftés par les Ca- 
raïbes. Ainfi j'ai cru pouvoir ajouter mon témoignage à 
celui des hiftoriens déjà connus , pour les chofes dont j'ai 
m une connoiiTance certaine. 

Des Nègres. 

Les Nègres que nous avons dans nos Colonies , provien-^ Portrait des N^ 
fient de cUverfes nations africaines. Il ne feroit pas poffible g^« 
<l'en faire un portrait qui refïèmblât à tous les difFérens 
peuples dont ils tirent leur origine. Tout varie parmi ceux 
que nous avons , jufqu'aux nuances mêmes de leur couleur.- 
Nous ne pouvons nous réduire qu'à un certain nombre de 
généralités. 

Il ne faut pas même s'y méprendre , ce ne font pas le^ 
Africains que lious allons peindre » c'eft la partie de c^s 
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peuples fubjueuée , tranfportée dans nos Colonies , Sc TeUk 
due à des maîtres qui ne les ont pas vaincus. 

La plupart des traits que nous y remarquerons , ne font 
pas fans doute ceux qu avoit tracé» la nature , ni ceux qu'au- 
r oient formés l'influence du climat , l'éducation & la liberté. 
Leur état , leur aviliflement dans nos Ifles doit ks altérer^ 
Peut-on connoître le vrai génie d'un pewple opfMrimé , 
qui voit fans ceflè les châtimens levés fur fa tête , & la 
violence toujours prête à être foutenue par la politique &C 
la fureté puolique ? Peut-on juger de la valeur , quand clic 
eft enchaînée & fans armçs ? 

J'ai vu des Européans qui avoîent été pris & faits efcla- 
ves par les Algériens ; ils m'ont dit que dans cet état ils 
étoient auffi méchans , qu'ils fervoienç auflî mal leurs maî- 
tres , que les Nègres fervent les leurs dans nos Colonies» 

Ce fait propre à exciter l'humanité des habitans enverr 
eux y adoucira les réflexions que feroit naître ce que nous^ 
pourrions dire de leur méchancetés 

Je ne parlerai ni de la taille , ni de la figure des Neeres^ 
ils font aflez connus. D'ailleurs leurs traits varient fuivanc 
les climats qui les ont vu naître.^ 

Il fe préfente cependant une obfervatîon afièz eénéralc, 
£ir-tout à r^ard de ceux qui naiflènt dans nos Ifles ; leurt 
jambes font prefque toujours cambrées ; elles^ forment eo 
dedans une efpece d'^arçon de cintrer 

Il en eft de même de la forme de leurs reins ( & ceci efl^ 
encore plus général ) ; ils paroiflent creux y évafés y & comme, 
rentrés dans le ventre. 

Il efl également ordinaire aux Américains d'avoir le* 
reins de même; cette forme de jambes courbées eft afièr 
commune auffi parmi eux , mais elle eft quelquefois moin9> 
fenfible que parmi les Nègres. 

Quelle en leroit la caufe ? Elle doit être générale. Celle 
des jambes pourroit être occafionnée par l'uiSge où font le* 
Bourrices de porter les enfans à califourchon fur leurs han- 
ches. Cette attitude peut leur infpirer la crainte de tomber j- 
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îîs embraflènt & ferrent étroitement le corps de la nourrice 

Ear devant & par derrière avec leurs JamBes , qui par cette 
abitude contrarient peut-être infenubrement cette efpece 
de courbure. 

Uhc autre caufe peut encore y contribuer , & ce fe- 
^poit la même qui agiroît fur les reins. Les enfans élevés 
fans maillot marchent de très-bonne heure , & marchent 
feuk , fans être foutenus ; les os de leurs jambes très-flexi- 
bles encore , peuvent être trop accablés du poids de leur 
corps. La flexibilité de ces os fe prêtera même d'autant plus 
à cette courbure , que , comme nous le dirons bientôt , les 
enfans , dans les premier* tems qu'ils marchent , tiennent 
leurs jambes toujours écartées Tune de Tautre , à droite & 
i gauche , comme pour fc donner une plus grande bafe qui 
ibutienne leur corps. 

Semblables à ces fidèles animaux, que nous avons rendus Sont naturelle- 
nos gardiens & nos compagnons , que notre préfence en- ^^^^ ^^^}^l!^X 
^ ->' I 1 f r/r ? » ^ j*. »•! r r 1 ves avec leurs mai- 

eourage , & dont la tmiidité s empare dès qu ils lont leuls , 

les Nègres font , ou paroiflent naturellement lâches & pol- 
trons : foutenus par leurs maîtres , ils aflFrontent fous leurs 
yeux tous les dangers ; ils combattent , & meurent à leurs 
côtés , foit qu'ils ne puiffcnt avoir des forces qu'avec un 
appui , foit que leur courage fe développe , alors qu'il eft 
libre , foit enfin qu'en les rapprochant aipii de nous , lexir 
ame s'élcvc & s'ennoblifle. 

La difficulté pour fe fixer fur J'unc de ces conjcdures , 
eft prefque la même à Tégard des Nègres libres. 

Dans plufieurs les impreflîons font déjà faites, l'habitude 
a déjà pu changer leurs difpofîtîons naturelles , quand il? 
acquièrent une liberté accordée à leurs longs fervices. 

Dans tous fans exception , le refpe£t & la foumiifion 
four les hiancs , impofée à tout homme noir ou mulâtre , 
arrête , gêne le caradlcre , & ne lui permet aucun effbr. 

Les N^es 6c mulâtres , qu'ils foient libres ou non , font 
donc pre/que les mêmes à l'égard du courage. S'ils fonç 
pkjs hardis vis-à-vjs des cfcjaves , c'eft qu'ils connoiffènt l^, 
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fupériorité qu'ils ont fur eux ; ils n'ignorent pas la protec-* 
tion & les avantages que la liberté leur donne. 

On éprouve , pour convertir au Chriftianifme les Neeres^ 
qui arrivent de la cote de Guinée , les mêmes difficultés* 
que nous avons fait remarquer au fujet des Caraïbes. L'in- 
telligence de la plupart d'entr'eux pour les vérités de la 
religion , ne furpaflè pas celle de ces dentiers peuples. 

L'ufage ou la règle que fuivent à leur égard les Miffion- 
naires pour Tadminiftrationdu Baptême ^neft pas uniforme 
dans toute Tlfle. Les Paroiflcs de la Martinique font de(^ 
fcrvies par les Jacobins ( les plus anciens de tous les Mif- 
fionnaires dans ces Colonies ) , par les Jéfuites & par les Ca- 
pucins. Tous s'accordent en ceci y que les Neeres qui vien- 
nent de la côte de Guinée avant l'âge de dix a douze ans ^ 
E eurent être baptifés à leur arrivée dans nos Ifles ; on nc^ 
aptifc point ceux qui arrivent plus âgés. C'eft fur leur phy- 
lîonomie que l'on juge de leur âge. 

Mais lorfque ces mêmes Neercs âgés , à qui l'on a refufé 
le Baptême ( par les mêmes raifons qu'on le refufe aux Ca- 
raïbes), font en danger de mort, les uns les baptifent, quoique 
ces Nègres n'ayent aucune connoiflance de notre religion ^ 
ni par conféquent aucun defir réel ou réfléchi d'être bapti- 
fés ; d'autres Miflîonnaires au contraire leur rcfufent le 
Baptême en pareil cas. Ils difent que c'eft le profaner^ 
que de l'adminiftrer à un homme qui ne le defirc pas , qui 
ne peut pas même le dcfîrer , puifqu'il n'a aucune idée de 
Dieu & de notre religion , & que fouvent même il n'entend 
,pas notre langue. 

Aînfî tel habitant , pour fe fbumettre à la décifîon de 
fon Curé , laide mourir fes Nègres nouveaux fans Baptême ,, 
tandis qu'il voit fon voifin dans une autre paroiflè , autorifé^ 
par fon Paftcur , en agir autrement. 
5onttrès.fuperftf- Tous nos Negrcs , de quelque partie de Guinée qu'ils^ 
.viennent , ceux-mêmes qui naiflent parmi nous , iont.cn^ 
tiercment livrés à la fuperftition ; ils ajoutent foi aux ma- 
léfices & à de prétendus forciers. Ils les redoutent i ils. 
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yenfent qu'il n'eft pas de moyens y même furnaturels^ <jui 
ne foient en leur pouvoir pour nuire aux autres^ 

Ce font chez eux les mêmes fables , les mêmes foiblef- 
(es y que la fuperftition a produites chez nos pères ^ chez^ 
tous les peuples , & dans tous les iîeclcs^ 

Ils imaginent que ces hommes dangereux peuvent em- 
pêcher qulls ne foient aimés de Içurs maîtrcfles. Cette 
crainte eft une de celles dont ils font le plus tourmentés ; 
ils en font prefque autant alarmés que pour la confervatioa 
de leurs jours. 

L'amour y cet enfant de la nature y à qui elle a confié fa Très- encKns ^ 
propre confervation , qui n'eft arrêté ni par les chaînes ni ^'^«^o^-^ 
par les obftacles , ce prmcipc de vie auffi néceflaire à l'har- 
monie de l'univers que l'air que nous reipirons , & qui com- 
me lui pénètre par- tout , anime toutes les a<Stions & toutes 
les penfées des Nègres ; lui fcul adoucit le poids de leur 
cfçlavage. * * 

Ils ne font refroidis ni par les périls y ni par les châti- 
mens. Un Nègre part de chez fon maître la nuit y traverfe 
les bois y s'expofe aux ferpens , ne craint pas d'être arrêté 
comme fugitif^ pour aller voir (a ma^trefïè.^ Sa demeure eft 
quelquefois ft éloignée de la fîenne y que le voyage feul 
confomme préfqué tous les nâomcns dcfUriés à fon repos ou^ 
à fon fommeiL 

L'emportement des Nëgrefles efl auffi vif que celui des ^^ ^^ ^{t^ 
Negres.^ Cependant en général ils font réciproquement auffi. 
aficz fidèles. La vanité des Négf^fles efl l'écueil de cette 
fidélité ; elles ne réfiflent prefque ^pmais^ aux offres que leur 
font les blancs. 

On fera fans doute étonné d'un goût auflî dépravé de la Goût d» Eoroir 
part des hommes de notre couleur ; il efl cependant gêné- I^*"^ pour êtes*» 
rai , foit qu'ils y foient entraînés par Toccafion & la faci- 
lité y par l'oifiveçé , par le phyfique du climat , par l'habit 
tude , par l'exemple , par l'indolence & la fierté des blan- 
ches y ou par le peu de foin qu'elles prennent de leur plaire ^ 
peut-être dans l'origine de nos Colonies par un motif de 
curiofité , ou par la'difettc âjes femmes qui h'accomgagpe-' 
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rcnt pas les premiers Européans dans ce nouveau mon<le4; 

Tous ces motifs , & d*autres même encore , fi Ton veut 
en ajouter , peuvent^ils fuffire pour juftifier un fentimenç 
ééfavoué par nos mœurs , par notre délicatefle , & contre-.» 
dit par les dégoûts fans nombre que la nature paroît lui 
avoir oppofés ? 

Il eft malheureux , il eft cependant vrai que les Colonies 
retirent quelques avantages de cette corruption de mçeurs» 
Les NégrefTes qui vivent avec des blancs , font ordinaire--, 
ment plus attentives à leurs devoirs ; elles acquièrent une 
façon de penfer qui les diftin2;ue des autres. 

Elles garantifïent leurs maîtres & leurs amans des com- 
plots des efclaves, Quoique leur attachenjent foit plus dé- 
cidé pour ceux-ci , elles comprennent qu'elles fcroient 
moins heureufcs avec eux , fi elles leur étoient foumifes^ 
Le Gouvernement leur doit d'avoir découvert une confpi- 
ration générale qu'avoient formée les Nègres de la Martir 
nique. 

Les Nègres font menteurs. Il eft difficile de décider fi ce 
vice tient a une diffimulation de cara(^re qui leur eft na- 
turelle , ou à une diffimulation que leur état leur fait croira 
néceflT^ire, 

Ils craignent la vérité , même dans les chofcs les plus 
indifférentes. Ils font toujours répéter la queftion qu'on 
leur fait , comme s'ils ne Tavoient pas entendue , afin d'a^ 
voir le çemç de préparer la réponfe. 

Les tourmens , les fûpl{)lices ne. les ébranlent pas ; dans 
les afFaires criminelles , ^pn les met à la queftian ^ fans en 
arracher aucun aveu. 

lis font voleurs , & femblent dreflèr tous leurs oiganes 
aux larcins. Un Nègre qui voudra , par exemple , voler 
fans qu'on s^enapperçoive , une pièce d'argent qu'il voit^à 
terre , la ramafïe avec les doigts du pied , l'enlevé par der-r 
riere jufqu'à la ceinture , la prend enfuite avec la main , & 
Ta bouche lui fert , au défaut de vêtemens , i receler fo« 
iarcin. 

^'il? font pris fur le fait , ils ne fe déconcertept point ^ 
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JIs difent que ce n'cft pas eux , que c'efl le diable ^ qui ^ pour 
leur faire malice ^ a mis dans leurs poches ou dans leurs mains 
ce au on y trouve. 

11^ font adroits , rufës , & quelquefois très - ingénieux 
ilans leurs artifices. J*ai vu un Negré marron ( c^eft ainfi 
qu*on appelle ceux qui fuyent de chez leurs maîtres ) qui 
fut pris & enchaîné de plufieurs grofles chaînes. Il parvint 
à les limer toutes fucceflîveraent ; il y employa un de ces 
petits couteaux qu'on ^i^i^cWq jambettes y après l'avoir rendu 
femblable à une lime groflîere , par les brèches qu'il fit au 
tranchant de la lame. Il couvroit de camboui les endroits 
de la chaîne ià haefure qu'il les limoit chaque jour. 

Quand tout fut limé y il s'évada ; on fit courir après lui 

Î^lufïeùrs Nègres , oh mit à fa pourfuite des chiens ^ qui 
ont habitués à découvrir à la pifte ces Nègres fugitifs. Il ne 
pouvoit échapper à tant de recherches en plein jour. Il fe 
jetta dans une rivière voifinc ^ fe plongea dans l'eau jufqu'aw 
-col , & cacha avec une grande feuille d'arbre fa tête qui 
auroit pu le faire appercevoir. Cet expédient le déroba aux, 
yeux de ceux qui fc cherchoient dans les environs mênac 
du lieu où il étoit cachée 

On nous amené de quelques cantons d'Afrique , des Nè- 
gres qui penfent que quand ils meurent ils s'en retournent 
chez eux. Us ne font point lâches au travail; ils ont de 
bonnes qualités^ Phifieiirs habitans n'en achètent point 
d'autres. Cette acquifition efV quelquefois hafardée. 

S'ils font mécontens de leurs maîtres y ou s'ils prennent 

Quelques dégoûts , ils n'héfitent point à fe donner la mort ; 
s fe pendent , ou s'étouffent y en retournant leur langue 
en dedans , comme s'ils vouloient l'avaler. 

Un habitant m*a dit qu'il avoit appris d'un Nègre de 
cette même nation , que pour les empêcher d'attenter à leur 
vie , il falloir quand on les châtioit , les punir très-févére- 
ment, parce qu'alors ils n'oferoient aller dans leur pays y & 
^'y montrer avec les nmtques des coups de fouet qu'ils au- 
f oient reçus. Cet habitant qui avoit pluiîeurs Nègres de cette 
aation y a toujours fuivi ce confeil y & s'en eit bien trouvée- 
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Ton connois un autre qui profita de cet avis : il traita de 
inême un de Tes Nègres , qui , avant d'être châtié , mcnar 
(Çoit fon maîtrc de fe tuer fi on le puniflbit. Quand il eut 
jété puni très-rigoureufemcnt , on le laifTa en liberté , on lui 
donna une corde . & des inftrumens propres à trancher fa 
TÎe , on Ten difîoit mênie ; les plaifanteries remportèrent 
ïur le défefpoir & fiir lé préjugé , il n'ofa s'y réfoudre. Ce 
même Nègre paflant enfuite à un autre maître , qui le trai- 
toit avec trop de douceur , finit par s'étouflTer avec fa lan- 
^e , fur de fimples menaces qui lui avoient été faites. 

On amené encore dans nos Ifles d'autres Nègres d'une 
cation intelligente & propre au travail , mais beaucoup plus 
dangereux que ceux dont nous venons de parler^ 

Ils ont apporté de chez eux , & répandu parmi les nô- 
tres, la connoiflànce de plufieurs plantes venîmeufes. Exer- 
cés dans leur pays à faire ufage du poi(bn , ils ne ^'en fer- 
yent que trop louvent dans nos Ifles. 

-Quand ils veulent fe venger de leurs maîtres , ils empoi- 
sonnent (es autres efclaves , les boeufs , les chevaux , & les 
mulets néceflfaires à l'exploitation de l'habitation. Ces mal- 
heureux , afin de n'être pas foupçonnés , commencent leurs 
tonf^méwrttUuT crimes fur leur propre famille : ils font périr leur femme ,. 
leurs enfans , leur maitrefle. 

Ils ne font pas niême excités à toutes ces horreurs par la 
vengeance fcukv Souvent celui Cjpi en forme le projet & qui 
les commet , eft précifément le Nègre le mieux traité de 
l'habitation , celui pour qui le maître a le plus de bontés. 
Alors fa cruauté ne peut |tre conduite que par Tambition 
fanatique de venger ceux de fon cfpece de leur efclavage ^ 
ou par le plaifir barbare dTabufer de la ÊoiblefiGb de fon maî- 
tre , & de Thumilier en k ruinant , afin de le rapprocher ^ 
Autant qu'il le peut ^ de la mifere de fon état. 

Les Négrefles , quoiqu^auffi emportées que les Nègres 
dans toutes leurs paflîons , ne fe livrent point à cet excès ^ 
foit que leur ignorance ou la foibkflè de leur fcxe nous ea 
garantîflcnt 

■ Us n'effayent point leurs poifons fur les blaiics. Us font 
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peHuadés que le fuccès dépend de la puiflance de leurs dieux Pourquoi. 
ou de leurs démons , qui n'en ont aucune fur nous. 

Lorfqu'on acheté des Nègres venant de la côte de Gui- 
née , avant de leur donner le tems de fe reconnoître , on 
pourroit mettre à profit kur ignorance. Il faudroit leur faire 
voir plufîeurs de ces expériences de phyficjue & de chymic 
propres à tromper le peuple. On ménageroit leurs furprifes. 
On leur feroit d*abord les expériences les plus ordinaires ; 
«out les étonne dans ces premiers momens. A mefure qu'ils 
acqucrroient des connoiflances , & que leur efprit s'ouvri- 
iroit , on proportionneroit les expériences à leur intelli- 
gence ; on leur en feroit voir d'autres beaucoup plus recher- 
chées , qui foutiendroient , qui augmenteroient même leur 
admiration. 

Cette petite rufe ne peut que donner à des hommes auflî 
groffierséc auffi foibles ,une grande confidérationpour leurs 
maîtres. Elle infpîre de la crainte, ou du moins des doutes 
& des ménagemens à ceux d'entr'eux qui pourroient fe 
t:roire allez habiles pour en impofer à leurs femblables, &c 
pour abufer de leur ignorance ou de leur crédulité , ou qui 
auroient quelqu'autre mauvais deflcin. 

Comme ils croyeat tous aux ferciers , ç'eft leur annon- 
cer qu'on eft très-fùpérieur à ceux qu'ils craignent le plus. 
C'eft leur aflîirer qu'ils trouveront dans leurs maîtres une 
froteftiorj qui les garantit de tout complot formé contre 
eux. 

S'il eft permis de l'avouer , fi le motif qui me conduifoit 
fiiffit pour juftifier cette efpece de fupercherie faite par ua 
homme à un autre homme , j'ofe m'en déclarer coupable* 
Elle m'a paru auflî utile aux efclaves mêmes , qui par-là 
s'habituent à voir fans étonnenient , les chofes qui leur pa- 
roifïent les plus merveilleufes ; ils en deviennent plus diffi- 
ciles à être féduits ou trompés. Elle m'a du moins acquis 
plus d'une fois aflez d'afcendaat fur Teforit de quelques-r 
uns , pour les raflîirer (ur les frayeursque leur cauioient les 
menaces de ce$ Nègres cmpoi{bm>eur5 , ôt 4e cçs prétendu» 
ibrcjerSr 

i 
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tîons pour la nmlî- 
que. 
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la mefure lingulic- 
fement. 



Eremplc qui fe 
prouve. 
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Voilà les hommes avec qui nous avons à vivre dafls ftO». 
Colonies ; voilà les agens néceflaires de ces fortunes , donc 
Téclac éblouit les Européans , & leur dérobe les inquiétudes 
qui les accompagnent. On ne les envieroit pas fi je rappel^ 
lois tous les accidens qui les menaeent,r 

Les habitations de nos Ifles font comme Télément qui les 
entoure, La route eft facile ; elle eft féduifante , les appa- 
rences excitent & foutiennent ks defirs les plus ambitieux ^ 
on avance à grands pas , quand le tems eft fcrein 8c le vent 
*' favorable ; mais il peut changer à toute heure , un inftant 
boule verfe & détruit tout, Si ihumanité fouiFre de Tcfcla- 
vage de l'Afrique , elle en eft vengée fouvent à TAmérique,. 

Les organes des Nègres font fingulierement difpofés pour 
la mufique. 

Une des grandes difficultés que rencontre la tactique de 
la part des foldats , c^eft d'oblerver dans leur marche une 
uniformité de tems générale , une certaine mefure caden- 
cée y par laquelle toute une armée auroit un pas égal , quoi- 
oue plus ou moins précipitée , fuivant les occafions^ On ne 
iurmonte cette difficulté que par la difcipline la plus fuivie 
& la plus rigoureufe;. 

On éprouve encore tous les jours ççttc même difficulté 
dans un autre genre , qui prouve que les obftacles qu elle 
préfente , font plus conudérables qu'on ne le croiroic^ 
Nous voyons fur nos théâtres que les mouvemens des dan- 
feurs font prefque toujours délunis. Pluiïeurs qui forment 
cnfemble les mêmes pas , ne s'élèvent , & ne retombent 
prefque jamais tousà la fois ; les uns font encore en l'air,, 
auand le corps des autres eft déjà repofé ; c'eft une fuccef- 
non de fauts , qui , jointe à l'inéealité de leurs tailles , 
forme une e{pece d'écnelle aufli délagréable aux yeux qu'i 
l'oreille. 

J'ai vu fept à huit cens Nègres , accompagnant une noce 
an bruit d'une chanfon; ils s'élevoient en l'air , & retom- 
boient tous en même tems ; ce mouvement étoit précis &C 
fi général, que le bruit de leur chute ne formoit qu'un fcuî. 
(on. 
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Ils ne font aucun ouvrage qui exige quelque exercice^^ 
qu'ils ne le fiaflent en cadence , 6c -prefque toujours en cadencé 
chantant. 

Ceft un avantage dans la plupart des travaux. Le chant 
les anime , & la mefure devient une règle générale. Elle 
force ceux qui font indolens à fuivre les autres. 

Le défaut de vêtemens mettant à découvert tous leurs 
mufcles , on voit qu'il n'eft pas une partie de leur corps qui 
ne foit affectée de cette cadence , & qui ne Texprime. 

Ils font tout-à-la fois poëtes & muficiens. Les règles de 
Jeur poëfîe ne font pas rigoureufes ; elles fe plient toujours 
à la mufîque. Ils alongent ou abregjent au befoin les mots 
pour les appliquer à l'air fur lequel leS paroles doivent être 
compofées. 

Leurs xompofitions nous ramènent à l'idée que nous pou- 
vons avoir de la naiflànce de la poëfîe dans les premiers 
âges du monde. Un objet , un événement frappe un Nègre, 
il en fait auflî-tôt le fujet d'une charifon. Trois ou quatre 
paroles , qui fe répètent alternativement par les aflîAans , 
& par celui qui chante, forment quelquefois tout le poëme ; 
. cinq ou fîx,mefures font toute l'étendue delà chanlbn. 

Cle qui nous a paru fingulier , c'eft que le même air i 
quoiqu'd ne foit qu'une répétition continuelle des mêmes 
tons , les occupe , les fait travailler ou danlèr pendant des 
heures entières ; il n*entraîne pas ni pour eux , ni même 
pour les blancs, l'ennui de Tuniformité que devroient cau- 
îer ces répétitions. Cette €(pece d'intérêt eft dû fans doute 
à la chaleur 6c à rexpreflîon qu'ils mettent dans leur 
chant. 

Leurs airs font prefqiie toujours i deux tems. Aucuns 
n'excitent la fierté. Ceux qui (ont faits pour la tendrefle , 
înfpirent plutôt une forte ae langueur & de triftefle ; ceux 
même qui font les plus gais , portent une certaine empreinte 
de mélancolie. 

Je donnerai dans les obfervations des années fuivantes , 
(des exemples de leur mufîque & de leurs chanfons , avec 
des détails fur leurs danfes^ 



e< 



La monotonîd 
de leurs airs n*ea; 
nuit point. 



Population abon 
dame aux lues. 



^ V Ô Y A CE 

De la population & de V éducation des enfans nouveau-nes g 
de la durée de leur vie. 

La population eft très-confidérable à la Martinic^ue. Elle 
l'a toujours été dans ces Ifles, Malgré la mortalité répandue 
fur les Européans qui font venus s'y établir ^ ceux qui ont 
réfifté ont (uffi pour les peupler autant qu'elles le font au- 
iourd'hui. L'Ifle de Saim-Chriftophe a été la mère de toutes 
les autres ; c'eft de-là que font fortis les eflains qui ont 
peuplé la Guadeloupe & la Martinique y celles-ci à leur tour 
ont formé d'autres Colonies. 
TécoHiîité des II eft très-ordinaire de voir dix , douze & quinze enfans 

rmmcs- dans une maifon. Il eft même étonnant que les femmes 

commencent à être mères de fi bonne heure y & qu'elles 
ceflent de l'être quelquefois plus tard qu'en France, J'at 
connu un frère & une lœur d'une même mère , dont Tâge 
différoit de près de trente ans ( 8 }^ 



( 8 ) Le P- Datertre fait la même remarque > il la confirme par les 
exemples fuivans. 

« On trouve dans les regiftres de h Guadeloupe , le nom d une. 
s» vieille fauvage , appellée Madame , âgpe de cent ans , & fa fille 
9> âgée de cinq ans. J'ai vu la femme & Tenfant j * bien que Ton ne 
» (çut fon âge que par àts conjeûures , il eft très-aflurc qu elle ne pour 
99 voit avoirf moins de quatre-vingt ans quand elle la mit au monde. 

« Le R. P. Chemel , Jéfuite , m'a affuré , continue le P. Dutertre , 
Si deux ou trois chofes dans une de fes lettres •••••• q^^ ^^^} des 

9i preuves de ceci. Car il me mande que du tems qu'il demeuroit aux 
9^ Ifles , on jeune garçon François » domefticjue de M. de la Vallée , 
» ayant abufé d'une vieille fauvage , quiavoit du nvoins quatre- vingt 
y» ans , elle en devint gro(Tê ; â quoi il afoute que dans l'opinion des 
n habitans qui avorent les premiers habité les Mes , elle avoit plus 
t> de cent ans , ce qu'ils confirmoient par l'âge dès^ enfans de fes en«- 
^ fans , qui étoient déjà fort vieux ; & que dans^l'IiSe dt: la Martinique ». 
*• il avoit marié une Françoifè âgée de cinquante-cinq ans, qui ne làiffii 
3» pas de devenir groife & d'avoir plufieurs enfans , bien que depuis- 
-a» quinze ans elle n'en avoit point eu w. Hifi. des Ant^ T. x^p. j8«^- 



Kecbercies Ar h 
population^ 



L^isenfamnefoftf 
jan^ eflmnaiUo&f 
tés. 
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Afin d'avoir fur la population des calculs certains ^ & 
des points de comparaifon , j'ai voulu la vérifier par les ex- 
traits baptiftaires & mortu^res des paroilïes ; mais les fages 
loix faites à ce fujet font très-mal exécutées. On n'envoyé 
point de copie de ces fortes de regiftres aux greffes ^ & les 
Curés auxquels je me fuis adreflTé , ont été très-négligens à 
me fatisfaire , quoique je fuflè autorifé par le Général ôc 
l'Intendant. 

Cependant par les inftru£fcions particulières que j'^ai prîfes 
dans toutes les paroifles où J'ai été y le nombre des femmes 

2ui naiflent eft plus confidérable que celui des hommes,. 
)n comprend bien que j'ai eu égard aux enfans qui paflent 
en France pour leur éducation y & qui meurent en Europe 
eu qui relient au fervice. 

\j^s enfans nouveau - nés ne font jamais mis dans des 
langes , ou emmaillottés comme en France. Ils n'ont d'au- 
tres vêtemens à cet âge que ces fortes de pièces , taillées 
en forme de {erviettes , que les nourrices de Paris appellent 
des couchettes. C'eft avec ces linges feuls qu'on les enve- 
loppe y fans les ferrer tii les gêner. On ne leur donne qu'une 
de ces couchettes de toile y quand il fait chaud , on en 
'met une de bazin par deflîis celle-là , quand le tems eft plus 
frais. 

Dès les premiers )ours de leur nailTance on les baigne 
avec de l'eau tiède ; on les lave enfuite habituellement de 
la tête aux pieds avec de l'eau froide.^ -* 

Les femmes européannes font d'abord effrayées y quand 
•lies voyent prendre des enfans de cet âge par les bras ou 
par les jambes y & les enlever en l'air y comme fi on n'y 
apportoit aucune attention ; elles imaginent à tout momerrt 
qu'on va les eftropier. L'expérience les rafïure bientôt ; elles- 
s'enhardiflent -comme les autres à les tenir de même fans 
crainte. 

On expofe ces enfans à terre , pour apprendre à marcher Comment ni a^ 
feuls & fans foutien. Ils marchent d'abord fur leurs mains P5^""J?"{ ^ ^^^ 
& fur leurs genoux ; c'eft-à-dire , qu'ils vont d'abord à ^^ 

quatre pattes y enfuite debout. 
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Quand ils commencent à fe fentir afïèz de forces pour fc 
lever , ils chercHent auparavant un appui ; ils s'approchent, 
par exemple , d'une chaife , à Taide de îaquelie ils fe lè- 
vent ; ils la tiennent fermement , ils ne la quittent point , 
éloignent leurs pieds de cet appui , & tiennent leur corps 

f)enché en avant , comme s'ils craignoient de tomber fur 
e dos. 

Lorsqu'ils deviennent afTez forts pour fe lever tout droit 
fans appui , ils écartent leurs jambes ^l'une de l'autre à 
droite & à gauche , afin d'être plus fermes , & ne tiennent 
point encore leur corps à plomb , de forte que quand ils font 
quelque chute , ils tombent toujours aflîs^ 

L'expérience que l'on a de cette attention & de cette 
prévoyance de leur part , a tellement rafïuré fur les acci- 
dens que l'on pourroit craindre de leurs chûtes , qu'on ne 
inet jamais de oourlets autour de leurs têtes. On riroit dans 
jios Ifles , fi l'on voyoit employer ces petits chariots &: ces 
autres machines dont on ie fcrt en France pour apprendre 
à marcher aux enfans. La plupart de ceux qui font feule- 
ment*âgés d'un an dans nos Colonies , pourroient fervir de 

guides ÔC d'appui à ceux d'Europe qui ont déjà l'âge de dix- 
ait à vingt mois. 
Nous nous fommes arrêtés exprès à ces petits détails. II* 
montrent de quelle façon la nature fe développe en nous , 
comme dans les autres êtres , quand on ne la contraint pas* 
JJous avons re^ d'elle en naiflant les reflburces néceflaires 
te fuffifantes qu'elle a données aux autres animaux pour 
leur confervation, ' 

L'afage d'cm- Après ces exemples , fi l'on sintérefle véritablement au 
gaUJot^r^Ies en- £^^ ^^^ hommes , on ne peut s'empêcher de gémir fur l'ha- 
jucé Viiabiwde! bitude & le préjugé établi dans une grande partie de TEu-^ 
rope d'élever les enfans dans des langes^ 

Les deux meilleures raifons en apparence que l'on aile-- 
gue y c'eft que le climat de l'Europe n'eft pas allez chaud 
pour adopter la méthode de l'Amérique , & que les nourri^r 
ces n'y étant pas habituées y feroient gênées' pour porter Sç 
pour remuer les enfans fans langes , & pourroient les eftro^ 
pier. 
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Cela veut dire feulement que c'eft Tufage qui Temporte y 
te que nous fommes tellement efclaves de l'habitude y - 
qu'elle nous fait fouvent tomber en contradiction avec nos 

Î)ropres lumières. Pourquoi donc s'étonner après cela que 
es payfans , que les peuples ( dont les gens éclairés fe mo- 
quent cependant tous les jours ) , ne veuillent pas quitter 
les méthodes qu'ils ont adoptées ? 

Les femmes qui pafïènt à l'Amérique ^ ne font pas plu* 
habituées dans les commencemens à remuer & à tenir ces 
cnfans fans langes , que ne le feroient d'abord les nourrice* 
d'Europe. Elles en prennent bientôt rhabitude ; leur grande 
attention même ^ excitée par cette frayeur , empêche qu'iî 
n'arrive aucun accident.- 

Quant au climat , la preuve qu'il eft affez chaud , c'eftr onnélesyaflui 
que lesAnglois , iîtués dans le nord de l'Europe , expofent jettit pas en An- 
à l'air leurs cnfans^ J'ai été témoin que fort peu de jours g^^^^^®- 
après leur naiffance ^ ils leur donnent une robe & un corps^ 

L'Iflande , cette Ifle qui avoifine de fi près le pôle diï v iûa dei 
nord , nous offre encore un exemple plus trappant & plus 

{>ropre à nous détromper .^ Au rapport de M. Anderfon ( 9 ) ,. 
es enfans y font élevés fans j^nges, comme dans les pays 

chauds. G'eft auifi l'ufage dans une partie même de la ^S'^5"'^^^ 
Tn Dr. toute la Erancôf 

i^rancc 

Que faut-il donc pour le faire adopter dans le refte da 
Royaume ? Des hommes qui penfent fortement , & qui 
foient pères. 

. Demandez-vous quel eft l'inconvénient des langes ? Avt 
lieu de raifonner , examinez le nombre d'enfans eftropiés^ 
& contrefaits que l'on voit en France.^ 

Voulez-vous connoître l'avantage de la méthode conk 
traire ? Remarquez-en les fuites chez les Américains y chez KaîïSns d*abelîr 
les Indiens , chez les peuples d'Afrique, chez les Anglois^ cetufagf. 
Vous ne verrez pas les hommes de toutes ces nations , affli- 
gés d'aucune de ces difformités du corps fi communes ail- 



^9) Hi(t nac. de Tlilaûde*- 
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leurs , a moins que ce ne foit par quelque accident arrivé 

dans le cours de leur vie. 

Voilà les deux tableaux ; vous pouvez choifir : la déci- 
sion eft intéreflantc pour rhumanité, * 

Celui-là feroit fans doute infcnfé , qui fe propoferoit de 
perfuader A une nation de changer tout-à-coup quelqu'une 
de fes habitudes générales ; mais quand on porte en foi 
Famour des hommes Se du bien pubhc , quand on a voyagé ^ 
n'cft-il pas permis , n'eft-ce pas même une obligation im- 
pof^e à chaque citoyen , de faire connoître ou de rappeller 
a fa patrie des nfages préférables aux liens , & dont le fuccès 
fe confirme tous les jours chez les peuples qui les ont adop- 
tés ? Il ne faut pas même fe laller de leur en parler , Se 
c'eft le cas de ne pas craindre de répéter ce que les autres 
peuvent avoir dit lur le même fujet. Uaittour propre dira le 
contraire , n'écoutons que l'iqtérêt de Thumanité ; le motif 
porte avec foi fa juftificatîpn. Il ne s'ajçit que d'avoir des 
ménagemens pour ceux à qui l'on veut faire goûter des nou- 
veautés contraires à leurs ufages. On ne les perfuade point 
en leur difant des injures ; ce langage eft celui des mifan^- 
tropes & des pédagogues , qui n'ont d'autre objet que d'ac- 
quérir quelque confîdération , en décriant toijt ce qui ef^ 
établi dans leur nation. On a dit; depuis lojng-tems que les 
hommes font de grands enfans ; il faut , avec eux commç 
avec les autres , lavoir fe prêter à leurs caprices , & même 
à leut opiniâtreté. $i vous Içs gourmandez , c'eft leur an- 
noncer que vous voijlez les maîtrifer ; préfcntez-leur le 
bien , fans vous rebuter , feignez de leur laifïer la liberté 
du choix ; alors les efprits s'éclairent & s'échauffent peu à 

Î>eu ; Tévidencé les frappe , ils fe rendent. La raifon établit 
entement fon empire ; mais enfin , à force d'entourer les 
hommes de lumières , leurs yeux s'ouvrent , ils fe réveillent, 
ôc ne fbngent plus aux ténèbre? qui les enveloppoient ( i ). 



( I ) Malgré ce que je viens de dire contre l'ufage du maillot^ j'ai 
^jptovvé moi-mêo^e U$ 4îfficulcés <jaii j auroic à Tabolir. Je voulus y 

PîtW 
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Dans les autres détails de l'éducation des enfans du pre- 
«lier âge , il n*y a point de différence entre celle des enfans en&Sd? pîcmleî 
, blancs & celle des çnfans nègres , fi ce n*eft que la nourrice âge. 
xle ceux-ci prend des alimens moins fains & moins fuccu- 
lens ; tout le rcfte eft égal. 

Lorfqu'au bout de quelques jours ils ont paflé le terme 
d'une nuladie dont nous parlerons bientôt fous le nom de 
mal de mâchoire ^ il (èmble que To^ ne connoiile plus aucun 
.dan^r pour eux. _ 

Ils font ordinairement fevrés à un an. Il y a déjà long- 
tems qu'ils mangent de tout quand ils font (evrés ; foupe ^ 
cCafé au lait, chocolat, vin, uqueurs , farine de magnoc , 
iCalalons, & autres ragoûts du pays , fur-tout beaucoup de 
Xucre & de confitures ; leur eftomac eft fait à tous les mets. 
X^ependant ce n'eft pas fur les enfans que la mort moiiibnne 
le plus dans nos Mes, 

engager en France une nourrice , à qui je confiai Tun de mes enfans ; 
rintérêc ne pue la déterminer; elle réfifta conftamment d lappas de 
.toutes mes offres. Elle m'objeâa fans ceflTe les accidens auxquels cet 
enfant feroit expofé \ je voulus la rafTurer fur ces frayeurs : je lui re« 
préfentai les exemples dont j'avob été témoin , je iui permis mèmd 
âe fe juftifier d'avance fur ceux oui pourroient arriver y en difant que 
je Tavois exigé d'elle \ enfin je lui offris de prendre toutes les précau^ 
iions imaginables pour prévenir ces prétendus accidisns \ je lui propofai 
de faire étendre des ei^eces de matelas contre les murs fc dans toute 
la chambre » &c. Vous n'empêcherez pas , me dit-elle^ ^ue mes com- 
pagnes & toutes mes voifines ne me reprochent d'avoK eftropié un 
enfant y pour avoir voulu me diftinguer •& paroître en favoir plus 
qu'elles. 

' Ce refus que fai cru devoir rapporter dans tous fes détails 5 ne 
m'empêche pas de propofer , ainfi que d'autres l'ont déjà fait , d'à- 
Jbolir cet ufaee. Cette innovation ne feroit pas peut*être auffi difficile 
par-tout; elle poiurroit s'introduire peu à peu , de proche en proche ^ 
par l'exemple desperfonnesraifoniiables , qui , pour l'intérêt de leurs 
enfans , s'y détermineroient fortement. J'avois réfolu de faire élever 
& foigaer les autres enfans que j'aurois , par une femme que j'euffè 
«ppellée des endroits où on ne les met point dans des lanees \ mais 
cia deftinéein'a^raniponé dans des lieux où l'u^tge du maillot eft in- 
^omuk 

K 



Mangent beau- On prétend même cjue le fucre , qu'on ne leur rcfufe 
«oopdefiicre. prefoué jamais , eft «me nourriture des plus faines qu'ilis: 
pttiflent prendre ^ Se des plus propres à ks garantir des vers. 
Sont moins fo- Il eft vtai <|iie nous avons obkrvé dans cette Ifle , qu'eiir 
jets aux vers qu'en général les ènfans font moins fujecs aux vers qu'^n France ;. 
irance. ^^|^ <pattd ils en font attaqués , le mal eft preiîknt 8c de-^ 

mande un prompt ièeoars. 
Le fucre eft un Je doute que le (ucre% comme on fe dit ^ les en garan- 
iéliinentûui. ^^ . ^^^j^ Texpérience , d*accord avec la chymîc, prouvtr 

tous les jours dans nos Mes ^ que malgré le pféj«gé établi 
Autrefois contre le fiicre , cette denrée eft une vraie nourri- 
«re y & qu'elle eft très-faine- Elle fait vivre , pour ainfi 
dire ^ tous nos Nègres , qui le plus fouvent n'ont pas afless: 
d^autres alimens. C'eft pre(quc la feule reflbiirce de ceux: 
qui fuycnt de chez leurs maîtres ^ fic qui vont fc cacîïcf dans^ 
les hois- 
II nieurt moins J'ai remarqué qu^îl meurt beaucoup moins d'enfan» quçr 
tfenfan» que d^au- j^^ jeuiics C;ens & de pcrfonnes de moyen âge. 

très perlounes. f -^ K - »i-'i^ -r/i » 

La vieiikit eft Qs^^d OU a jpu triompher du cumat dans nos llles , oC 
iàns caducité. parvenir au-deflusde Tâge moyen, la vie eft ordinairement 
longue ; on y meurt , pour ainîi dure , fans vieillir. La vieil-- 
lefle n'dl pas caduque , langmflante » 6c a^xompi^née deg* 
infirmités qui raflaïUifleM en Europe. 

Nous verrons par le détail des maladies qtu régnent danK 
ces climats ^ à qitel pix on acquiert cette vieillcfle. 

Des maladies ^i rcffunt à la Mamnique^ 

Dîvifîon des ma- N'ayant plus à parler àts Carad>es\, nous n'obfervcrons 
fedies relativement les maladies dans nos récapitulations ^ que relativement: 
au« ancs & aux ^^^ ^^^^ autres fortes de perfonnes qui habitent aâxielle- 
ment nos Mes» 

Nous confîdérerons d'iabord celles qui (ont particulières 
aux blancs ; enfuite. celles auxquelles les Nègres feulement 
font fujets ; & cnfiii celles qui font communes aux uns &: 
aux autres. 

Quand ces maladies auront été traitées comme on le: 



mcgres^ 
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£ut M Europe ^ oa avec des remèdes apportés d^arope ^ 
iioiis n^en dirons rien ; ^land on y aura employé des (Impies 
do pays ^ ou des méthodes cpi lu font propres , nous aurons 
ibin de Tiadiquen 

Des maladies paniadieres aux blancs . 

Les climats de l'Europe ne peuvent pas donner une idée 
ide la tempéfature de TAmérique. 

Si Ton éprouve quelquefois en France , & dans lef autres 
Jiays fitués {bus la zone tempérée des chaleurs violentes ^ 
'cUes ne font pas continuelles. A une journée accablante 
'fiiccede (buvent une nuit fraîche , ou une journée tempe- 
tée. Un oraee fuffit pour interrompre le cours d'une chaleur 
infitpportable : mais à l'Amérique elle eft prefque toujours 
la même fans intermption. 

. Ce font les effets de cette comiauité de chaleur qu'on 
Jie {àuroit fe repréfoiter , quand on ne Ta pas éprouvée. 
Toute l'habitude du corps en eft altérée , les facultés même 
<le Tefprit , (î on o(è le dire , en font accablées^ Malgré la 
caieté ou la vivacité que l'on remarque dans prefque tous 
tes Américains , on peut dire que l'indolence règne che« 
eux. Elle ne difparoît que dans les occafions qui font fortir 
leur caraâere nacarel ^ oigourdi habituellement par le 
dimat; 

Les forces s'épuifent dans ces contrées brûlantes par à^% 
fiieurs ou àts tranfpirations violentes & continues ; rien 
ne les répare. Le fang fe dépouille & s'appauvrit infenfifele- 
ment , l'équilibre eft rompu , les folides perdent leur ton ; 
de-là les engagemens , & bientôt ajprès les maladies inflam*- 
matoires fî communes dans nos lues. 

En y arrivant on eft frappé du .teint de ceux qui les habi- 
tcnt ; on les pr^idroit pour des convalefcens. On ne voit 
point fur les phyfionômies cet air de vie & de fanté , qui 
refpirefur celles de France, La couleur de ceux qui fe portent 
le mieux , eft prefque toujours plus ou moins livide fie jaune. 
Ceft mente le plus fouvent un bon /îgne , il fout en veiar 
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1^ pour Stre acclimaté ,. fi j€ puis me fervir de ccf termci 

Lc^ Européans^ qui arrivent , fe font aifément diftinguec^ 
par leur embonpoint y & par l'éclat & la fraîcheur de leur 
teint. Ces avantages , qui par-tout aillears annoncent la^ 
fanté , ne font qu'un préfage fimefte pour eux. 

Le fang tranquille & bien compofé que cea étranger^ 
apportent dans ce climat dévorant , éprouve le même effet 
que le lait expofé fia: le feu ; il bout dans l'inftant , rien 
ne peut Tempecher de s'extravafer. * 

Ordinairement en Europe , même dans les maladies ai- 
guës , la nature ne va pas fi précipitamment , qu'elle ne 
donne le tems de l'oblerver te de fuivre la route qu'elle 
prend ; aux Ifles elle eft fi prompte , que fi l'on tarde à faifir 
la maladie dès l'inftant qu elle ic déclare , elle fe développe 
tout-à-coup avec une violence que la médecine ne peut plus 
fubjuguer ; tout eft perdu. On traite alors le malade comlnc 
un bâtiment incendié , dont il faut facrifier une partie ^ 
pour en fauver feulement la carca{Ie. On lui fait dans vînetr 
quatre heures jufqu'à quinze ou dix-huit faignées , dont les 
intervalles font remplis par d'autres remèdes. Un homm^ 
n'eft pas plutôt tombé malade , qu'il voit à (es côtés le 
' Médecin , le Notaire & le Confellèur^ tous trois prefque 
au même inftant. 

Tel eft le tribut effrayant par lequel on (e naturalifc aux 
Ifles. Eft-il furprenant après cela que l'on y parvienne à une 
vieillefle longue , & exempte d'innrmités , quand on a ce- 
pouffé ces dangereux affauts , que le climat livre à tous lesr 
2:gQS y & fiir-tout à la jeuqefle ? Cette violente épreuve , eft. 
une vraie pierre de touche pour les tempéramens. Lesfoi- 
bles y fiiccombent , ceux qui réfiftcnt doivent être d'une fi 
forte conftitution , que leur fanté peut fe foutenir jufqu'aa 
dernier période de la vie. ^ 

On a donné à une maladie auflî brufque le nom de mala- 
die matelote ; elle enlevé chaque année un grand nombre 
de matelots. Excédés de fatigues, & quelquefois de mi- 
fere ou de débauche , ils en font rarement exempts. 

Elle eft fi ordinaire qu'on lui donne auifi le nom de ma^ 
ladU Ju pays. 
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Enfin elle conferve encore le nom de maladie de Siam^ 
qu'elle eut d'abord , parce qu'on prétend qu'elle en fur 
apportée par un vaiflèau des Indes, qui relâcna à la Mar- 
tinique* , 

Cette maladie, beaucoup pltte dangereufe autrefois , étoic 
accompagnée de^ fymptômes les plus violens. Le fong for- 
toit par tous les pores comme lafueur , ce qui arrive encore 
quelquefois. 

On dit qu'elle n'attaquoit jamais les Américains dans les 
commencemens qu'elle s'introduiiit ; aujourd'hui elle lesr 
traite en peuple conquis. 

On juge par ce détail de l'épuifement où doit être le ma- Ses fuite*; 
lade s'il en réchappe ; de la lenteur & àts difficultés de la 
convalefcence ; des fréquentes rechûtes ; enfin de toutes les» 
autres maladies qu'entraîne cette vive fecouflè. 

L'une de fes fuites-les plus ordinaires , eft une fièvre lente ,• 
ou une langeur habituelle , produite par l'aflPaiflement 2a 
Tabandon de toute la machine , que l'air & les alimens trop 
foibles du pays ne peuvent pas rétablir ; d'où réfultent bien^ 
tôt des obAruftions, des jaunifïes , desgonflemens de raté,- 
en un mot des cachexies complettes , qui , quelquefois y 
fuivent le cours ordinaire , & fe terndnent par rhydropifie,- 

On pourroit dire qu'il n'y a point dans nos Ifles d'autres 
maladie précifément particulière aux blancS ; les autres n'en 
font ordinairement qu'âme fuite. Le caradtere de cette ef-- .^^p cara<3erf 

Ecce de fièvre maligne efl principalement marqué par des^ pnnapai. 
émorragies par le nez , par les yeux , ou par d'autres par- 
ties du corps. ^ 

Quoiqu'elle n*ait p^s toujours ces mêmes fymptômes ,* 
elle conierve cependant le même nom. Ainfî Ton confond 
indifHnâement fous la dénomination de maladie du pays ^ 
de maladie de Siam , ou de maladie matelote , toutes fièvres^ de fiévre^malP^e^ 
malignes , tenaces & violentes* Je préfume qu'elles ne dif- , 
ferenrde celle d'Europe que du plus au moins de malignité. 

Les ^fegres n'y font jamais lujets , non pas même ceux^ Les Nègres n'f 
qui arrivent de Guinée. Le climat n'éprouve point ceux-ci ^^'^^ P^ ^"i«^ 
à leur arrivée comme les Européans» Ils viennent d'un cli- 
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mat cm femblable ou plus chaud ; le fang qu'ils y apportent 
avoit donc déjà acquis par la chaleur de l'Afrique ta même 
activité y la même fermentation ^ toutes les qualités enfin 
que lui auroit données la chaleur de l'Amérique. Il n'en 
cft pas de même de ceux qui viennent des climats tempérés^ 
Ce fait me paroît prouver évidemment qu'il faut chcr-^ 
cher la caufe immédiate de cette maladie du pays dans kr 
chaleur de nos Ides* 
SescaoTes, La médecine » comme la faine phyfique^ doit y voir ^ 

ainfi que nous l'avons dit, l'épaiflîllèment mévitable du fzng 
par l'excès des tranfpirations ou des fueurs ; le défaut de 
xedbrt dans les parties iblides ; enfin la violence & le gon- 
ilement que doit fouflBrir le diamètre des vaifleaux , par ht 
dilatation cpii fe fait dans les liqueurs , foit à raiibn de la 
raréfaction de Tair , foit à raifon de la moindre compreC- 
ilon qu'éprouve ia furface des corps y dans une atmofpherc 
saréfiée^ 
De-là les Médecins concluroicnt fans doute (.c*elt auiS 
la prf?c«kT^ ^^ l'avis des plus prudens ) qu'il feroit convenable d'être faigné 
fie purgé dans la route , lorfc^'en avançant dans la zone 
Horride , on éprouve une température plus chaude , & de 
rcnouveller ces mêmes précautions , quand on arrive aui^ 

îfles. 

Pour remplir les mêmes vues ^ ne (eroit-ce pas auffi le 

cœ de prendre cpielques bains de rivière ^ à Teau froide ^ 

&r*toat dam les premiers teœs ? 

Onfecoadttitdc I-a plupart des perfonnes négligent au contraire ces pré^ 

fcjo»i$*;rejpofa> cautions , & fe conduifent d'une façon toute oppofée* Ea- 

traînés par les fêtes „ par les pkifirs que l'on aime aux Mes , 

Jbc même par ^accueil agréable que reçoivent les étrangers ^ 

ils fe livrent fouvcnt fans modération à cous les platfîrs ^ 

isomme ceux qui font habitués à ce cUmac La table ^ la 

danfe , le jeu , les veilles , le vin & les liqueurs ^ d'autres* 

cîrconlUnces encore , qui fe réunifient auffi cpielquefois an^ 

chagrin d*être défabufé fur les chimériques efpéraxKes de 

fortune avec kfquelles on s'étoit embarqué , tout féconde 

. J'adion de la chaleur du clipiat ; leur fac^ eft biç»tot en^.. 

flammé. 



A L A M A R T ï K I Q U E. 7 ^ 

Cependant il ne faut pas croire que ces précautions , 
mtiles fans doute pour prévenir cette efpece de maladie , 
fuffifent toujours poia: en garantir^ Parmi les divers exem- 
ples que nous en avons vus , nous ne citerons que celui de 
notre ami &c compagnon de voyage, M. le (Jhevalier de 
Chimbaud. 

Jamais on ne fut plus modéré que lui dans tous fes bc- 
folns , & plus éloigné de toute efpece d'excès. Homme vé- 
ritablement pieux Se vertueux , il étok très-fobre dans fa 
Bourriture , &: ne buvoit que de Teau, Il mangea d'autant 
moins dans le voyage , que pendant prefque toute la route 
il fut incommodé dje la mer y au point que fon cftomac ne 
pouvoit rien garden (^lelque tems avant notre arrivée , il 
prit les précadutions néceflaires pour humcùcr & rafraîchir 
100 fang. 

Malgré toutes ceff attentions , deux heures après que nôU5 

^cûmea mis pied à terre , il fut attaqué de la maiadk dupays^ 

. Elle s'^annon^a par une fièvre ardente , le vifage & toute la 

peau enflammée , un mal de tête violent ^ accompagné 

à-xm fi grand aiibupiilement , qu'il ne pcwYoit ie foiitenîir 

-debout , fc dormoit dès q»ll fe repofoit. 

On peut voir dan» les récapitmations de la qpiatrîeme 
partie de cet ouvrage y que de fept perfonnes qui faifoient 
avec moi ce voyage , dont cinq nommes & dieux femmes, 
les cinq hommes eflîiyerent cette même maladie , avant- 
refpace de fîx femaines- 

Aucun n'^avoit pris autant de précaution qœ M^de Chim- 
.b^id ; aucim n'apportoit autant d'attention que lui fur fa 
façon de vivre. J'en- apportois encore moins que perfonne ; 
vtïcs aiFaires & mes occupations , qui cxigeoient des cour- 
fes y beaucoup d'application , un genre de vie paiement 
fatigant pour Tefprit & pour le corps: ^ tout s'oppofoit à 
l'attention que j'aurois dû avoir pour ma fanté.. Je pris feu- 
lement à la hâte , dans des momens dérobés à cette agita- 
tion , quelques bains de rivière ; les autres en prenoient 
auffi ; je fus cependant le dernier à fuccomber i je n'efluyai 
cet^c maladie à mon tour , que près d'un an après moa 
arrivée^ 
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On feroît port(é à croire par ces exemples que la chaleaf 
du climat n'eft à craindre , qu'autant qu'elle trouve des di(^ 
pofîtions dans la conftitution du tempérament. 

M. Chevalier , Médecin , qui a écrit fur les maladies 
-de Saint-Domingue , toutes femblables à relies de la Mar^ 
tinique , dit que dans ces fièvres malignes , il faut y après 
quelques >faignées du -bras , employer celle du pied pour 
dégager la tête. 

Je m'attendois en effet a en vx)îr faire ufkge , quand je vis 
les fymjptomes de cette maladie , rafïbupiflcment , refpece 
^ vertige, & fouvent le délire même où tombe le malade ; 
.cependant je ri'ai prefquç jamais vu pratiquer U faignée da 
pied dans ces occafions. Outre les exemples dont j'ai été 
^témoin , je puis en parler perfonnellemçnt ^ ayant efluyé 
moi-même cette maladie plufiei^rs fois^ dans les voyage» 
.que j'ai faits à l'Amérique^ 

Nous avons dit que u l'on ttiffere à s*oppofcr aux progrès 
^e cette maladie , dès le premier inftant qu'elle fe décide, 
elle fe développe aufE-tôt avec une violence qu'il n'eft plus 
«poilible d'arrêter. J'ai eu la preuve de la promptitude qu'on 
y apporte , par un exemple dont j'ai encore été témoin. Je 
crois pouvoir le tranfportcr de mes récapitulatioAS , powr le 
placer ici. 

Cette maladie s'étoît déclarée dans un jeune homme par 
4es fymptômes d'une indigeftion , qui fe dénotoit déjà par 
des vomiflemens environ deux heures après le repas. On 
n'héfîta point malgré cette circonftance à faigner le malade 
'fur le champ , & à réitérer les fai^ées de prodbe en proche, 
ielon l'ufage ; il eut le bonheur de guérir. 

Les autres maladies le? plus communes aux Mes , & <^ 
i'on peut regarder comme particulières aux blancs , partaci- 

Sent toutes ( ainfî que l'a obfervé M, Chevalier à Saint- 
Domingue ) des maladies d'automne dont parle Hypo* 
crate. Telles font les fièvres tierces ou quartes , les gonfle- 
jaens de rate , les obftruftions de fogie , les diarrhées ppi- 
niâtrcs , &c. 

Il ne faut pas oublier qu'elles jarrive;it le plus fouveflC à 

h 
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là fuite de répuÔèment où Ton eft réduit pzx la malàdU du 
paysy & par les remèdes qu'on lui a oppofés^ Ceux qui n'ont 
pas fubi cette cruelle épreuve , font rarement liijets à ce» 
autres maladies. 

Lts Nègres en font attaqués auffi quelquefois ; mais le 
flus fouvent c'eft la fuite , ou plutôt le commencement 
d'une efpece de cachexie qui leur eft particulière ; nous en. 
parlerons bientôt , fous le nom de mal (Cornac. 

Avant de paffer à d'autres obfèrvations , je crois devoir 
prévenir ceux qui fe propoferoient d'aller à l'Amérique , 
à qui cet article pourroit paroîtrc effrayant , que plufîeurs 
àcs maladies les plus confidérablcs d'Europe n'y régnent 
pas , ou qu'elles y lont à peine connues. 

Telles font , par exemple , la goutte , la gravelle , la 
çierre , les apoplexies , les pleuréfîes , les fluxions de poi- 
trine , & toutes celles qui lont ordinairement la fuite de 
i'hiver. 

' Les femmes ne font prefque jamais attaquées de cette 
maladie inflammatoire du pays dont nous venons de parler. 
• Ni Tun vl\ l'autre fexe n'eft expofé aux vapeurs , quoique 
\ts femmes foient fort fujettes aux (uppreffions. 

La rage eft plus connue auffi dans cette partie de l'Amé^ 
rique , par fon nom , que par fes effets. ^ 

La façon dont on fe vêtit dans nos Iflcs , doit fans doute 
contribuer à quelques-unes des maladies que l'on y éprouve. 
Tl^ hommes qui la plupart ne portent pas de cheveux , n'ont 
fur la tête qu un bonnet de fimple moulïeline , & ne met- 
tent prefque jamais d'autre vêtement qu'une veftc de bafin, 
ou de quelque autre étoffe auffi légère. 
' Cependant des journées fort chaudes font fuivies quel- 
quefois de foirécs tres-fraîchea ^ capables d'arrêter la tranf- 
piration. \j^ journées même font différentes par leur tem* 
pérature , & les vêtemens font toujours les mêmes. 

Plus les femmes européannes féjournent à l'Américjue ^ 
plus l'écoulement périodique de leurs menftrues diminue^ 
Celui dej femmes du pays eft très-foible ; plufieurs d'entre 
f JJes n'y font-pas même fujettes. Etes prennent à cet é^ard 

L 



PlaCeurs mala»- 
dies d'Europe , ou 
rares , ou incon* 
nues aux liies. 



La façon de fè 
vèiir peut nuire. 



riar périodîqu 
des ftininef. 



Les hommes 8c 
les femmes n'ont 
point de couleurs. 



E'âir «é les ali- 
nieiis 7 contri- 
baenr,' 



Les hommes man- 
gent beaoconp, les 
ieixunes peik 



Si VOYAGE 

fi peu de précautions , qu'il eft fort rare qu'avafii de fc ma^ 
rier ^ elles ayent éTité ce mauvais état de fanté ^ que Toi^ 
fiiit être une fuite des fuppreffiens^ menftraelles. 

Les hommes & les femmes n'ont point de couleurs ^ avec 
cette diftërence quelle ceint des hommes eft prefque tou- 
jours pâle ou bilieux par les fuites des maladies , ou brûlé' 
par les grandes chaleurs; mais parmi les^femmes , il eft fort 
ordinaire d'en trouver de très-blanches, quoiqu'elles ne 
forent pas occupées d'elles-mêmes comme les Européannes^ 
Elles fe donnent fi peu de foins de plaire , elles font fi peu- 
de cas des- artifices de des moyens empruntés dont le fexc 
feit ufage en Europe , qu'elles ne cherchent point à déguifer 
ce défaut de couleurs. L'ufage du rouge n'eft point encore 
établi pour les femmes qui ne veulent pas- être défignées ^. 
de forte que leur blancheur n'eft pas animée comme eu- 
Europe , elle n'a pas cet air de vie qui lui donae unt d'éclat 
& tant d'agrément.' 

L'air du pays , Se les alimens , contribuent fiins doute 
beaucoup à cette privation de couleurs. 

L'air y eft dévorant & falin.^Si l'on refte expofé au vçnt 
du côté de la mer , fur les habitations qui en U>nt voifines ^ 
on a bientôt les levres^feches & falées.. 

Les alimens y font prefque fans fuc , & la pfûpart dcs^ 
pcrfonnes, hommes & femmes, préfèrent au pain la farine 
de magnoc , qui contribue peut-être plus que tout autre ali- 
ment , à l'àppauvriflement du fang> & à cette pâleur du 
eeint. 

^ ( On fait que cette farine n'eft autre chofe que la racine 
d'une plante appelléevn<2g7i(?c ,• on fait râper cette racine j 
après en avoir enfui te exprimé tout le |us qui eft. un poifon^, 
on la fait riflbler fiu- le feu ). Nous aurons occafîon d'ea 
parier dans d'autresrmémoires. 

Il paroîtra furprenant que dans un pays auflî chaud , les* 
hommes ayent beaucoup d'i^pétit ^ & que les forces de leur 
cftomac y puiflent répondre. 

Il n'en eft pas de même des femmes ; elles mangent très^ 
peu y moins encpre que^ans d'autres climats^ 
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X'ua de Tattcre fexe dans les repas fait un ufage prefque Fréqaem nlige 
^biniel des liqueurs les plus fortes. ^«^ liqueurs. 

Malgré la quantité de café que Ton prend habituelle- Et du chocolat, 
ment daçs nos Ifles , on y confomme beaucoup de cho- 
colat. Plufîeurs perfonnes en prennent Taprès-midi , deux 
ou trois heures après le dîner. On en donne aux enfans qui 
font encore"^ nourrice. 

Il n'entre point ordinairement de vanille dans cette boif- 
fon ; c*eft le cacao pur que Ton réduit en pâtfe. A mefure 
^'on remployé , on mêle à cette pâte la quantité de fucre 
£c de canelle que chacun demande- 
Cette candie, quoiqu'en petite quantité, peut ranimer 
Taélion du cacao ; cependant je croirois volontiers que 
cette boifibn prife fréquemment , doit être plus nuifibic 
-que favorable dans des pays chauds , fur-tout en y mêlant , 
comme à T Amérique , un jaune d*œuf que Ton fait bouillir 
.avec le chocolat ; ce qui le rend plus nourriflant &: plu9 
xiifficile A digérer. 

J}es maladies particulières aux Nègres* 

Entre les maladies qui font particulières aux Nègres , Maladies dec 
les jplus conununes te les plus remarquâmes font te mal Nègres. 
^Pejfomac & as pians. 

Ce qu'on appelle aux lues mal (tejlomec ^ eft une vraie Mal (TeftomMc ; 
cachexie dans tousfes fymptômes , & fe termine 'comme cequeceftk 
elle par Thydropific. On regarde comme perdu un Nègre 
qui en eft attaqué , quoiqu'on en guériflè quelques-uns ; le 
plus fouventils y retombent peu de tems après leur guérifon. 

Leur teint & toute leur peau devient olivâtre , ou cou- 
leur de feuille morte ; leur lai^e blanchit ; ils ibnt eflbuf^ 
Aés dès qu'ils marchent , le moindre mouvement les met 
liors d'haleine ; ils fentent de la douleur à la région épigaf- 
taïqpc ; 8c conune les Nègres confondent toutes ces parties 
avec l'eftomac , 6c qu'ils fentent en efFet une chaleur & un 
tiraillement dans l'eftomac , [M'oduits par une grande faim , 
ils ont nommé cette maladie mal d'ejlamac* Le ibmmeil 
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les accable (ans ccflè ; ils font languiflàns & fans forcés y 
incapables d'aucun travail , ni même d'aucun exercice f 
c'eft un ariéantiflèment , un aôaiflèment total de la ma- 
chine ; ils veulent être toujours couchés ; on eft obligé de 
les battre pour les fair^ lever & vont les £aij?e marcher ;. 
quelques-uns s'abandonnent > & fe découragent au point 

3u'ils fe laiflènt afTommer de coups plutôt que de fe lever ;. 
s ont tous les goûts dépravés qui accompagnent là ca- 
chexie ; les'alinaens doux & fains leur font indifFérenst 
malgré leur faim ; ils n'ont d'appétit que pour ceux qui» 
font falés ou épicés. Après avoir langui quelques mois , les 
jambes commencent à s'enfler ; enfuite les cuifles , le ven- 
tre , & la poitrine venant enfin à s'engorger ^ ils meurent: 
étouÀés. 

. M. Barrere, Médecin, ne Éait point mention de cett^ 
maladie à Cayenne dans fon Hijioire de la France équino" 
xale. M. Chevalier , que nous avons déjà cité ^ dit qa'à 
Saint-Domineue fa cure confifte en des faignées , des pur- 
gâtions , de l'exercice , & un travail modéré', avec une 
nourriture convenable. L'expérience a appris dans nos Ifles- 

3ue la faiçaée étoit contraire à leur guérifon. On leur 
onne habitudlemeiit une boiflbn diaphorétique , que Ton 
rend martiale en la faifànt fermenter dans une vieille chau- 
dière de fer ; on les purge de tems en tems , on kur donne 
de bons alimena , & on. leur fidt faire de l'exercice malgré 
eux. 

Cette maladie , dont la fource eft fans doute un épaifif-- 
fement du fane qitf engorge les vifccres , a jplufieurs caufès. 
Quelquefois elle peut provenir de la mauvaifc nourriture que 
les Nègres ont eue pendant leur traverfée de Guinée à l'A- 
mérique ; on ne les nourrit que ait fèves de marais , aux- 
quelles ils n'étoient point habitués dans leur pays ; quel- 
quefois auffi elle provient des mauvaifçs nourritures qu'ils- 
ont dans nos Mes mênjc , chez les habitans qui ne leur en 
donnent noint du tout , ou qui ne leur en donnent poinr 
aflcz. Le befoin les oblige alors à prendre indifféremment 
db toutes celles qui fe préfentent à eux. 
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Une antfe Catifc fans douce dé cette maladie ( plus géné- 
rale que les précédentes ) c'eft le chagrin qui s*empare de 
ces hommes nés libres , que-Fon enlevé de chez eut , qui 
fc voyent enfermés & eardés dans ks, vaifleaux comme 
des criliîinels ; qui la plupart fe trouvent fur mer pour lat 
première fois, pendant iî:!t femaines ou deux mois; ne Êi- 
chant rien de leur fort à venir , plufîeurs d'entr^eux ima- 
ginent qu'ils font deftinés à des ftipplices , ou à être dévoré* 
par ceux qui les ont achetés ; abandonnant fans efpoir de 
retour leur terre natale, leurs femmes, leurs enfans, leurs* 
compagnons , leurs plaifîrs & leurs habitudes , pour être 
tranlportés dans une terre étrangère^, & chez des peuple» 
inconnus ; cette fîtuation affrcme doit faris dotFte jetter^ 
dans leur cœur le découragement & le défefpeir. Prefque 
tous les Nègres que Ton tranfporte de Guinée dans nos 
Ifles , ont en effet un air trifte , abattu , ou étonné quand 
ils y arrivent^ • ^ 

Une autre caufe du mal J^ejlomac ^ très-générale encore, 
c'eft que plufîeurs de ces Neeres venus de la côte de Gui- 
née , mangent de la terre. Ce n*eft point par un goût dé- 
pravé , c*eft-à*dire , par une fuite feulement de kur mala- 
die , c'eft une habitude contraôée chez eux , où ils difcnt 
qu'ils mangent habituellement une certaine terre dont le 
goût leur plaît , fans en être incommodés. Ils rcchcrchenr 
chez nous la teftre la ^lus approchante de celle-là ; celle 
qu'ils préfèrent ordinairement eft uïi tuf rouge - jaunâtre , 
trè#commnn dans nos Ifles.On en vend mémefècrerement' 
dans nos marchés publics fous le nom de Caouac.^ C'cft utr 
abus important fur lequel la police devroit porter plus d'at- 
tention qu'elle ne fait. Ceux qui font dans cet ufagc en font 
il friands , qu'il n'y a point de châtisnens qui puifïcnt les 
c;pipêcher d*en manger. 

Les blancs ne font point fujets au mal d'eftomac, ou 
quand ils l'éprouvent lesfymptômes n'en font pas tout-à-fait 
les mêmes ; ils fe prêtent aux remèdes & aux bonnes nour- 
ritures ; iU s'efforcent d'eux-mêmes à /aire de l'exercice ; 
en un mot , ce n'eft pas un affaiflement comn^e celui, dies 
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Nègres ; ils défirent ^ miérir, au lieu qu^alars il feiAble 
indiâTérenc aux efclaves dfe mourir. On a vu même gue cer- 
taines nations d*entr*eux ont ce principe de réfurre^cion ou 
de métempfycofe^ gtf en mourant ils s'en retourneront chez 
çux, ' ^ 

La cachexie des femmes blanches , qui effc très-ordinaire^ 
comme nous Tavon^ dit ^ à caufe de leurs fréduft]^t;es fup^ 
preiSons men(truelles , eil plus femblable au mal d'eftomac 
des Nègres , que celles des hommefs , par TaiFaiilèment ^ 
l'abandon Sç les goûts dépravés dont elle eft accompagnée^ 

Tputes les circonftances propres à occafionner cette ma- 
ladie parmi les Nègres , comme la mauvaife nourriture ^ 
TexpatriaÉion y le châ^in, ôcc n*ont pas lieu pour les 
Neeres créoles ( i ). Ils ne doivent donc pas être lujets au 
nm (T^ftomac ; les exemples en font très-rares. D'ailleurs 
comme c^ fortes de malades font très -lâches & très-pa- 
refleux,la vanité naturelle des Nègres créoles , ou celle qui 
leur a été infpiilik adroitement far cela par leurs maîtres , 
leur fait craindre & éviter avec foin le mal d'ejlojhac. Cette 
maladie dénotant la fainéantife , ils la redoutent comme 
-une forte d^humiliation ou de deshonneur pout eux. On les 
a habitués à penfer qu'elle n'ap^rtient qu'à des Nègres de 
Guinée , que les nôtres méprifetit y ôf qu'ils regardent 
comme des hommes machines. 

M. Chevalier dit qu*à Saint-Domin^e ce font les jeunes 
Nègres nouvellement débarqués qui y font le plus fujets. 
Dans nos Ifles au contraire ceux ac tout âge en font ^#a* 
qués , & les jeijnes nioins que ceux d'un moyen âge.. 

Les pians ^ autre maladie particulière aux Nègres feule^ 
Jenient , fe dénotent fur quelque partie du corpi a«e ce 
foit ; ce font des efpcces de groflcs gales , feçhes , dures ^ 
xralleufes , circulaires , quelquefois couvertes par la peau ^ 
mais le plus fouvent ulcérées ^ couvertes d'une farine blan^ 
xrhâtre , tirant fiju: le ja^ne^ 
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^rdç^St une opmion aiZez généfalement établie en {nrance^ 
fUr le rapport des Médecins qui ont été à l'Amérique , que 
lies pians ne font autre choie que la maladie vénérienne qui 
fe manifefte par ces puftules^ Il me ièmble que cette opinion 
n*eft pas abiblument prouvée ; elle laifle encbre pmfieurs 
difficultés à expliquer ; Tune des plusfortearaifons que Ton 
apporte ^ c'eft qu'on guérit les pians , en les traitant de l|i- 
même façon ôc avec les mêmes remèdes que la makdie 
vénérienne ; mais les mêmes remèdes & les mêmes pro- 
cédés ne peuvent-ils pas guérir deux maladies différentes ^ 
ou qui û'auroient tout au plus qi^'une certaine connexion 
cntr'elles ? Les difficultés qui ne me paroiflent pas fe con-' 
cilier avec cette opinion^ font établies fur des faits. Je vais> 
fes foumettre aux lumières des perfonnes de l'art. 

Il n'y a point de Nègres ou mulâtres ,, foie créoles y foiç 
de Guinée , hommes & femmes , qui n'ayent les pians une 
fois en leur vie ; c'ieftiîne efpece de gourme qu'ils font obli- 
gés de jetter tôt ou tard ; quand ils en ont été bien traités , 
c'en eft fait pour le refte de lews jours , ils n'en font plus 
attaqués. Cette vérité cft même fi connue dans nos lues 9; 
que les Médecins & Chirurgiens qui les traitent ,> ne peu- 
vent exiger leur payement que fîx mois après qu'ils ont remis- 
les efclaves à leurs i|iaîtres^( On s'efl corné à iîx mois ^v 
|)arce qu'il a fallu fi^r enfin un terme » quel qiji'il fut , pour 
conflater la parfaite ^uérifon , & pour la payer )► Or, fi- 
c'efl la maladie vénérienne y comment fè peut-il que ceux^ 
qui en ont été guéri$ ne la reprennent plus , ayant tous les* 
{purs les upsavec les autres un comfSierce propre i. fêla coxyï- 
jmuniquer ? On doit faite le même raifofmcîxniMit à l'égard 
desblançfî ; ils ne font point fujets zinjupianSy. les exemr 
pies en font très - rares ; plufîeurs même n'ont jamais eu U; 
maladie vénérienne; cependant il n'en eft.prefque point qui^ 
ne s'expofe à cette contagion, par ce m^e commerce 
qu'ils ont avec les Négrefïes. Ajoutons enciarc icji'd ^ trè^- 
ordinaire à dés NégreÛes, qui en ont été gndiés^,.,d'aT8p 
des enfans qui çnt les pians y même quand ils font à U^: 
mammelle , fans que les mères paroiflent les avoir,- Conv- 
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ment la mcrc communique-t-elle à fon enfant cette maU«' 
die qui ne fe dénote pas en elle ? Pourcmoi ne fe dénote- 
t-elle alors que dans Tenfant feulement ? Pourquoi auflî les 
en/ans blancs qui font tous alaités par des Négrefles , n'ont- 
ils jamais {espions ? 

Ne paJlbns pas fous fîlence l*objeâ:îôn qui auroît dû fe 

Î)réfenter la première contre cette opinion. Si les pians &' 
a maladie vénérienne n'étoient qu'une même maladie ^ 
elles . ne devroient pas être diftinâ:es l'une de l'autre ; ce- 
<pendant le contraircarrîve ; on connoît , fans s'y mépren- 
dre , de laquelle de ces deux maladies un Nègre eft attaqué, 
- On répond à cette objeif^ion , qu'elles ne différent que 
par ces puftules , qui ne font qu'une indication de plus ; &ç 
<jue (î le virus vénérien fe njanifefte de même dans les Ne- 

fes , c'eft à raifon de la différence qu'il peut y avoir entçc 
dureté ou les autres qualités de la peau noire & de la peau 
l^lanche. 

. Mais en admettant cette explication , pourquoi au moins 
les enfàns alaités par les Négrefles n*ont-îls pas tous , on 
prefquc tous , au défaut des pians , la maladie vénérienne? 
Cependant il efl auflî rare dans nos Ifles qu'en Europe de 
/roir des enfans blancs attaqués de cette dernière maladie^ 

Pcwr Téclairciflement de cette queftipn , je crois pouvoii: 
avancer un autre fait 5 quoique je n'en aye pas vu moi-même 
la preuve complette ; c'efl qu'il pafle pour confiant dan^ 
nos Ifles que qiyelqu^un infe£ké des pians , les communique 
aux autres Nègres d'une habitatien qui ne les ont pas eus ^ 
foit par leur vpifîpage & les fimples attouchemens , foit par 
la contagion de Pair. Or ^ les Médecins ne penfent pas , je 
crois , qull en faille auflî peu pour communiquer la maladio 
vénérienne/ 

Selon quelques autres perfbnnes , les pians ne font pas 
précifément la maladie vénérienne , maïs un vice du fang 
produit par le virus vénérien , mêlé avec le virus fcorbuti- 
que ; &C même (î l'on en croit certains Médecins , il s*y joint 
peut-être encore quelqu'autc^ virus. M^j? ce fentiment ex- 
pliquent il 
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-pKque-t-il les faits que nous venons d'éxpofcr ? Ne laifîe-^41 
pas toujours les mêmes difficultés ? 

Des maladies communes aux Blancs & aux Nègres. 

Les Blancs & les Nègres font tellement incommodés de Blancs «c Negrc« 
la pituite dans nos Ifles , qu'on y fait une très-grande con- Je h pS^"*^* 
Sommation de tabac , foit par le nez , foit par la bouche ^ 
mais fur - tout de cette dernière façon. C*eft un ufage fi 
géaéral parmi \ts hommes de fiimer , qu'on en trouve très- 
peu qui n'en ayent pas Thabitude. 

Parmi les Nègres cet ufage eft auflî commun de la part àt% 
femmes que de la part des hommes. J'ai vu de leurs enfans 
fi jeunes , que fâchant à peine marcher \ leurs mercs les 
portoient fur le dos , ils avoient déjà la pipe à la bouche. 
Cette habitude a été (I communément adoptée , que plu- 
fîeurs Blancs ne ceflent pas de fumer du matin au foir ; à 
peine y laiflènt-ils deux heures d'intenralle dans la journée 
en diftérens tems. 

Le tétanos , cette mailadie convulfire , où tout le corps 
jde vient roide & perd toute flexibilité , femble être une 
maladie particulièrement affedée aux pays chauds , tant 
elle y eft commune. Elle attaque également les Blancs & 
les Nègres, mais plus ibuvent ceux-ci qui marchent pieds 
nuds ; il fuffit pour l'occafionner d'être piqué ou blefle à 
quelques extrémités par.unrlou , par un éclat de verre , ou 
par quelque corps aigu ou pointu. Cet-te ^laladie demande 
un prompt fecour^ , on en guérit rarement. 
^ il faut diftinguer deux (brtes de tétanos dans nos Ides ; 
on a ;e;a Europe quelques exemples rares de celui dont nous 
yenons de parler , que l'on peut appcller le tétanos des 
adultes ; celui-là eft toujours occafionné par une piquure , 
qu par quelqu'autre blefliire. 

£e fécond , le tétanos des enfans nouveau-nés , eft une 
maladie inconnue dans la zone tempérée , mais très-ordi- 
naire dans toute la zone torride ; on la trouve également 
aux Indes, Si dès les premierj jours de leur naiflancc ^ lès 
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enfans reçoivent ks impreffions de Tair ou du vent , (i la 
chambre où ils font eft expofée à la fumée , à une trop 
grande chaleur ^ ou à trop de fraîcheur y le mal fe déclare 
aufli-tôt ; il commence par la mâchoire cpà fe roidit ^ & fe 
reflèrre au point de ne pouvoir plus s'ouvrir pour preiulre la 
manunelle ; enfuîte le col , le dos y & toute» les autres par- 
ties du corps fe roidiflent pareillement ; Tenfant ne pouvant 
plus prendre de nourriture , meurt dans cet état. 

M- Barrere, «d a obfervé la rtiéme maladie àCayenne » 
dit ( dans fon Hiftoire de la France équinoxiale ) l'avoir 
toujours guérie en faifant verfcr de tems en tems des fccaux 
d'eau fraîche (ur Tenfant qui en eft attaqué y pour étonner 
& rappcller fes fens. J'ai indiqué par-tout ce remède à la 
Martinique , il n'a eu aucun flicceSr 

M, Chevalier dit qu'il n'a été confuké que deux fois fur 
cette maladie* La première fois il ordonna trois grains de 
fel fédatif , de quatre heures en quatre heures , dans une cuil- 
lerée de lait de la nourrice ; Tenfant , dît-il , reprit le teton 
à la première dofe ; mais foit que l'on eût continué ou non ^ 
il mourut. La féconde fois , au défaut de fcl fédatif , il fie 
donner par intervalles une goutte de teintœe anodine , qui 
ne produifit aucun efièt. 

Peu avant mon départ on m'avoit donné la recette d'mi 
remède à employer dans certains cas. J*en fis Tépreuve une 
fois avec fuccès. J*aî perdu cette recette ^ elle pourroit peut- 
être fe retrouver à la Martiniaue , entre les mains de quel- 
qu'autre ; la perfonne qui me ravoit donnée n'eft plus : ce 
feroit un iervice à rendre à l'humanité que de la publier. 

Ce tétanos des enfans nouveau-nés s'appelle dans toutes- 
nos Ifles & à Saint-Domingue , mal Je mâchoire , parce que 
c'eft la partie qui en eft la première aflfèétée. Outre les caufc» 
que nous en avons déjà alléguées , quelques-uns penfent 
qu'elle pourroit provenir encore de ce qu^on auroit trojr 
icrré le cordon umbilical , quand on le noue après l'ampu- 
tation. 

Il eft vrai qu'il peut y avoir de la mal-adrefïe ou de Ti- 
nattenûon ^ quand on fait cette petite opération ; j'ai ét^ 
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frappé de la groflèur dëmefurée , & même extraordinaire 
du nombril des jeunes Nègres ; dans quelques-uns elle égale 
celle d'un gros œuf de poule ; mais cette groflèur du nom- 
bril ne peut-eile pas avoir été occafionnée auffi par les ef- 
forts & les cris de ces enfans ^ que leurs mères occupées 
au travail ne peuvent pas toujours alaiter ou bercer fuivant 
leurs befoins ? D'ailleurs les accoucheurs & les nourrices 
n'aj^rteot pas la même négligence pour les enfans des • 

Blancs , cependant ilsTont également liijets au tétanos. 

Neuf jours après la naiflance des enfans , on ne craint Ne dure qa» 
plus pour eux cette maladie , on commence alors à les ex- "^"^ i^^^^ 
pofer à Tain On dit cependant qu'on en a vu quelques 
exemples au-delà des neuf jours ; mais ils font (î rares qu'ils 
n Intimident point. 

J*avoue que je me méfiai d'abord de ce terme fatal de 
neuf jours ; ce nombre même fi fouvent compromis pour 
accréditer la fuperftition , me le rendit fufpe<ft ; mais j'en 
ai vu réellement des exemples au neuvième jour , ôc je n'en 
ai point vu au-delà. 

M. Barrere fixe atiffi le danger de cette maladie au même 
terme ; AL Chevalier dit que ce tétanos à Saint-Domingue 
attaque les enfans avant le huitième jour ; a-t-il voulu dire 
par4à <pi*après le huitième jour ils n'y font plus expofés? 

Des Quadrupèdes. 

Nous avons dit qu'il naîflbit à la Martinique phis de fem- 
mes que d'hommes, j*ai cru appercevoir la même différence 
dans les animaux domeftiques ; cependant je n'oferois l'a- 
vancer comme une règle générale , n'ayant pu fuivre exac- 
tement cette obfervation que chez moi. 

A peine trouve-t-on encore à la Martinique quelqu'un cette ife démûts. 
des quadrupèdes naturels à ces climats ; nous les rapporte- 
rons dans le journal des années fuivantcs. On n'y voit 
prefque plus que ceux que les befoins , la nourriture des 
hommes , ou la culture des terres ont fait tranfporter d'Eu- 
rope : tels font les chiens ^ lç3 chats , les bœufs ^ (es ânes, 
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les mulets , les chevaux , les brebis , ( on dit aux Ifles le^ 
moutons ) cette efpece de chèvre à poil ras , que Ton y ap-; 
pelle caùrit , les cochons & les lapins. 

Quand on a vu la plupart de ces animaux en Efpagney 
on reconnoît que c'eft dsAk qu'ils ont été tranfportés ori'-? 
ginairement* 

On ne voit dans nos Ifles qœ de petites races* en tout 
genre ; on ne fe donne aucuns foins pour en avoir de belles y 
fi on en établiflbitdc la grande efpece, elles dégénéreroient 
fans doute dans la fiiite , mais Tart travailleroit contre la 
nature ; avec le tems on parviendroit à avoir de meilleurs^ 
animaux domeftiques^ 

Ce feroit au Gouvernement à avoir ces vues», celles de 
l'habitant ne tendent toutes qu'au moment préfent ; nous 
avons déjà dit que tous fe flattent de ne pas y demeurer 
long-tems. 

En arrivant nous av^ns entenda dire ( même par les pei>* 
fonnes dont le commerce efl: de vendre & d'acheter des 
chevaux , ou de les foigner ) que depuis le mois de janvier 
le poil de ces animaux croît de plus en plus jufqu'au mois 
d'août ; qu'alors , après avoir cefle de croître , il commence 
à tomber au mois d'oAobre , de façen qu'il efl: ras au mois 
de décembre y ou pour le plus tard au commencement d» 
janvier. 

Ce que nous avons obfervé n'eft pas conforme à cette 
aflèrtion. Celui de mes chevaux ne parut croître fenfible- 
ment qu'au mois d'aoïat i- ( dans cet état on l'appelle à la 
Martinique leur poil d'hiver ) il ne parvint à toute fa crue 
que dans le mois de feptembre. Il commença* à tomber dans 
Je mois d'oAobre , & à la fin de décembre il n'étoit poinr 
encore ras. Nous continuerons d'indiquer cette obfervatioa 
dans les années fui vantes. 

Les fouris & les rats ont été fans doute apportés aufib 
d'Europe dans nos Ifles. On n'imagineroit jamais les dégâts 
quils font. Ils mangent les cafés , quand la pulpe qui en- 
veloppe cette graine efl: encore fraîche & fucculente ,, &c 
rongent les cannes fur pied. Il y a des habitations dont ils 
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détrttifent le tiers du revenu ; cette ferte confidérahle fe 
fait fentir même fur le revenu des années fiiivantes , par la 
mauvaife qualité des cannes à fucre qui en ont été attaquées. 

Cc# animaux , prefau^aulfi gros que les chats, contre lef' 
quels je les ai vii fe défendre quelquefois avec avantage , ne 
ceffcnt de produire toute l'année ; chaque ventrée en met 
au jour une doittaine. Les gens qtri réfléchifïent penfent que 
fî on les latifïe multiplier autant qu'ils ont fait jufqu'à pré- 
fent , ils parviendront à détruire entièrement les principales^ 
produâidns de cette Ifîe. Tout Immonde en convient, 
& perfonne ne s'occupe férieufemnit des moyens de sy 
oppofer. 

Ce feroif ddnc eûcôre uii objet digne de Tattention du L'avantage cTér^ 
Gouvernement , d'encourager à leur entière defbuction. Les- ^uî^on!^ ^^^ ^* 
Anglois font parvenus à détruire les loups en Angleterre , 
un Calcul fort fîmple démontreroit la même poffibilité à 
regard des rats dans nos Cdlonies. 

Quelques habitans , les uns par faifôn & par prûdeâcîe , Moyen d'y par- 
les autres avertis par les pertes que leur ctat fait eflîiyer cey ^^'^> P*^^"^ • 
animaux , ordonnent à chactm de leurs efclaves de prendre 
un certain nombre de rats chaque femaine. Ils ont tant de 
facilités pour en prendre , que ce n'eft pas une contrainter 
gênante pour eux ; mais le nombre de ces habitans raifon- 
nabîes efè trop petf coniidérable pour arrêter le mal. Il fau> 
droit que cette attention devînt générale^ . ^ 

On peut fuppofer fans erreur qu'il y a foixante mille ef- 
claves a la Martinique , que l'on pdurroit employer à leur 
deftruéHon ; multipliant ce nombre par celui des femaines 
comrprifês dans une année , on voit quelle prodigieufe quafn- 
tité de rats on auroir détruit dans pÉi de tems , fh tous le^ 
maîtres obligeoicnt chacun de leurs efclaves à en faire pétir 
feulement un chaque femaine. 

Ce moyen eft fîmple & démontré. Croiroit-on cepen-^ 
danrquc des perfonnes raîfonnables & intéreffêes à fuivre 
ce confcil , le négligent , & font arrêtées par le vain pré- 
texte que ces animaux^ fe multiplieroient enfmte de hoik 
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veau , & que les vaiflêaux en apporteroient d*autrcs qui lef 
renouvellcroient ? 

Voilà encore un écart pour lequel je demande grâce ; j'ai 
cru le devoir au bien du ôouvcrnement & à lutilité de mes 
compatriotes , qui peut-être liront ce mémoire, 
n n> a pdnt de Je n*ai jamais vu de taupes à la Martinique. On m'a dit 
taupes. qu on ne les connoiflbit point dans toutes nos Antilles. 

Animaux domef- Les animaux domeftiques apportés d'Europe n'ont aucun 
Ssmï^^^^^^^ ^^^^ marqué dans nos Ifles pour leurs produdions ou ré- 
leors produâions. générations ; ce qui détruit l'aflcrtion générale du contraire ^ 
avancée par quelques JRiteurs* 

Les brebis y portent plus de deux fois Tannée , c*eft-à- 
dire ^^ /qu'elles font quelquefois jufqu*à fept portées dans 
trois, ans. 

Le P. Dutertre affure dans plus d'un endroit que c'eft une 
çhofe certaine que les femelles des animaux portent plus 
fouvent, ôc moms de tems aux Ifles qu'en France ; mais 
îl n'a pas remarqué ni oui-dire que les femmes jouiflènt de 
ce' privilège* ( T. IL p. 290 , J70 , &c. Hiji. dçs Amlllcs )• 
C'eft encore-là une aflcrtion trop générale ; la différence de 
la portée des femelles à l'Amérique & en France , n'eft pas 
fi confidérable qu'il femblc Tavancer, 
Ni antenne fiie. Je n'ai point obfervé auili qu'il y eut un terme fixe , c'efl- 
à-dire, un nombre de jours certam & toujours égal , pour 
Ja durée de leur portée depuis l'accouplement, 

Ihs Cétaçées. 

Qn voit quelquefois approcher des cotes de cette Ifle . 
ces deux: efpeces de êétacées , fi connus fous le ^om de 
fi:>uâcurs &: de marfouins. 

C'eft une opinion établie parmi les navigateurs , que ces 
derniers poifTons annoncent les tempêtes, & ou'allantà la 
rencontre du vent , le point de Thorifon vers lequel ils di- 
rigent if ur.courife çftune indication du vent qui doit régner 
tieptôc après, . 
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On eftfî fouvcût à portée de vérifier la fauflcté de cette 
epinoB fur les côtes d'Europe , comme fe Tai vérifié fur les 
cotes de TAmérique , qu'il feroit inutile d'en faire men- 
tion , sll y avoir un meilleur moyen que Texpérience & 
l'obfervation pour combattre 6c détruire les préjugés 6l les 
erreurs» 

Des Oifeaux. 

'La ponte des olfeanx dans cette Iflc n*cft que de deux œufs 
à chaque couvée , quelques-uns en pondent jofqu'à trois , 
mais ceux-là font rares. 

Je foupconne qu'il en eft de Icurréproduftion , du moins 
pour la plupart , comme de celle des quadrupèdes y qu'ils 
n'ont aucun tems marqué pour leur ponte. On en verra des 
exemples par ceux que nous avons eu. le plus d'occafions 
d'obferver. 

Le fait eft bien certain à Tégard de prefqoe toute là vô- 
latille de bafle-cour , excepté des pintades qui ne pondent 
que dans une faifon ; mais cette ponte dure long-tems. Nous 
avons toujours vu les poules , les cannes , &: les poules 
d'inde , pondre & couver en tout tems ; nous le difonsici , 
nous ne le répéterons plus dans nos récapitulations^ 

Leurs couvées font à peu près de la même durée qu'en 
Europe ; elles fe terminent au vin^t au vingt-unième jour-. 

J'avois fait conftruire un four de maçonnerie propre à 
faire éclore les œufs ; on le chauflFoit avec du feu comme 
tme étuve , par un petit canal voûté qui étoic placé au bas ; 
j'ai vu éclore les œuf5s du dix-neuf au vingtième jour. Il n'y a 
donc qu'une diflFérence d'environ une demi-journée entre 
les couvées naturelles de ces climats & celles de France. 

Les ojfeaux naturels à cette Ifle ne font d'aucune refiburcc 
pour la bonne chère. Ils font ordinairement très-maigres , 
& leur chair fort peu délicate ; on ne les mange point , fi 
Ton en excepte cmq ou fix efpeces , dont quelques - uns 
aquatiques , & ceux que l'on comprend fous le nom degz- 
bUr marifL On appelle ainfî d'autres oifeaux aquatiques > 



la ponte des of* 
(eaux de deux eeufs 
feulement* 

Il femble qu*if 
en eft de même 
des oiicauzr 



Pbntedet poules 
& autres voiaiirks. 



Sufi éclos dan» 
an four conftnik 
exprès^ 



/ 



5f VOYAGE 

qui font de paflaec , & qui ne féjournent à la Martimque 
que pendant la lai/bn périodique des pluies. 

On voit par ces d^étails, /5c par ce que nous avons dit des 
quadrupèdes , que la cha^ n'offre dans cette contrée ni 
ies arnufemens^ ni les plaifirs qvd peuvent la rendre ailleurs 
un objet de paflîon. Ce n'eft qu'un exercice fatigant , dpot 
on charge ordinairent un nègre intelligent & fidèle- 

Ce que Ton perd du côté des alimens par la mauvaifa 
qualité des oifcaujc , n'ej[t ppint f acheté par Tagrémçnt de 
leur ramage^ 

\^s frais que la nature a faits pour ceux de l'Amérique , 
/ennblent'avoir été tous employés à leur parure. On fait que 
s'ils remportent fur ce^x d'E]*rope par leurs riches couleurs^ 
ils leur cèdent pour le chanta La campagne n'eft pas animée 
là comme ici. Ces animaux qui femolent ne s'occuper que 
de nos plaifirs , quand ils chantent les leurs , ne font point 
retentir \t% bois de ces concerts Ç\ délickivc & fi attrayans 
pour les âmes tendres & fenfibles. 

La Martinique fournit pou d'oife^ux dont le plumagç 
foit remarquable^ Il y w a encore moins qui ayent un ra- 
mage agréaDle , ils n'en ont aucun ^ à parler exactement ;- 
leurs cris ne méritent pas le nom de chant ni de ramage. 

Il faut en excepter cel^ui qu'on appelle rojjîgnol. Il eft de 
la groflèur du rolfi^iol d'Europe , avec lequel il a quelque 
fbible reflèmblance par fes couleurs , & même par ion 
chant. Quand ]ç dis par fon chant , je parle de ce qu'on 

Î^eut appeller le gafouillement du rpflîgnol. Celui .de nos 
(les n'a pas ce$ ibn^ fi}é$ , tendr^ Se plaintif$ de pelai 
djEurope. 

Il eft fi familier qu'ail niche dans les maifbns , & cette ha^ 
bitudc fe perpétue par leurs petits , qui viennent à leur tour 
faire leur ponte dans les mêmes lieux où ils font nés. 
Il faut aufiî compter parmi les oifeaux de la Martinique 

?ui ont une efpece de chant , celui qu'on appelle mujicien. 
)n lui a donné ce nom , parce que jCbn chant eft préçifé- 
i^ent une efpece de prélude , ou d'iiîton^tion régulière ôc 

méthodique, 
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méthodique. Il le recommence à toiitjnomcat^.ac, onl^ 
Im fait repéter auflî fouvent que Ton veut , en l'imitant. 
Xes notes qu'il chante ^ avec unç mefure lepte & grave, 
font ut , fol^ la y fol ^ ut. Ce dernier7c>/ & ce dernier ut , 
ne font que des répétitions des deux premiers , j(ur le mêmp 
ton , fans monter à leur D£tave« 

L'oifeau qu'on nomme merk à la JS^artinique ^ aprefque 
toujours un cri femblable à celui des jeunes pioineaux^ 
4quand la faim les force de rappeller au nid leur mcre. 

Cependant à deux tems difrérens de la journée , au lever 
& au coucher du foleil , ils fe raflemblent en troupe fur un 
inên>e a^bre , & alors ils ont tous une efpece de gafouille- 
ment. tuC$ Nègres difent que c*cft parce qu'ils font la cqn- 
verfation^ pour fe rendre compte les uns aux autres de ce 
gue chacun d'eux a fait ou doit faire dans la journée. 

Si l'on en tue un , & qu'on le fufpende à quelque arbre , 
auffi-tôt on en voit arriver de tous les côtes qui s'appro- 
chent de celui-là. 

Les uns font entièrement noirs ,&: on dit que ce font 
les mâles ; les autres font gris, on dit que ce font les fe- 
melles. Ceft fans doute en adoptant cette opinion vul- 
gaire , que le P* Feuillée a parlé de cet oifeau , quand il l'a 
décrit. Des expériences que je rapporterai ,. xjuand je trai- 
terai plus particulièrement aes oifeaux de ces Ifles , prou- 
vent , fi je ne me trompe , que les merles de la Martinique 
fie font gris ou cendrés que quand ils font jeunes. 

Ces trois oiièaux dont nous venons de parler , font les 
Çeuls auxquels nous avons reconnu quelque efpece de chant , 
de ramage ou de gafouillcment. 

, Mais parmi lc5 autres , il en eft un remarquable , c'eft le 
Jiffleur de montagne. On lui a donné ce nom , parce qu'il 
imite parfjiirement le lîiflet dé la vpix humaine. Il fe tient 
dans les bois. On crpit toujours , quand on l'entend , que 
c'eft un homme qui en appelle un autre. Il n'y a point d'é-. 
trangcr qui n'y foit trompe. : . j. 

. Si l'on parcourt les récapitulations du mois de décem- 
bre , on verra d^autres oifeaux que le roilîgnol & le merle ^ 

- ' * N 
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qui ont reçu leuf s noms de ceux de France. Il ne ùxitpM 
^y méprendre ; ils fe reflemblent d'ailleurs fi peu , qu'il faut 
croire que ceux qui les premiers leur ont donné les noms 
des oîTeaux européans , y ont été entraînés par le plaifir de 
conferver le fouvenir des biens qu'Os avoient abandonnés 
en s'exnatriant. 

Prelque tous les oifeaux de cette Me vivent d^infeéles ^ 
cuelques-uns de fruits ou de graines charnues , & très-pea 
de graines feches. Ceux-<:i font plus enïbarrafRs pour leur 
nourriture que les autres , parce qu'on nefenxe aucune efpecc 
de grains dans nos Colonies , & que peu^ de piaules peu- 
vent leur fournir de petites fcmences équîvalenDis. Il efl ' 
trës-difEcile d'^y conferver aucuns oîfeaux en cage. 
Cexa qm vivent D'autres nV vivent que de poifibnsr; ceux-là vont cÉLCf- 
4& leur poche. eher quelquefois leur proie bien loin. A confiderer l'étendue 
de leur vol , la force de leurs ailes eft toujours un fujet d'ad- 
miration. Nous en avons trouvé fur mer à trois & quatre 
cens lieues de terre. 

On dit que ceux qui vont faire des courfcs auffi éloignées , 
reviennent cependant coucher à terre tous les foirs ; ce 
fait , qui n'eft appuyé que fur l'opinion vulgaire , me paroît 
auffi difficile à veriner qu'à croire. Il eft certain feulement 
qu'ils y viennent dépofer & couver Feurs œufis dans le creuX 
des rochers. 

Il n'y a plus de perroquets à la Martinique , on en ap-^ 
porte aes Ides voifines , & {îir-tout de Sainte-Lucie. On en 
mange , leur chair m'a toujours paru dure & d'aflfez mau:- 
vais goût. J'ai vu très-peu a Européans en faire casr. Je n''ar 
pas remarqué qu'on en apportât d^utres que ceux dont le 
plumage eftr tout vert ; peut-être n'y en a-t-il pas d'autre 
efpece dans ces Ifles voîunes.. 

Nous avons averti que nous rapportons les- objets quC 
nous avons vus , fans en donner la icfcfcription , que nou* 
réfervons pour d'autres volumes. 

Quand je rapporte dans les récapitulations de chaquef 
mois f troifieme partie ) quelque oifeau qui a été décrit paf 
ALBrilIbn dans ton ornithologie , je l'indique par le non*. 
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vulgaire qu'il peut aroir à la Martinique 5 & je renvoyé 
à Touvrage de M. BrijQbn , d'autant plus que quelques- 
unes de les defcriptions ont été faites iur les efjpeces que 
|!a^oi5 envoyées à M, de Rëaumur. Mais M. Briflon 
Ji*ayant raf^orté que les cara<Skeres qu'il a fixés dans fa 
métkode pour diftribuer les oifeaux par claflès & par fa- 
milles , je donnerai dans la fuite , s'il eft permis ae s'ex - 
primer amfî , Thiftoire & les mœurs de ceux que j'ai eu oc- 
cafion d'obferven 

Lçs uns font remarquables par la forme de leurs nids , 
par la matière mi'ils y employent , ou par l'adreflè avec la- 
quelle ils le fulpendent ; d'autres par la couleur de leurs 
œufs. Par exemple, ceux du gorge blanc font d'un beau bleu 
célefte 9 tachés à l'un de leurs bouts de petites marques 
noires 5 ouelques-uns ^enfin fe font diftinguer par leurs al- 
lures ; tel eft celui qu'on appelle trembUur , qui a été fans 
doute nommé de même , parce qu'il n'eft jamais tranquille 
fur iiQe branche ; il s'agite fans celle ; il femble avoir quel^ 
que impatience où quelque inquiétude , & it% ailes font 
toujours à demi-déployees , comme s'il étoit prêt à s'en- 
yolen 

Des Reptile^ 

l^a ffrande quantité de (èrpens dont la Martinique étoit Serpent trés^ 
înfeAée, fut un des ^ands obftacles que l'on eût à vaincre '*'''"■"""* 
cour Tétablillèment de cette Colonie. On n'en trouve de 
venimeux que dans cette Ifle & dans celle de Sainte-Lucie ; 
ceux des autres Mes Antilles ne font point malfaifans. 

On prétend ( je ne fais fur quel fondement ) que les cou- 
leuvres , ou ferpens venimeux , ne peuvent pas vivre dans 
celles de nos Ifles où il ne s'en trouve pas, 

C'eft encore une tradition du pays fans preuves. Je n'ai 
pas appris que perfonne eût vériné ce fait. En voici un qui 
ne lui eft pas mrciîiement contraire , niais qui le rend peu 
vraîfemblablc. 

Dans un précédent voyage que j*avois Êiit à la Martini- 
^e ^ j'enfermai dans un bocal un ae ces ferpens en vie , fie 

Nij 
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à mon retour en Europe je le tranfportai vivant en Aitgïé!^ 
terre , ôii je fus conduit ayant été fait prifonnier. Ce cnan^ 
gement de climat , encore plus extraordinaire que celui dit 
trajet de Tune de nos Antilles à l'autre , ne parut faire au4 
cune impreflîon fur ce reptile. * 

Par une fuite de ce même prëjueë , on imagine que le* 
ferpens qui ne font pas vénéneux dans les autres Ifles, lé: 
deviennent dans celle-ci ( 3 ). 

On trouvera dans mes récapitulations des mois de no^ 
vémbre & décembre , un fait qui détruit cette erreur. Oa 
m avoir envoyé de Tlfle de Sainte-Lucie uft de ces ferpenJ 
connus fous le nom Je cros^Je-chien. Ils n'y font pas veiié-*^ 
neux , il ne les deviennent pas à la Martinique. * 

On fait que la digeftion d^es {erpen* eft prodiçieufement 
lente ; celui - ci me fourjj^t une expérience qui confirm* 
cette opinion. 

iPlus de vingt jours avant fon départ de Sainte-Lucie^ 
on lur avoir donné à manger un poulet. Eh me renvoyant 
on me manda que depuis ce tems il n'avait voulu prendi* 
aucune des nourritures qu'on lui avoir pfFertes, Il refufa pa-^ 
reillement toutes celles qui lui furent préfentées à la Mar^ 
tinique. A la fin du n»ois de décembre je le fis tuer ; le^ 
poulet qu'il avoit rnangé au mois d'o£tobre , ayant fon dé- 
part de Sainte-Lucie , étoit encore entier , pour ainfî dire^ 
dans fon corps ; il n'avoir pas perdu fa forn>e y &c les plu- 
mes tenoicnt encore à fa chair. 

Cette pbfervation paroît expliquer ce qui a été déjà 
avancé par d'àurres voyageurs , que les Nfegres découvrent 
par Poclorat un ferpent qu'ils ne voyent point. J'en ai été 
témoin. Ces animaux fe décèlent par une odeur douçâtre, 
qui affadit & foûleve reftomac , quand on palle près de 

, ( 3 ) Ce fait avoit écc mcme avancé à rAcadcmie, Voici ce qui eft 
rapporté ytom. I. de/es mém. p. j^i. « M. Blondel qui ivoit beaur 
X coup voyage , a dit que les ferpens qui n*étoient pas vénéneux dans 
» les autres Ifles , le deviennent dans la Martinique^ & que ceox de 
y» cette Ifle trabfportés ailleurs perdent leur venin >h 
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Pendroit où ils font cachés. Cette odeur eft fans doute occa* 
lîorinée par cette lente digeftion^ 

Le nombre des ferpens vénéneux eft beaucoup diminué à 
la Martinique ; on les détruit à mefure que Ton défriche 
les boisr Mais leur fécondation eft trop confidérable pour 
cfpérer de les détruire entièrement ; ils y caufcnt toujours 
beaucoup d'inquiétudes. J'en ai trouvé plus de trente dans 
le corps d'une femelle vivipare qui en avoit déjà mis plu- 
fieurs au jour*^ 

On fait aujourd'hui dans toute l'Ifle la façon de traiter & 
de guérir leur morfure , ou , comme on dit aux Ifles , leur 
piquûre ; cependant malgré les remèdes connus , cette 
morfure eft quelquefois mortelle , ou fa guérifon quelque^ 
fois imparfaite laide après elle de fâcheufes fuites. 

On dit que fi la perfonne qui eft mordue par un ferpenr 
vient à être mouillée par la pluie , ou en travcrfant quelque 
rivière y avant le traitement du mal , la morfure devient 
alors prefque incurable^ ou qu'elle laiffe après e]le des dou- 
leurs pour toute la vie , qui fe renouvellent" dans les tems 
humides ou pluvieux. 

Je n'ai pas été à même de vérifier ce fait aflez exaéter, 
IHent. Il mérite fans doute un examen plus approfondi y 
avant d'y ajouter foi. Ce que j'en ai vu ne me fuffit pas 
pour en être convaincu ; je le rapporterai dans fon tems. 

On employé diverfes méthocles & divers remèdes pour Remède fe p\as 
ce traitement. Le plus fimple de ceux que J'ai éprouvés, ^r]^!A..^.il^^"^^ 
c'eft celui du caapéba , que l'on connoît à la Martinique 
fous le nom de lianne à fèrpent , ou mieux encore fous celui 
de lianne à glacer Veau. On lui donne ce dernier nom , parce 
qu'elle eft fi mucilagîneufe , qu'elle épaiflît l'eau dans la- 
quelle on Técrafe ; cette eau épaiffie forme une efpece de 
èelée y elle paroît alors figée. Il faut prendre cette plante y 
la piler , en faire boire le jus au malade de tems en tems ^ 
& appliquer le marc fur la morfure , après en avoir un peu 
frotté la plaie. • 

• Cette recette fi fimple eft inconnue aux Ifles , quoique 
cette lianne entre dans la compofition de quelques-unes dfe 
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celles qui ïbnt iifîtées ; iiur le témoignage de Marcgrave SC 
de Pifon , je l'appris à diverfes perfonnes , qui Tont éprou* 
vée avec fuccès. Un de Ces grands avantages , c'eft que la 

férifon çft prompte ; c'eft l'ouvrage de vingt-quatre heures^ 
le n'exige pas d'ailleur? cpjtnme tous les aptres remèdes 
ufités en pareil cas , que le malade i^e dprme point peodanç 
près de deux jours. 
Alcali FcrfatH en- Depuis mon retour en France , j'^î envpyé à la Martini^ 
^o^r tn ^f^^"î*l^ 9^^» P^^"^ ^^ même traitement, de l'alcali volatil , que 
jfitur^ M^ de Juflîeu a employé contre la morfure des vipères avec 

tant d'efficacité , au rapport des jnémpires de cette Aca»- 
demie ( 4 ). S'il a le même fucçès qu'en £urope , ce feroit 
un remède encpre plus (impie & plus commode que le 
caapéba , puifqu'oa peut l'avoir en tout tems en le portanf 
fur foi , au lieu que cette plante ne vient point dans tous 
les terreins à la Martinique. Op nç Ja trpijye ppipt , par 

j[ 4 ) J'aurai occftiion de pader dans la fuite de mon journal d'un 
autre remède connu depuis peu d'années dans nos Ifles \ c'eft celui où 
Too fait ufage d'une plante qu'on y appelle Vcnvers blanc. Cette planta 
eft une de celles que Plumier a décrites fous le nom de Maranta. 

Mais je ne jcrois pas devoir différer de publier c^^ depuis l'examen 
àt cet ouvrage ^ \2^ fçu qpe 1^$ Indiens de la iSuyanne ayoient appris 
aux habitant dç Cayeone un remède àpep-près fçmblabl^, dont \\% 
fe fervpnt popr la morfure de quelque ferpenit que jct foif. Ils prennent 
des feuilles éiouanpuc ou ouangU ; aprè^ les avoir pilées » ils en font 
boire le jus au malade » Se en appliquent le marc fur la morfure. 

La plante que l'en codnok à Cayenn^ fous ces noms à'ouanguc ou 
ouangU j eft celle que l'on appelle £ingiri â la Marcinicjue. C'eft le 
digitalis fcfanum dicla , rubellofiurc du P. Plumier ; le fefanum foliis 
ûvatQ ^ çblongis integrU. Linn. fpcc. p. if 3 4. Schit^ plu rhged mal. ^^ 
p. 105 , r. Liy.. 

, M. de Préfontaîne , Officier de Cayenne ^ de qui je tieps ce dit , 
affiire en avoir vu l'épreuve plufieurs fois , & toujours avec un fuccèf 
certain. Ce re«nede eft d'autant plus utile à connokre dans nos Colo- 
^iiies « qu au défaut du caapéba , qui n'eft pas commun , & qui pourr 
roit n'être pas bi^ connu de tout fe monde , on peu^ avoir par-tour , 
en toBt tems , & â fa portée des pieds de gingiri. Les habitant if, lei 
pegre^ la cultivent pour fa: graine que l'on mange^ , 
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e*tfmf le , dans toute cette partie de Tlfle oui avôifine k 
Inontagne Pelée ,oii les terres font ponceules. 

Nous aurons à ^arlcf dans fes obrerratioïis des années 
fuivarite* des reniedei & des faits finguliers , qjui font Rela- 
tifs aux fef|>ens , & dont nous avons été témoins. 

On défigne dans nos Ifles fous le nom général de ferpeHS 
tous (*ux qui font venimeux , c'eft-à-dire , les couleuvres. 
On appelle coureffe à la Martinique une autre efpece qui 
Ê'eft point malfaifante.' 

J^es Lézards. 

Ce léz'ard y que Ton défigne fous le nom â^ iguane &: de igùanc, oii fiM 
fcnembi , s-appelle à la Martinique gros lé:;tard nenAi. 

Ôri nous avdit aflîiré qu'on prenoit cet animal en fifflant. 
Il a tant de plaifir y'dit-ôti , à entendre fiffler ^ que c'eft ub 
moyen de Tendormir ; s*il ne s'endort pas, il y prête du 
liloms une fi grande attention , qu*occiipé de ce bruit uni- 
qiiemem: , il eft cômmie immobile ^ & foufFre patiemment 
pendant ce tems qu'on lui p^fle un nœud coulant au milieu 
du corps pour le prendre. Le P. Labac y qui dit l'avoir vu , 
Raconte à ce fujet , fûivant fpn ufage , une hiftoire ( 5 ). On 
^ ne peut pas nier les faits que l'on n'a pas vus ; mais j'en ai 
vu prendre plufieurs dans la fuite de mon féiour à la Marti- 
liique , fan^ employer ce moyen.. J'en ai même confervé en 
vie très-long-^ems, auprès defijuels on afifBëibuvent, fanS 
qu'ils ayent piru y i^'t aucune attention. 

On appelle atiolys dans nos Ifles du Vent tous les petits Anoty* , dnpcifes 
lézards de jkrdin. Ils font à-peu-près de la groffeur & de k iczards. 
longueur du doigt. 

Ceux à quî le P. Dutertre donné le nom d'anolys font , 
feïon lui , d'un pied , ou d'un pied & demi de longueur ,&♦ 
cFune grofleur proportionnée.- 

Sloane ( ^ans Ion voyage à" la Jamaïque ) donne une 
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^ j,) Labat , nouv* voyage aux IJlcs j t^L 
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i)onne figure de Tun de nos anolys. Tab. zys ;Jîg. 5 , <ju*il 
appelle lacenus minor lœvis. 
Roquets. Si le P. Dutcrtre ne difoit pas auflî que les lézards gris 

qu'il appelle roquas font d'un pied de long, je croirois que 
ce font les mêmes que nous avons à la Martinique , d'une 
longueur infiniment moins confidérable. Sloanc refte à cet 
regard dans le même doute que nous , fans douce#par la 
même raifon , car cette efpece de lézard gris n'a , félon 
iui , que deux pouces & demi de long à la Jamaïque. Il en 
«ft de même de ceux que j*ai vus. Il le décrit fous le nom de 
lacenus cireneus minor y & en donne une bonne figure, w^. 

Afaboja. Q^ même Naturalifte anglois place au rang des falaman- 

dres un autre lézard , ( dont il donne une figure moins par- 
faite ) qui eft connu dans nos Ifles fous le nom de maboya. 
Il eft fi hideux , qu'on en a autant d'horreur , que s'il étoit 
malfaifant. On dit cependant qu'il s'attache fi fortement à 
tout ce qui lui fert d'appui , que s'il va fur les perfonnes , 
on ne peut pas le détacher de deflîis la peau. Cela n'eft pas 
peut-être exaftement vrai , cela ne Teft pas du moins fans 
4exception , j'ai vu le contraire. 

Des Grenouilles. 

Les ^enouilles les plus communes à la Martinique font 
fi groflès, qu'on les mange en fricaflTée en guife de poulets, 
& les étrangers s'y méprennent fouvent. On les appelle 
crapauds. Leur groflèur &: leur couleur , qui approche afl^èz 
xie celle des crapauds , leur en a fait fans doute donner le 
nom. 

Des Tortues. ^ 

On ne trouve point de tortues à la Martinique , on va 
les prendre fur les cotes des Ifles voifines. No||s n'en avons 
vu que de deux efpeces : l'une eft lé carret , qui eft celle 
dont l'écaillé employée à difi^ércns ouvrages , eft fi connue 
fous le fimple noni d'écaillé ; l'autre efpece , dont il y en a 

de 
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éc prodigîeufemenc grande , efl: le jurucua de Marcgrave , 
on l'appelle tortue franche ; c'eft celle qui fe mange. C'eft 
un manger très-eftimé dans nos Ifles. On en mange auflî 
les œufs , & beaucoup de gens en font très-friands ( 6). 

Gn fait que cet animal eft un de ceux dont la vie eft la 
plus tenace, hts expériences auxquelles on Ta founUs , prou- 
vent qu'il peut vivre long-tems fans refpirer (7). J'en ai vu 
dont les chairs palpitoient encore d'un jour à l'autre , après 
que l'animal avoit été entièrement dépecé. Marcgrave dit 
en avoir cqnfervé une en vie pendant vingt-un mois dans 
l'eau , fans lui donner aucune nourriture. 

Nous les avons vu employer fréquemment pour les ma- 
ladies de la poitrine , de deux façons. On en fait à^^ bouil- 
lons , & les malades en boivent le fang au moment qu'on 
vient de tuer l'animal. C'eft un des remèdes auxquels on a 
le plus de confiance aux Ifles pour les poitrines délabrées , 
d'autartt plus qu'on n'a pas la reflburce du lait d'âneflè 
comme en Europe , parce que les ânefTes y font très-rares. 

Des Poijfons. 

La nature a peint les poifTons de l'Amérique comme les Wufîeurs ont do 
oîfeaux , des couleurs les plus brillantes. Cet agrément "^^^^ couleurs, 
jfèmble être encore une de ces fortes de compenfations 
qu'elle employé ordinairement pour dédommager des qua- 
lités qu elle refufe d'un autre coté. Comme alimens , ils le 



{6) Le P. Dutertre parle d'une troifieme efpece de tortue , appelléè 
Kaouanne , qu'il dit être fort peu eftimée & d'un mauvais goût , &c 
Hijl. des Ant. t. IL p. ii8. Le P. Labat en parle aufli , Se en fait auflî 
peu de cas. Nouv, voyag. aux Ifles , r, /. /?. j i j . 

(7) M. Mery ( eft-il dit dans les Mém. de l'Académie , tom.IL 
p. 17^ ) , ayant forcement lié les mâchoires â deux tortues , leur avoit 
icellé la gueule & le nez , enfor te qu il n*y pouvt)it pafler d'air ; ce- 
pendant elles vécurent, l'une trente-un jours, & l'autre trente-deux. 

Il enleva enfuite le fternum à un chien , ic le plaftron d une tortue » 
le chien mourut peu de tems après > iç la tortue vécut fept jours* 
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cèdent de beaucoup à ceux d'Europe. Quelques-uns font 
bons & délicats , tous les autres en général ont à-peu-près 
le même goût. D'ailleurs dans la plus grande partie de 
rifle y ils prennent fur les cotes où ils vivent une efpece de 
goût de vafe , cpie Ton appelle à la Martinique un goût de 
cayes ( 8 ). 

On connoît le poifïbn dont les belles couleurs lui ont fait 
donner le nom de doradt. Un autre , qui a fans doute acquis 
par des titres femblables le nom de demoifelle ^ peut le dif- 
puter à celui-là par Téclat des iîennes , quoiqu'elles ne pa- 
roifïènt pas dorées , & fur-tout par leur variété , & par la 
fymétrie avec laquelle elles font placées. 

Celui qu'on appelle /^^rro^wer offre le mélange du vert , 
du bleu , du jaune & du rouge , couleurs ordinaires des 
perroquets , & le vert y domine. 

Plufieurs autres encore ont des couleurs remarquables. 

Le chirurgien a été fans doute nommé de même^ parce 
qu'il porte vers fa queue deux petites pointes fermes & ai- 
guës comme une lancette. Il peut , quand il le veut , les 
élever , les rendre faillantes , ou les abaifler le long de fon 
corps, & les emboîter chacune dans une petite cavité y 
comme dans un étui. 

Il n'en eft point de plus abondant dans nos Ifles que 
ceux qu'on nomme titiri , ou par abréviation tritri. Ils pa- 
roiflènt être des poifibns naiflans. Ils font délicats à man- 
ger ; leur groflèur eft comme celle d'un clou de girofle , & 
communément leur longueur eft auifi la même ; de forte 
que l'on en mange beaucoup , & un très-grand nombre à la 
fois. Aux pleines & nouvelles lunes ils entrent en foule dans 
les rivières , oii l'on va les pêcher par milliers. 

Dutertre , Labat , & d'autres Auteurs en parlent ( 9 ) ; 



( 8 ) On donne dans nos Ifles le nom de cayes aux rochers qui font 
dans la mer. 

( 9 ) Dutertre , Hîjl. des Anu t. II. p. 1 66 j. Labat , Foyag. à PA^ 
nUrî^ue^ &c. r. //. p. 474. Paris, 1742. , 
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maïs perfonne encore ne s*eft afluré iî ce lont des poiflons 
naiflans , ou s'ils ne deviennent jamais plus grands. Cepen- 
dant il ieroit très-important de le favoir. Si ce font des 
poiflons naiflans , c'eft en détruire refpece dans fon prin- 
cipe ; leur pêche alors devroit être févcJrement défendue 
ou limitée y d'autant plus qu'elle dure une grande {ûrtie der 
Tannée. 

On voit fouvent fumagcr fur ces côtes ce poiflbn fingij- i^gatcrer^i 
lier , dont tant d'Auteurs ont encore parlé , que l'on nomme 
f^alere à la Martinique , velette fur la Méditerranée , & au 
Bréfîl moucieu , félon le rapport de Pifbn. 

On dit qu'«n ne le touche pas impunément. Cette afler- Dangereux i 
tion. eft confirmée par le témoignage & l'épreuve du P. toucher, 
Feuillée. Il dit que cet animal lui caufa à l'Amérique des 
cuiflbns fî vives , qu'elles lui donnèrent des convulfions par 
tout le corps , avec des douleurs infupportables. Il l'appelle 
vejfie de mer. Il a l'air en effet d'une petite veflîé qui flo-^ 
teroit fur l'eau. • - jl 

Il eft dangereux dans nos Mes de manger toutes fc^s Qœlqaei- ww 
de poiflons. Quelques-uns incommodent fi fortemeht , que ^^^"g*^^'" * *"**" 
l'on dit communément Qu'ils empoifonnent. J'en rappor- 
terai un exemple , dans les o&fervations à venir , arrivé 
chez moi avec une efpece de lune , qui eft cependant un def 
poiflons que l'on ne craint pas. 

On prétend ^ue pour recoimoître s'ils font mal£u(àns y 
il faut regarder leurs dents qui font alors noires , ou bien 
qu'il faut mettre une cuillère d'argent dans Teau dans la- 
quelle on les fait cuire , parce qu'elle fe noircit quand le 
poiflbn eft à craindre. Ces ^enves , que Ton n'avoit pas 
omifes chez moi , & que j'ai voulu fouvent vérifier , m'ont 
patu peu certaines. Je crois que \es Phyfîcicns douteront 
qu'elles foient en effet d'aucune utilité. 

Des Crujlacées* 

Les cruftacées abondent dans rlos Mes. C'eft un avantage 
liont les Nègres ne peuvent trop fe féliciter, 

Oij 
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Plufîeurs hzhkxns y malgré le cri de Phumanîté, itcr 
donnent aucune nourriture à leurs efclaves. Ces hommes 
infortunés facrifient leurs fueurs & leurs travaux aux be- 
foins de leurs maîtres , & fouvent à fatisfaire leur luxe ôc 
leurs paflions frivoles », fans attirer fur eux la même pitié , 
la même attention qu*on a pour les bêtes de fomme que^ 
Ton fait travailler. Le plus .grand nombre même des maî- 
tres, qui , guidés par leur cœur ou par leur intérêt , fentent 
ou réfféchillènt , ne leur donnent qu'une partie de la nour- 
riture qui leur eft néceflàire. Us font obligés de la chercher 
d'ailleurs , ou dans leur adrefle , ou dansr les travaux parti- 
culiers qu'ils font pour leur propre compte , «ux heures de 
repos qu'on leur accorde ( i ). Les cruftacées leur offrent à 
cet égard de grandes reflburces , par la quantité qu'on en 
trouve à la mer & dans les rivières- 

Les tourlourvux font une cfpece de cancres ou de crabes^ 
dont l'écaillé unie & mince eft fur le dos & fous le ventre 
d'^ rouge plus ou moins foncé fuivant les endroits. 

Tœs ccriques , autre efpece de crabes y font de deux 
fortes. lat% unes fe trouvent dans les rivières , celles-là fe 
nomment iîmplement ccriques ; les autres que l'on appelle 
Ceriques de mer. ccfiques dc mer , ne fe prennent point dans les eaux douces. 
Ce font les ciri-apoa des Bréulrcns , ou le xirika de la 
Guyanne. Parmi celles-ci lés unes font ro^^s en defïus , 8c 
()lanches en defTous ; les autres ont les difi^entes couleurs» 
du ciri-apoa de Marcgrave. 

Celles que l'on appelle cm^^j viokttes font apportées des. 
Iflds voifîncs par les Caraïbes. On les a tellement détruites 
à:la Martinique , qu'on en trouve peu de cette efpece- Leur 



ToarloaroQz» 
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( I ) Ces heures de repos (ont deux heures de relâche au travaildansi 
k journée y ordinairement de midi à deux heures » & Us Fêtes de 
Dimanches : encore les jours de F^tes ne leur font-ils pas accordés 
en entier ; car ils font obfigés fur pfefquë routes les habitations d'aller 
chercher la provifîon dç bois i brûler de la maifon pour toute la fe- 
u^ainâ V-&t^v^ntauiàS des lîerbës pour les bediaûx, & quelquefois.de 
convQienccr les (ravanx dii facre dès. Le Dimanche aufbii. 
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nom indique la couleur de leur écaille. Elles font ordinai- 
rement grofles comme le poing , & quelquefois il s'en 
trouve qui font deux fois plus grofles. Sloane en donne une 
bonne figure , voL L in fine , tab. 1 1 , fous le nom de land- 
crab. 

Les crahes blanches , qui habitent les lieux marécageux , 
font encore communément plus grofles que les précédentes. 
On en trouve beaucoup de cette efpece. Leur couleur n'eft: 
pas précifément blanche , elle eft: jaunâtre. 

Plufîeurs autres efpeces fe trouvent encore à la Martini- 
que , quoique moins communément. Quelques - unes font 
rapportées par Marcgrave : telles font le guaia-apura des 
Brefîlicns , que l'on nomme ici crabes honteux , à caufe de 
la façon dont elles appliquent leurs mordâns contre leur 
corps , comme fi elles vouloient les cacher. Telles font en- 
core les deux autres qu'il décrit après celle-là fous le nom de 
fuaia ; èc celles qu'il appelle , l'une uca-una y & l'autre guan^ 
umy : enfin deux autres efpeces qui font dcflînées dans 
l'hiftoire naturelle de laBarbade, par M. Hughes, PL 
XXV. fig. i &3. 

. On voit par cette énumération , comme nous l'avons dit ^ 
combien cette clafle du règne animal eft utile aux Nègres 
pour leur nourriture. 

Lts écreviflès ne leur offrent pas moins de reffburces , 
elles font très-communes dans cette Ifle. Celles qui ont des 
mordans s'appellent écrevifles, celles qui n'ont point de 
mordans , & qui ne%nt pas moins communes , le nom- 
ment boucs. Une efpece fe homme écrévijfe cul rouge , parce 
que leur queue & l'extrémité de leur corps font rougcâtres.^ 
Lqs homars font plus rares. 11 y en a qui n'ont point de 
mordans , d'autres en ont ; un de ceux de cette dernière 
cipecè eflt bien figuré dans Sloane y vol. 11^ tab. Z4S jfig.z^ 

Des Infecles^ 

L'Amérique efl: le pays des infedes , aucune Taifon n^en la Ma^dn^Teî 
artête les produ£lions ; elles font favorisées au contraire abondaïKè & m 

tout tems». 
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par une chaleur continuelle , & fe fuccedcût fans întérrap- 
tion. Que de Réaumur ne faudroit-il pas pour ëfmifer cet 
article ! Cette partie d'hiftoire naturelle v eft peut-être aufli 
étendue que la Dotanique. Il eft vraifemblable que cette Iflc 
nourrit autant d'efpeces d'infeétes que de plantes* 

11 eft étonnant que dans un pays auffi chaud , on ne fbît 
pas très-incommodé des puces ôc des punaîfesv Elles y fonc 
cependant fi peu communes , que quatre mois après notre 
arrivée^ nous n'en avions pas encore vus. 

Il n'en eft pas de même des mouches domeftiques ; on en 
voit en tout tems , & en très - grande quantité. Je ne fais H 
cette même chaleur habituelle du climat agît fur elles comme 
fur les hommes , & les rend indolentes ; mais je ne leur aï 
pas remarqué la même vivacité qu'ont celles de TEuroTC 
dans l*été. Elles fatiguent par leur opiniâtreté ; on les chaUc 
à tout inftant , à chaque fois elles reviennent conftamment 
à la même place ; on diroit qu'elles craignent la peine qu'il 
y auroit à s'écarter de l'endroit où elles fe font d'abord 
pofccs. 

Nous n'avons pas vu la mouche bleue qui gâte les viandes 
en Europe, A la Martinique elles fe corrompent par leur 

Î)ropre fermentation inteftinc. D'autres infc<îies y dépofent 
eurs produdions ; ce font fans doute ceux que les Natu- 
raliftes défîgnent fous les noms de dermeftés & de ftaphy- 
lins. On en trouve les vers fur le bœuf falé qui fe tranfporte 
à l'Amérique , & dans la faumure faite pour conferver ces 
^laifons. *^ 

On trouve à la Martinique des mouches ichneumons , 
des frelons, des guêpes ; mais on n'y voit point d'abeilles, 
proprement dites , quoiqu'il y en ait une efi>ece à la Gua- 
deloupe , & dans d'autres parties de l'Amérique. 
. On voit afïez fouvent ces mouches éphémères fingu- 
licres , que M, de Réaumur dît dans fon mémoire fiir cette 
efpece ainfc(fte avoir reçu de Saint - Domingue , dont le 
corps eft féparé du corfelet comme par un fimple filet , èC 
reflemble à un marteau qui feroit toujours en mouvement. 
Les difFércmes araignées pourroient feules occuper un 
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article. Elles font en grand nombre , &: très-variées , foie 

{►ar la ftru£ture de leur corps , foit par leurs couleurs , par 
eurs poils , ou par la diveriîté de leurs travaux. La plus 
groflc de toutes eft celle des bois, que Marcgrave rapporte^ 
avec figure , fous le nom de nkamba-guacu. 

Cet infefte que nous appelions en francccoujin^ eft lî coufins,ditsma- 
multiplié dans nos Ifles , que Ton peut dire que c'eft un de ringoui#s & mouT- 
leurs fléaux. A parler exadement , aucun lieu n'en eft '^^"^^' 
exempt dans la faifon des pluies ; mais les quartiers oti nous 
avons dit qu'il pleuvoit le plus dans le cours de Tannée , & 
principalement ceux qui font marécageux en font fî incom- 
modés , qu'ils fembleroient devoir être inhabitables/ 

Il V en a de deux fortes , on les appelle maringouins & 
moumques. Les uns bourdonnent fans cefle y les autres pi- 
quent la chair fans faire aucun bruit. Les premiers tiennent 
en évcil'par leur bourdonnement >& femolent nous avertir 
d'être fur nos gardes. L'attaque des autres étant inopinée y 
en devient plus difficile à éviter. Cependant , foit que ce 
bourdonnement fatigue, foit qu'il foit trop inquiétant d'être 
toujours avertis d'un mal qui nous menace , foit enfin que 
nous foyons facilement irrités d'être livrés, pour ainfi dire, 
fans défenfe à un fi foible animal , & que nous regardions 
même fon avertiflement comme l'infultc d'un ennemi qui 
nous provoque ; les maringouins font , de l'aveu de tous , 
infiniment plus defaeréables & plus détcftés , que lesmouf- 
tiques qui piquent lans s'annoncer. 

Rien n'eft fi commun que cette efpece de grillon de la 
campagne y dont Moufet & Ray ont parlé , & qui eft dé- 
crit & deflîné par Sloane , p. Z04 ^n^.zi y lab. zjff ,fig. 6 , 
fous le nom anglois vulgaire field-criquet. On le nomme 
auffi criquet dans no» Ifles. Cet infe<fte qui , comme on le 
fait , fe tient le plus fouvent dans la terre , eft fi multiplié , 
qu'il eft très-nuifible aux plantes. Il s'en introduit toujours 
quelqu'un la nuit dans les maifons , où ils font très-incom- 
jnodes par leurs cris aigus. 

Il y en a un autre que nous n'avons vu que dans des 
trous , ou dans des creux d'arbres. Il entre très - rarement 
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dans les maifons. On ne Tentcnd auffi que la nuit , maïs il 
n'eft pas defagréable à entendre. Le bruit qu'il fait , loin 
d'être difcordant 3^ comme celui dij précédent , eft précifé- 
xncnt comme un fon métallique, répété fucceflîvement trois 
fois de fuite , entièrement femblable au bruit que feroient 
de loin trois coups de marteau frappés fur une enclume Tun 
après l'autre & avec mefure. C'eft de-là qu'eft venu le nom 
de machoquet qu'on a donné à cette efpece de grillon , parce 

3u'un forgeron s'appelle aux Ifles machoquet. Une moitié 
e la fuperficie de (es ailes paroît gravée , comme fi elles 
euflent été gaufrées. Les Anelois de nos Ifles voifînes l'ap- 
pellent auflî , à caufe de ce bruit ou de ce tintement , ùic 
clincker y ou gully-bclL 

' hcs fautereUes font communes. Nous n'en avons vu que 
devertes & degrifes. On en trouve fréquemment de tres- 
grofïes. Elles le tiennent toutes dans les bois , rarement 
dans la campagne. 

Rien n'eft fi commun que les hannetons. Le foir attirés 
fans doute par les lumières , ils auroient bientôt couvert 
les tables , fi l'on ne s'occupoit à les détruire à tout inftant. 
, De tous les infeâ:es de la Martinique , il n'en eft point 
d'auffi multiplié que celui qu'on appelle bêtes rouges. On ne 
(auroit faire un pas fans en être.incommodé , à moins qu'on 
ne foit dans les bois. On le trouve par-tout, & par milliers y 
fur la terre nue comme fur les plantes , mais particulière- 
ment dans les prairies , ou , comme on dit aux Ifles , dans 
les favannes. Quand on s'y promené, on eft auflî-tôt aflailli 
de ces petites bêtes par tout le corps. Elles montent quel- 
quefois jufques dans les cheveux. Elles s'attachent à la chair. 
Elles y enroncent leur trompe pour fucer ; cette çiquûrc 
fait naître dans Tinftant une petite etiflure à la chair avec 
une légère inflammation , & caufe les plus cuifantcs déman- 
geaifons. Comme il eft prefque impoflîble d'y réfîfter fans 
le eratter , il en réfulte {ouvent des ulcères ; & les ulcères 
à l'Amérique font prefque toujours dangereux & longs à 
guérir , à caufe de la qualité du lang , ôc de celle des alimens 

4« 
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'3u pays. Cet infeâ:e rend toutes les promenades imprati- 
cables. 

Il eft d'une belle couleur d'écarlate , & prefque invifî- 
ble , :ant il cft petit. Pour s'en délivrer on fe lave avec de 
l'eau dans laquelle on mêle du jus de citron , ou quelque 
liqueur fpiritucufe , comme J'eau-de-vie ou le taffia. 

Xjn autre infe(fte auilî commun , & plus niiifîble encore , 
c*eft celui qu'on appelle poux de bois. Il a en effet la grof- 
feur ôc l'afpeià d'un poux ; fa couleur eu d'un blanc rouflèa- 
tre. Il eft lans ailes. Ils vivent en troupe dans des efpeces 
de ruches , dcfquelles ils communiquent par - tout ou ils 
veulent par des chemins couverts qui font faits de la même 
matière que leurs ruches. 

Cette.matiere eft une forte de pâte compofëe avec une 
liqueur qui leur eft naturelle , & qui leur tient lieu d'un dif- 
folvant univerfel ; en quelque lieu & fur quelque chofe 
qu'ils placent leurs ruches , & les chemins couverts qui y 
aboutiflènt ^ foit fur le bois des maifons , foit fur l'^oorce 
des arbres vivans , fur le papier , fur les hardes , fur les 

{>îerres^ fur les métaux^ tout eft entamé & difibus par cette 
iqueur. Mêlée avec ces matériaux <, elle forme , comme 
nous venons de le dire , une efpece de pâte , qu'ils étendent 
de l'épaiflèur à peu-près d'une carte à jouer , pour en faire 
leurs chemins couverts & leurs mches. Ces ruches ne font 
elles-mêmes qu'un tas de ces chemins couverts , aflemblés 
Tun fur l'autre en tout fens. Prefque toutes les maifons dans 
nos Ifles étant conftruites en bois , ces infectes en ont bien- 
tôt détruit les pièces les plus nécefïaires à la folidité du bâ- 
timent, fi on n'arrête pas leur travail & leur multiplication. 
On a trouvé un moyen auflî efficace que prompt d'arrêter 
leurs ravages , & de les détruire eux-mêmes , c'eft l'arfenic 
On en met feulement une pincée dans leurs ruches par un 
petit trou qu'on y fait , ou dans un des chemins couverts 

3ui y conduifent ; au bout de quelques heures des millions 
e poux de bois qui étoient aflemblés dans cette ruche , 
j)ériirent tous fans exception. 

Cet infede eft une efpece de fourmi. Il me paroît être le 
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même que celui dont M. Adanfon a parlé i^msfon voyage^ 
au Sénégal y p* 99 y ^^^ ^^ nota de vag-vague. Il a fanr 
doute dans cette partie de rAfriaue plus de malignité ; cet 
Académicien dit qu'ils mordent la peau , qu'ils y occafion- 
• nent des enflûfes & de vives douleurs. Ils ne mordent poing 

à la Martinique ;. on' n'en eft incommodé que par leurs* 
dégâts. 

Il eft étonnant qu'on ne foit pas encore bien inftruît aa^ 
Sénégal de l'eiFet de l'arfenic fur ces animaux, ou qu'il n'yr 
foit pas employé , comme dans nos Colonies, où l'on en 
fait uiàgc depuis tant d'années ; les accidens auxquels cer 
arfenic peut expofer , ne font pas à craindre , puiiqull en 
faut une iî petite quantité pour les détruire. 
Aitres fiwmis. Les autres fortes de ^o^r/Tzi^ , que nous rapporterons ail- 
. leurs , font en iî grand nombre dans nos Ifles, qu'elles font 
fenrtout.°° "^^ 1^ défefpoir des Naturaliftes comme des cultivateurs. Elles 
gâtent ou détruifent tout dans lesmaifons, dans les jardins,., 
& dans les plantations. Leur voracité devient un très-grand 
obftacle aux collc£tions d'hiftjoire naturelle, comme aux 
obfervations. Elles mangent , pour ainfî dire , de tout , . 
excepté des acides, qui leur conviennent cependant , dès 
qu'on y mêle un peu de fucre , même en petite dofe. Si l'on 
met quelque appât qui (bit de leur goût , au milieu d^une 
felle où il n'en paroitra aucune, à l'mftanrmême , comme 
fi elles étoient averties par des fentinelles qu'elles auroient 
en canipagne , on en voit accoitrir de toutes parts fur leur 
proie. (Jombien de fois ne nous ont-elles pas rebutés, lorf- 
qu'à même d'être inftruitsfur la métamorphofe de plufîeurs 
infeâ:es ramafl^s avec fatigue dans la campagne , & nourris 
avec attention dans le cabmet , elles les déyoroient malgré 
nos précautions , & nous enlevoient le fruit de toutes nos 
peines î 

Quelques-unes font ailées ; mais quoiqu'brdinairemenr 
elles ne fafïènt point ufage de leurs ailes pour fe tranfporter' 
ailleurs, elles y fuppléent par un autre expédient*- Nous pla^ 
cions les poudriers où étoient lés infectes dans un bafliR 
plein d'eau ; leur voracité les y attiroit en (î grand nombre ^- 
que celles qui fe noy oient dans ce baflîn j^fervoient de pont: 
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eaux autres , pow parvenkjufou'att poudrier ; le nombre de 
celles qui parvenoient ainfî juiqu'à Tinfeâie que nous obfer- 
vions , écoit â prodigieux , ^e nous les avons vu faire périr 
hs plus groflcs chenilles , même celles de quatre & cinq ' 

pouces , telles que les chenilles du corojfolier & du franchi- 
panier. 

Œt îri(e£ke rfeft pas moins à craindre pour les planta- Sonttïès-àcraîn- 
tions, (^land les fourmis font établies fur xmejucrerie , il eft ^^, po«r ^^ P^^"- 
comme impoffible de les en chaiïèr. On a tenté inutilement '^"^"* ' ^^ 
jufqu'ici toutes fortes de moyens pour les détruire. Le jus 
des cannes qu'elles rongent fermente & s'aigrit , ou devient 
*d*une très-mauvaife qualité pour en faire du fucre. Elles les 
entament auffi par \ts racines^ & c*eft par-là qu'elles font 
périr beaucoup de plantes. 

Ce font les fourmis qui m^ont empêché d'élever les vers 
à foie que j'ai fait porter deux ans de fuite de France à la 
Martinique ; mais leur nourriture y eft toute prête , par la 

Î[uantite de mûriers blancs que j'ai plantés cnez moi , & 
ur plufieurs autres habitations* Ainn avec de la perfévé- 
rance & du tems on en viendra à bout , comme on eft par- 
venu à cultiver le café , malgré les obftacles qu'apportèrent 
il'abord ces mêmes animaux. 

îats ravets , efpece de fcarabée auffi multipliée <jue les 
fourmis , ne font pas moins redoutables encore pour les 
obfervations , & pour les coUeékions d'hiftoire naturelle, 
Ceft un nouvel obftacle pour tout ce que l'on veut confer- 
vcr ; c*eft un fléau pour nos Colonies , foit qu'à caufe de fa 
puanteur il infpire du dégoût pour tout ce qu'il a touché , 
loit parce qu'il n'épargne rien. Il détruit fur-tout avec avi- 
dité les hardes & les papiers ^ quelque attention qu'on v 
apporte , en y dépofant une coque , c'eft-à-dire , fon œuh 
<>et ceuf eft toujours j|^fé dans fon intérieur , en trente 
cellules , rangées fur cÊÊa lignes parallèles , dans chacune 
defquelles il y a un embryon. 

Cet animal a un douole avantage pour s'infînuer par- 
«)ut ; quand il vient de naître , il eft aufu petit que certaines 
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fourmis ; quand il eft grand y il peut , au moyen de fes^les\> 
£e tranfporter par-tout. 

Ainfî tout s'oppofe à l'étude à rAmérique ; & pour ea 
parler fans partialité , ce n'eft pas rindolcnce feule & lar 
mauvaife volonté des Américains qu'il faut accufer , s'ils ne 
s'y livrent point. D'une part , la cnaleur accablante & con- 
tinuelle ; les mornes ou les inégalités du terrein y qui fe re- 
nouvellent à chaque pas , la difficulté de pénétrer dans dés 
bois y prefque inacceflîbles par les lianes qui en ferment 
l'entrée , ou par les* plantes épineufes qif ils oppofent aux 
Naturaliftes ; l'inquiétude d'ailleurs^ ôc la frayeur que les 
ferpens peuvent inspirer ; l'incommodité des démangeaifons 
les plus cuiiantcs , caufées par les béus rouges qu'on trouve 
par-tout ; les obftacles que tant d'infeéles multipliés fan» 
nombre , apportent en tout tems aux obfervations & aux 
collections ; d'un autre part,. le dégoût de travailler feul , 
le découragement que l'on a, quand on ne peut pas com>- 
muniquer les vue»: Se fes lumières à des perfoniies qui ont 
les memesi goûts ;. enfin ces obftacles , ces dégoûts & ces 
dangers ,,ne font adaueis par aucune efpërancc de confidé- 
ration perfonnelle , ni par aucune émulation y parce que 
l'étude n'eft accompagnée de l'une ni de l'autre dans un pays 
©il perfonne ne s'y livre. Il faut qu'un obfervateur ait un ?eîe 
& un courage bien ferme , pour n'être pas refroidi ou arrêté 
par toutes ces. raifonsa 

Observations gén éR al es; 

Cinquième & dernier article des Récapitulations. 

Le cinquième & dernier article des récapitulations de 

notre journal contient des obferv|jfcns générales , relatives 

à l'hiftoire naturelle , à la phy lipie , à l'agriculture , 66 

même au commerce , dans les chofes qui ont quelque râpe» 

PoQtqnoîccsob- port avec ces fciences. 

^iS%S?' ^^^^ ^^^^^ ^^^ ^^^^^^ ^^ ^^^^ ^ ^^^^^^ ié^M^ Celles> 



À L A M A R T r NT I Q U Ê n/ 

de phyfiquè , d'agriculture & de commerce femblent l'exi- 
ger ; elles font quelquefois comme ifolées , ne paroiflentJ 
avoir aucune kaifon- avec celles qui tiennent plus'immé-> 
diaten^nt au règne minéral , , au règne végétal , au règne 
animal) ouaux^fervations météorologiques. Quelquefois' 
auilî elles nous ont préfenté' des vues , ou elles ont donné* 
lieu à quelques remarques"; & c'eft ici que nous les- avons 
placées. 

Les quatre premiers articles des récapitulations ne font- 
dohc deftinés en quelque façon qu'aux météores , & aux» 
diverfes productions de la nature , à mefure que nos recher- 
ches nous les ont découvertes ; celui-ci prifente leurs com- 
binaifëns^, leurs *ufages, leiM: hiftoire ,.&• les faits de toute* 
efpece qui peuvent y avoir quelque rapport. • 

La vîtefic avec laquelle nagent les poifTons , & la diit'ée vheflè avët iâ- 
cenftante de cette vîteflè , ne paroîtroient pas vraifembla- ^^?^® "^g^^^ ^*'' 
blés, fi elles n'^toienr pas bien connues. Ils fe ralïemblent ^* ^"^' 
quelquefois en tr^s-grand nombre , & fuivent les vaifleaux^ 
qui viennent d^Europe à* l'Amérique , pendant près dela> 
moitié de leur route. 

M. le Chevalier de Chimbaud y cet ami dont nous avdns Exemple -, ils fui! 
parlé plus d'une fois, étant parti de la Martinique pour !!"L/" "^'^'^^""^ 

V, * 1 • 1 x/r r -ft >j • • j ^ *• pendant quarante- 

France par la voie de MarleiUe, m écrivit que dans cette fept jours. 
traVerfée ,. qui fur do plus de cent jours , ils rencontrèrent» 
une prodigieufe quantité de thons; Ger poifïbns les accom- 
pagnèrent' pendant quârante-fept jours ; ils difparurent^ 
tous y en même tems , jSc au moment que Ton quitta^ 
l'Océan , pour entrer dans le détroit de Gibraltar. On en- 
prit huit cens trente , fans que leur nombre en eût paru» 
diminué. -^ 

On ne pouvoir pas douter que ce ne fut les mêmes qu'on* 
avoit' vus les premiers jours ; ceux qu'on avoir blelïes avec- 
le harpon , ou avec la ligne , & qu'on rejettoit à la mer» 
parce qu'ils étoient trop petits ^ repaffbient tous les jours 
avec des marques de leurs bleflures , de même que d'autres^- 
auxquels on avoit attachés des morceaux d'étoffe ou de^- 
^g!^ >■ & qui fe laiflbient reprendre une féconde fois* - 
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J'ai cUja dit qu^oct étoic fcrimdé dans nos Iflcs de Tiiv* 
fluence de la We âir toutes ks ptodudions de la nature 
Cette opinion prife dans toute Ion étendue ^ qui femble 
n'appartenir en France qu'au peuple , eft générale à ki Mar- 
tinique. Je ne puis npi'çmpêcher de rapporter un des faits 
que l'on cite à l'appui de cette opinion. 

On m'avoit annoncé comme une obfervation certaine n 

3ue les crabes que l'on mauee à l'Amérique , font remplies 
e chair dans le tems des pleines lunes , & très - maioT^s 
dans les nouvelles lunes. Je voulus le vérifier ; je n'purois 
pas befoin de dire que le fuccès ne répondit pas a ce qu'on 
m'avoit annoncé. Cependant combien de perfonnes n*en 
ifont-elles pas encore perfuadées , nia.lgré la tacilité que l'on 
a de s'aflurer du contraire ! 

Cette obfervation paroîtra peut-être trop minuticufe pour 
être rapportée ; mais c'eft un préjugé , c'en eft aflez pour 
le combattre. Il tient d'ailleurs à une opinion qu'il eft im- 
portant d'éclaircir pour la phyfique. Il fajut l'établir ou la* 
détruire , & ne pas lui laiflèr prendre racine dans les petits 
détails par des erreurs de fait qui en impoferoient. 

IsZ mer ofFre dans nos Ifles toutes les nuits , & dans tous 
les tems , le même ipedacle qu'en Europe. On voit briller 
êxr le rivage où elle le brifc , Ce par-tout où elle eft agitée , 
ces efpeces d'étincelles , fur lefquelles la phyfique a varié 
plufieurs fois , ne les regardant d'abord que comme des 
feux phofphoriques , les ayant enfiiite attribuées à des in- 
fcGtcs marins , & les faifant dépendre enfin , fuivant des 
expériences encore plus récentes , de l'une & de l'autre 
jcaufe. • 

J^ai éprouvé dans cette Ifle que fi l'on prend de l'eau de 
la mer , Se qu'on la laiflfe près de vingt-quatre heures dans 
ime bouteille fermée , elle commence à fe corrompre , & 
ne jette plus d'étincelles. 

Surpris de ne trouver aucun écho à la Martinique , j'en aï 
chercné par-tout où les circonftances locales me paroif- 
foient propres à en former. Les bois qui font très-épais , les 
vallons 9 ^ les lieux les plus remplis de rochers , ne m'eiiL 
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ont fait entendre aucun ; tous ce$ endroits réfonnent , mais=^ 
le fon ne s'y réfléchit point. Il ne fc répète, & ne fe renou- 
velle pasr^ J'en ai parlé à plufieurs perfonnes qui n'ont pu^ 
m'en indiquer nulle part. 

On trouve dans les Mémoires de TAcadémiede 1713^ 
que Ci M. Homberg dit que fous^ la zone torride l'extrême 
5> chaleur mange le plomb , & que les gouttieres^y devien- 
» ncnt terre en trois ou quatre ans^3^ 

Je fuppofe que (î M. Homberg s'afïîira pour quelques en- 
droits finies fous la zone torride de la vérité de ce fait ( qui 
d'ailleurs , s'il étdit bien conftaté ^ pourroit être attribué à 
d'autres caufes qu'à la chaleur ). Il fut au moins mal 
informé pour ce qui concernoit la Martinique. J'y ai vu du' 
plomb employé dans des ouvrages & des bâtimens , oîi il 
etoit çypolé à l'ardeur du foleil depuis plitfeuts anûées,. 
fans' avoir été converti en terre y ni même altéré. 

Toutes les matières & ouvrages en fer ou en acier font 
fngulierement fiijettesà la rouille dans nos Iflcs , fansqu'oft 
puifle les en garantir. Les razoirs, quoique couverts d'une 
couche d'huile ,& enfermés dans leurs étuis, fe rouillent 
au bout de quelques jours ; il faut avoir le foin de les eflîiyer 
de tcms en tems , & de les frotter de nouvelle huile. La 
même chofe arrive aux épées , foh dans leurs fourreaux ,. 
ibit qu'on les fiifpende à l'air , lYialgré l'attention fréquente 
que 1 on a de les- enduire de quelque rnatiere grafle.- 

Les vins ne fe confervent point dans nos Ifles ; mais un"^ 
Phyfîcien ne fe hâtera pas d'en conclure qu^il ne feroit pas 
ponîble de les'y conferver. Il eft au contraire très-vraifem- 
blable qu'on y parviendroit , fi Ton prenoit des moyens 
propres a prévemr cet accident. 

J'ai bu chez les P. Jéfiiites un vin de Cahors qu'ils m'af- 
fhrerent avoir chez eux depuis fJufieurs années y quoiqu'ils- 
Peuffènt reçu en futaille. 

J'ai moi-même fait cette épreuve peiKlant mon fèjour à 
l'Amérique , entr'âutres fiir du vin de Saint-Emilioln j que 
Ton dit cependant Kop léger pour foutenir un long voyage " 
fiir mer. Quoiqu'il me fût parvenu à la Martinique eni 
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futaille, je le gardai près de dix-huit mois , après Tavoir Eaît 
tranfvafer en bouteilles , fans qu'il fe fût encore gâté ; je 
Taurois confervé plus long-tems , fuivant les apparences , 
mais le bâtiment dans le^uej il étoit , fut détruit par l'ou- 
yagan de 175e. 

Les Jéfuites ont des caves y je ii*en trouvai point chez^ 

de récau- ^^^ quand j'y arrivai ; je pris les précautions qui pouyoient 

yfions qu'on y ap- m'en dédommager ; mais on fait tout le contraire dans 

îPo^c. nos Ifles ; on n'a point de caves ; au lieu de mettre les vins 

dans des lieux fouterreins , ou dans quelque lieu frais tc 

abreyé du foleil , on les enferme dans les endroits les plus 

élevés de la maifon , ou dans des bâtimexis de bois , qui ne 

i font garantis du foleil & de la chaleur , que par une ample 

xloifon de planches. 

Ce que nous apprend à cet égard la chy mie cft bien op- 
pofé à cet ufage. On fait que quand on expofe le vin à une 
chaleur un peu confîdérable , fa fermentation recommence , 
des parties le décempofent , l'acide fe développe , & le vin 
fe change en »vinaigre^ 

Afin de juger fi la chaleur de ces climats eft aflez confî- 
.dérable pour caufer ce mouvement dans les parties du vin , 
il fuffit d'examiner par leiS thermomètres celle qui règne 
journellement , fiir-tout celle du foleil , à laquelle le vin 
fc trouve prefque immédiatement expofé , par les négli- 
gences dont nous venons de parler. 
ictonnerFefefeit Quelques perfonnes penfent qu'on n'entend jamais le 
^qteqdre fur jner. tjonnorre fur mer. On trouve dans les récapitulations du 
mois de feptembre , des faits qui prouvent le contraire. 

Ce ne font pas les feuls <\m foient parvenus à ma connoif- 
fance , on peut confulter ceux qui ont fait des voyages de 
long cours ; j'ai été témoin moi-même xians mes voyages 
de Fiance à l'Amérique , dp quelques ^orages oii il (e fei- 
foit entendre. Mais les exemples en font fi peu fréquens , 
que .peut être ceux qui ont adopté cette opinion , n'en fe- 
roient pas moins fondés à penfer que le tonnerre ne jk fait 
i^;iteAdre qu'au voifinage dej terres. 

Plufieurs 
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Tlufîcurs plantes d'Europe que nous avons cultivées à la Piufîeurs plantes 
Martinique ne .peuvent pas y fleurir ; d'autres produifcnt ven^^i^fier"' 
ieulement des fleurs & ne frutlifient point. fleurir. 

Eft-ce la faute du climat, & l'efiTet d'une végétation trop 
«prompte? Ou nous manquoit-il, de même qu'à ceux qui 
paflent aux Ifles , aflez de connoifTance &c de pratique 
du jardinage ? 

Les Phyficiens & les curieux-qui chercheroient les occa- 
iîons d'être utiles , pourroient donner leurs inftruâdons à 
ce fujet ; ils rendroient un grand fervice aux habitans. Tous 
les jours on fe plaint <jue dans ce climat , qui ne refiife rien 
dans aucun tems de l'année , on ne peut pas élever les plantes 
potagères les plus néceflaires , ni les fleurs j on eft obligé, 
pour fe procurer ces petites reflources & ces agrémens , 
d'avoir recours à des pays auflî éloignés que l'Europe. 

J'ai cherché fur tous les opuntia la cochenille , que le lacocheniHen'a 
P. Labat aflure avec fa confiance ordinaire fe trouver dans p ^* trouver fur 
nos îfles. Je ne l'ai pas trouvée ; cependant je ne perdois ^Z*^'^ 
pas de vue cette branche utile de commerce ; j'ai continué 
en vain ces mêmes recherches avec attention , pendant les 
cinq ans & demi de féiour que j'ai fait à la Martinique. 

J'ofe répondre que le Gouvernement peut , quand il le On pourroîc Ct 
¥Oudra , le procurer par des moyens fimples & faciles cet fj^"ç]^g ^^^ "^^^^" ^ 
infe£te précieux , dont il fe fait un débit tous les ans d'en- 
viron quinze millions , au profit d'une nation qui ne l'em- 
porte pas fur la nôtre en aàivité. 

Quelques autres peuples européans ont fçu fe conferver A*"^ ^°^ '^ ^P'** 
jttfqu'à préfent la propriété exclufiv^ de certaines produc- négligea * ^^^ 
tions qui les ont enrichis. Les avantages qu'ils en retirent 
fur nous , eft un tribut que nous nous laiflbns impofer aveu- 
glément ; ils le doivent à notre négligence ou a notre ti-! 
jwidité , autant qu'à notre ignorance. 

Le tems , ou quelque heureux hafard^ l'accroiflement du 
commence , les cflTorts de l'induftrie , les lumières mêmes 
«le les fciences répandent chaque jour , nous feront poflé- 
^r à notre tour ces riches produdions , & les rendront 
peut-être communes à toutes les nations. 

Q 
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C'eftici la faMc du jardin des Hefgëf ides , on de faToî* 
fon d*or y réaKfêe^ Les obftacles font vaiœ , & ne doivent 
oas nous arrêter. N'en doutons pas y an moindre fignal dti 
Sdtrveraîii ^ il fe préfentera de nouveaux argonautes , pour 
arracher de leurs mains ces tréfors doftt la ftature n'a pas 
Voulu feuls les fatorifcr ; j'ofe anrioiicet avec ceràtude le 
fuccès de cette entreprife.^ 

Il fut un tems où Ton il'ofoît cf|^éter de cultiver fc ciafë 
dans nos Colonies , parce que les grairiès que nous recievionft^ 
he f)6uvôient pas germer. Oa iitiaginoiÉ qtfô les Hollandois^ 
lespaflfbient au four pour en deffêcher le germe^ 

Ils en avoient des plantations aux portes de nôs Colo-^ 
nies , à Surinam j nous admirions leur bonheur , fans fon-*- 
ger à le partager. Le jardin du Roi ridUs procure cet ar- 
bufte y dont la multiplication eft deveœic une fource de ri-- 
cheflès pour le royaume. 

Nous ne pourrions taire fans ingratitude que l'Etat, le 
commerce &: les Américains en 6rït l'obligation à M..Dë- 
dieux y qui l'apporta de France à la Martinique. Il m'a dir 

Sue la provifion de Teau du vaiflcaik dans lequel il paflbit ^ 
evenant rare , & n'étant diftf ibuée à chacUii qu'avec me- 
fure , il avoir été fouveflt obligé de partager avec Ces àr- 
buftes la portion qu'on lui donnoît ^our fa bôiflbn , afin de* 
confcrver le précieux dépôt dont il s'étoît chargé.- 

Lesarties bien nées n'apprendront pas fansdcKlte ce fàir 
fans émotion. S'il eft vrai , comme tous les bons efprits etr 
conviendront , qu'il Vaut mieux enrichir une province , que 
d'en conquérir une autte par la force des âtirtes 5 cômbiefi- 
la mémoire d'un auffi zélé citoyen ne doit-elle pas être à 
jamais chère à route la France , par les fuites heuraïfes de 
cet événerfïent ! 

Il en fera fans doute de la canelk comme du café. La 
même ignorance nôœ à fait croire jufqu'à préfertt qie ks 
Hollandoîs feuls pôfTédoient aux Indes le véritable; cane- 
lier , propre à dônha: cette écôrce précieufe qu'ils vendent 
à toute l'Europe. 

Cette prévention fie peut plus nous tromper ; nousl'avonsi 
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% la Marti^^uê. Peppû qç'il a ëcé tr^fpof t^ d^ nos Colo- 
nies américames à Triapon , les Çotapiftes ojxt reconnu que 
c'^ft le même que celi^ des Indes , dont les Hollandois ré- 
coltent lew^anelle. Oij TapoçUe d^^ns nos Ifle* cansUerfaU'- 
yage ; cette erreur fe fera laps doute établk encore plus 
fbrrement par le mauvaip fuccès des preroier/çs teptatives 
qu'on aura faites fur Técorce du notre* 

£Ue m'a donné une véritable canelle , inférieure à la vé - 
rite à cellp de Ceylan ; mais qui peut douter qu^ cette qua- 
lité inférieure deyçit être imputée , ou à quelque diiaut 
^ans la préparation , que Tufage & la pratique perfe£tioxme- 
Jtoient , ou au défaut de culture ? Cet arbre n'a pas été tranf- 
çlanté aflTez fbwvenc dans nos lAes , pour donner à fbn 
écorce le même degré de perfoftion qu'aux Indes y on peut 
le regarder encore , pour ainfi dire ^ comme une forte de 
fauvageon ; perfonne n'igwre la différence conûdirablc 
<jue la culture met entrç deux plante? de même cÇçecc. 

Maintenant que nous connoiflbns le tréfpr que le hafard 
4 mis entre nos mains , ferions-nous excufables de ne pas y 
donner tous nos foins ? Il eft à craindre cependant qu'il ne 
i(bittx>ujours négligé ; nous perdrons le fruit de cette décou- 
yerte , (î l'on n'eft pas eiptcouragé pgr le Gouvernement. 

Les habitans ne verront dans la culture de cet arbre qu'un 
avantage éloigné ^ qui leur paroîtra même douteux ; ils 
croiront qu'en abandonnant leurs revenus aâuels , ce feroit 
rifquer le certain pour l'incertain, L'occafîon étoit plus fa- 
vorable pour le café quand on Pintroduifît à la Martinique ; 
il n'étoit pas encore devenu un objet de commerce ; à peine 
même avoit-il excité l'attention, quand il furvint.une u^r- 
talité générale fiir les cacaos ; prefque tous ces arbres péri- 
rent en même tems dans toute l'Iue, Cet événement dé- 
goûta de ce genre deproduAions. Il ne faut point d'encou- 
ragement' quand le péril ou la néceflîté parlent ; cbacun 
tourna toutes ics vues , ^ fonda toutes les e(pérances fur 
le café , qui fut bientôt multiplié par-tout. 

On n'eil pas furpris de trouver des propriétés femblables 
dans les plantes d'une même famille , les progrès de la bo- 

Qij 
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ranique nous y ont habitués ; mais il n*eft pas ordinaire- 

qu'elles fe retrouvent dans celles d'une famille différente. 

Nous rapportons dans nos récapitulations un anonis qucr 
nous avons obfervé dès- les premiers tems de notre arrivée:^ 
Tlcs Botaniftes le défignent tous le nom à! indigo de la Gua* 
deloupe , je ne fais fur quel fondement. On ignore dans nos* 
Ifles , & fans doute auîlî dans les autres Mes* françoifes &' 
angloifcs , qu'il ait les propriétés de l'indigo. Il n'en eft 
fait aucune mention par iloane , par Barrere , & par aucutr 
Auteur parvenu à ma connoiflance , ou à celle des Bota- 
niftes à qui j'en ai parlé; 

€ette plante ne doit fans doute cette épithete qu'à la* 
couleur de fa tige , de fes feuilles- & de fes goufïes , qui dansr 
leur maturité font d'un bleu foncé , approchant d« celui de 
l'indigo. Cependant elle mérite réellement par une autre 
qualité d'être ainfi défîgnée , parmi leS' autres efpeces è! ano- 
nis. J'en ai retiré un fécule entièrement femblable à l'indigo; 
Je ne fus point conduit à cette épreuve par la couleur de la 
plante, mais par l'afpeék des-excrémeris d'une chenille quf 
s'en nourrit. 

Si j'avois été inftruit alors des moyens qui font mis eir 
ufage par les Africains & les Indiens^ pour faire leur indigo , 
faurois éprouva s'il n'y auroit point un avantage pour les 
habitans d'employer ces mêmes moyens , afin de retirer de 
cette plante , dont la culture coûteroit peu de foins , unr 
indigo inférieur , mais qui auroit dans le commerce la même 
valeur que celui de Guinée & celui des Indes. 

Cette idée que je fuivrai quand je repafïerai à l'Améri- 
que , maintenant que j'ai pris^ cet égard les éclairciflèmensr 
nécefïaires , pourroit être appliquée également à cette ef^ 
pece d'indigo., que Ton appelle a la Martinique indigo jau- 
vage y qui vient par-tout , ôc fans culture , dans les lieux les 
plus arides. 

On ne fait dans nos^ Ifles aucune tentative , ni même au- 
cune remarque fur l'agriculture ; chacun fuit la méthode 
qu'il a trouvée établie par \ts premiers habitans , fans fonder 
à la perfeàionner. Dans l'origine de ces Colonies , la plû^ 
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part des terres étoient encore vierges , où neuves , comme 
«n le dit aux Ifles ; d*autres ne furent employées que long- 
tems après ; toutes en général font d'un grand rapport ; on 
n'a donc pas dû s'occuper dans les commencemens à augr 
menter leur produit. 

Aujourd'hui les terres deviennent râ:res^, àmefureqûe la 
population augmente ; plufieurs font déjà épuifées. Il faudra 
recourir un jour à des moyens qji'ôn n'a point encore mis 
en ufage ; il faudra leur donner desr engrais , & une culture 
plus recherchée. Pourquoi attendre leur épuifement total , 
& ne paS^ s'appliquer dès-à-préfent à augmenter le rapport 
de celles que l'on cultive ^ 

Nous pourrions fur cela propofer a\ix phyfîcieiis & aux 
cultivateurs d'Europe, plufieurs queftions relatives à la cul- 
ture & aux produélions de nos Ifles ; leur décifion éclaire- 
roit les habitant de nos Colonies , ou les encourageroit à 
des eflais. Je me borne aàuellement aux deux fuivantes ^. 
pour en donner feulement des exemples. 

Nous avons déjU dit la façon dont on fatcle les terres", 
on ne foit que les gratter. On ramafïe enfuite toutes les 
herbes farclees , on les met eri pile ad pied de chaque arbre 
de cafié , non pas dans un trou fait au pied de l'arbre^ mais 
fur la fuperficie n\ênte de la terre. On eri ufe ainfî dans la 
vue de leur fournir un engrais qui fe trouve fous la main. 

Ne feroit-il pas plus avantageux de mettrfe ces herbes 
dans l'intervalle qu'on laiflè erttte deux pieds de café ? La 
fermentation qu'elles éprolivent en pourrifTant, quelque 
lente qu'elle foit , doit échauffer ces arbres & leur nuire. 

Peut-être même faut-il attribuer à cet ufage la perte de 
ceux que l'on voit quelquefois fécher & périr tout-a-coUp ,. 
(ans qu'on puifle en découvrir la caufe. 

Un engrais déjà tout formé feroit afTurémerit avanta- 
geux a ces arbufles , comme il l'eft a toutes les autres plan- 
tes ; mais ce n'efk pas la même chofe de laifler fermenter' 
au pied la matière dont on veut former cet engrais. 

D'ailleurs en le plaçant à quelque diftance de l'arbre , ce 
feroit le mettre plus à portée des racines propres à le: 
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pomper, parce que celle-là 5^étcndcj;it fie s^eloigaent da 

pied de la plante. 

Il y a encore cet inconvénient daaslaméthodje aduelle , 

que ces Ijerbes dont on échauffe les pieds de café , fervent 

a afyle aux infeftes de toute efpece , fur-tout aux fourmis 

& aux criquets (2 ) qui nuifent à toutes les plantes. 

Deuxième quef- On fait que Ics cannes à fucre font une efpece de rofeaux^ 

tion fur ru&ge<*« Quand on les coupe pour en faire du fiicre^ on n'arracbie 

jes pailles des oa^ Point leurs fouches , & on lai0e féchcr & pourrir fur la terre 

leurs feuilles , que Toa appelle padleSj. 

Ne vaudroit-il pas mieux les enlever ? L*air en acquer- 
roit une circulation plus libre autour des fouches fie de leurs 
fejettons. D'ailleurs la chaleur du foleil en pénétreroit 
mieux à travers la terre , à qui cette chaleur eft interceptée, 
en tout ou en partie par les pailles que Ton y laide pourrir. 

Les habitans penfent que cet ufkge nuiroit beaucoup à la 
terre , qu'elle enferoit plus pronfipteraent épuifée^ Je ne fais 
fur quel principe eft fondée cette crainte ; ce n'eft pas fur 
l'expérience , je n*ai pas oui-dire que perfonne l'ait tentée ; 
ce n'eft pas fur la théorie ; on s'en occupe peu , fie nous ve* 
nons d'indiquer les avantages que promettroit la méthode 
contraire. Ces avantages dédoxnmageroient de l'engrais 
que l'on cherche à donner aux cannes en laiflant pourrir 
leurs pailles fur la terre. 

On ne peut d'ailleurs tout concilier ; il ne s^agiroit que 
de répandre ce même engrais , eji faifant pourrir ailleurs ces 
cailles plus promptement ^ U fèroit mieux encore de le$ 
brûler, pour en distribuer enfuite les cendres fur cette même 
terre. 

J'ajouterai à ces raifons que depuis que ce mémoire cfl 
écrit , un Américain , habitant de Saint-Domingue , ( M* 
Fage , dont T Académie a reconnu les lumières ôc la capa- 
cité 5 en l'admettant au nombre de fes correfpondans ) m'a 
dit avoir éprouvé avec le plus grand fuccès, la méthode que 
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Je p'ropofc d'enlever les pailles- des cannes à fucre du lieu 
€Ù elles font coupées^ 

LesEfpagnols qui cultivent en Europe fur k côte de Ma- 
laga des cannes à lucre, ont unufage qui pourront être avan- 
tageux en pluiieurs endroits de nos Colonies. Ils partagent le 
terrein qœ eft planté en cannes en plufieurs petits carreaux. 
Ils les entourent de ftffés peu profonds , pour y ramafler 
Teau de la pluie^ Elle humecte la terre de chacun de ces pe- 
tits carreau:^^ ; elle eft enfuite pompée par k chaleur y Se 
attirée vers les racines des cannes à fucre^ 

Cette plante étant de la famille des rofeaux fe plaît dan^ 
ics terres humides, pourvu qu'elles ne foient pas noyies.- 
Les cannes à fucre que cultivent les Efpagnols font très- 
grofïes , 6c leur tige eft très-haute. 

Il eft vrai qtf on y laboure les terres ; mais leur fuccè^ 
n'eft-il pas une preuve qu'on devroit les labourer en cer- 
tains cas dans nos Colonies ? Quelques habitans du Lamen- 
tih ont commencé à travailler avec k charrae des terres 
fortes qu'ils ont dans les lieux plats ; on pourroit étendre 
encore jplus loin Tufagc de cet inftrument. 
. Ne feroit-il point très-convenable , par exemple , de fé 
fervir de la charrue dans les terres infe<îkées par les fourmis, 
& de les kbourer crès-fréqùemment , jufqu*a ce qu'on eût 
ilctniit ou chafTé cet infeélé ? Le grand nombre de labours^ 
^ fe fuccéderoient de près à près dans un court efpace de 
tems , fatigueroient ces^ animaux , troublcroient leurs re- 
praduâions , en feroient beaucoup périr , & détruiroient k 
plupart de leurs œufs. 

On pourroit dans les mêmes vues,enfaifant ces labours, 
répandre de la faumure de bœuf , qui contient du fel ma- 
rin , & encore mieux de k chaux , qui , mêlée avec les terres * 
par ces kbours^, en écarte ou fait périr toutes fortes d'in- 
icâ:es , & devient même un engrais pour les plantations.^ 

Je ne parle pas de la fuie quiproduiroit les mêmes eiFets , 
elle feroit trop rare dans nos Ifles , où Ton n'a de cheminées- 
que dans les cuifînes. 

Je propofe ces moyens , parce que ce mal , comme nous 
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Tavons dit , eft un àcs plus grands fléaux pour les cannes a 
fucre. Il y a dcsfucreries ( c*efl: ainiî qu'on appelle les habi- 
tations pu l'bn Fait du fucre ) ruinées par les fourmis , qui 
s'y font établies depuis plus de dix ans , fans qu'on ait pu 
trouver erfcore aucun nioye;n de les détmire^ 

Je crois que Je? Phyficiçns agriculteurs penferont qu'il 
ieroit avantageux de fouiller & de remuer la terre au pied 
des cannes à lucre , de xnême qu'au pied des cafés , plus ou 
jnoin? profondément , fuiva^t les lieux & la pente qu'ils ont. 

Je clis fuivant les lieux &. leur pente , parce que je con- 
yiens qu'en fouillant trop la terre dans les lieux extrême- 
inent rapides , çç (eroit l'expofer à être entraînée par les 
pluies abo;cidautes de ces climats. 

Mais en .même tems il ne faut pas oublier ce premier 
principe d'agriculture inconnu dans nos Ifles , que la terre 
n'eft fertile, qu'autant qu'elle peut recevoir aifément les 
influences de l'air , des piétéores , & des arrofemens de la 
nature , iî je puis parler de même. Ce n'eft qu'en U re- 
muant . ce rfdft que par de fréquens labours qu'on la rend 
fufcepuble de ces influences , & propre à s'abreuver de ces 
arrofemens que lui fournifïcnt leç orpuillard? , les rofées & 
le^pluies. 

C'e.ft fur-tout vers le tems où commencent les pluies 
dans nos Colonies , qu'il conviendroit de faire ces petits 
labours ; dans les tems fec6 ils expoferoient à une plus 
grande fécherefïè la terre qu'on auroit fouillée. 

Ces labours ppurroient (e faire trapfverfalement , fur une 
ligne qui croifat celle de Ja pente des mornes ou coteaux ; 
il la penœ étoît (î rapide , que l'on eût à craindre que ces 
terres rendues meubles iie fi^Tent entraînées par les pluies , 
malgré les filions creufés par les labours , on pourroit alors 
y faire d*efpace en e&ace de petites faignées plus profondes. 
On les pratiqueroit dans le même fens que les filions , pour 
rompre en partie la vîtefle & la force des pluies dans leur 
chute le long de .ces coteaux. 

Qn ne mange que de tjrès-mauvaife viande 4^ boucherie 
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à la Martinique ( 3 ). Les bœufs ufés par le travail , ou mis 
hors d*état de fervice , ne fauroient s'cngraifler par la nour- 
riture qu'ils ont. Ils font au verd tqute Tannée , de même 
^ue les orebis, les chevaux & les mulets, 

X)n n'a pas même l'attention de divifet en plufîeurs par- 
tics les prairies ou favannes , afin de faire paître ces ani- 
maux dans les unes & dans les autres alternativement. Ils 
paiflTent toujours dans les mêmes endroits ; à peine l'herbe 
a-t-cUe pouffé ^ qu'ils en rongent l'extrémité. Ces herbes 
ne peuvent donc avoir qu'un fuc aqueux & très-foible. 
Une végétation trop prompte ne lui permet pas d'être fufE- 
iàmment digéré par ta nature. 

Cette nourriture peu propre à réparer leurs pertes , jointe 
à la grande chaleur , rend le fervice des animaux domeiU- 
ques beaucoup moindre à l'Amérique qu'en Europe. 

Xcs habitaas qui font , par exemple , a une lieue du bourg 
ou de l'embarquement , ne font porter fur une charrette 
attelée de quatre bœufs , que deux barriques de fucre , quoi- 
que dans de beaux chemins ; ce qui fait un poids d'environ 
ieize à dix-fept cens livres ; on ne leur fait faire alors qu'un 
voyage par jour. 

Prefque aucun habitant n'employé des chevaux ou des 
. mjalets à U charité. { On appelle dans nos Ifles toute ef- 

(5 ) Pour attendrir & mortifier les viandes de toute efpece , on 
met en ufage dans nos Ides un moyen d'autant plus commode qu'il 
«ft prompt , facile , & qu'on n'a point fur les habitations la refTource 
des marchés publics. 

Oo fufpend , ou mieux encore » on lie la viande â un figuier quel« 
iques heures pour la mortifier. 

U eft vrai que quoique la chair fe mortifie , elle a quelquefois le 
défaut d'être filamenteufe , (i on ne l'a pas laiilee alfez long-tems at« 
tachée à cet arbre. Je l'ai vu éprouver avec le même faccès en France , 
& dans des faifons froides. 

On ne voit pas aifémçnt la caufe de ce fait. Heu'reufement ceux de 
cette efpece font allez rares pour ne pas ébranler les principes de notre 
phyfique , & nous ramener aux anciennes qualîcés ocultes & fympa* 
chiques. Plinc^ 



Mauvai(e diftrl- 
burion des patara* 
ges. 



Eraluation ck la 
force, ou du tra- 
▼ai[ des bœnfs , par 
dt% exemples. 



On n'employé nî 
chevaux ni mulets 
aux charrettes. 



I30 VOYAGE 

pece de charrette , cabroun ). On n*y attelé que des bœufs^ 
On y attelé ton- L'ufage eft d'en atteler toujours quatre , quelque léger que 
lœuk^"^^'^ foit le fardeau qu'ils ont à porter. On ne \^% conduit paî? 

avec l'aiguillon , on \^s conduit avec un fouet* 

Ces deux habitudes vicieufes mettent dans la néceflîté 
d'employer toujours deux nègres pour conduire une char- 
rette , ou cabrouet y là où il n'en faudroit qu'un , & quatre 
bœufs , lorfque deux fuffiroient. 

Je voulus effàyer de n'en employer que deux , quoique 
l'on me dît que les bœufs ne leroient pas affez forts : je 
forçai les nègres à fe foumettre à cet ufage , & à convenir* 
de Ion avantage , mais ce ne fut pas pour long-tems que les 
nègres s'y prêtèrent. 

Je les ai de même forcés à atteler & à conduire des che- 
vaux & des mulets à la charrette ; je fuis parvenu à les y 
habituer. Attelée avec ces animaux , elle porte autant que 
celles qui font traînées par des bœufs. 

Ces faits contredifent & détruifent fans réplique Topi- 
nion des habitans qui penfent le contraire ; mais par habi- 
tude ils fuivcnt , & fuivront fans doute encore long-tems 
l'ancien ufage. Ce n'cft pas ici le lieu de difcuter laquelle de 
ces deux méthodes eft préférable , en compenfant d'ailleurs 
tous les autres avantages ou défavantagcs^i peuvent fe ren- 
contrer de part & d'autre. " 
On attelé les On attelé les bœufs dans nos Ifles par le col , & non par 
bœufe par le col , la tête. J'ai vu pratiquer le même ufage en Efpaene ; c'eft 

non par la tête. j^^^ ç^^^ ^^^^^ q^^^if ^ p^fp^ ^^^ ^^^ ColonieS ^ TAmé- 

rique. Eft-il avantageux , ou ne Teft-il pas ? 
Lequel eft le plus L'attelage des bœufs eft la première opération de Tagrî- 
avantageux. culture ; cependant cette queftion eft encore indécife , tan- 

dis que ceux qui ont écrit fur cette partie en ont traité tant 
d'autres plus éloignées , ou fouvent moins néceflaires. 

Si l'on s'en rapporte à l'ufage , on n'en décidera rien ; 
l'une & l'autre méthode font employées dans les diverfes 
parties de l'Europe. Si l'on confulte la théorie , elle n'eft 
pas encore fixée fur cet article. La folution de cette ouef- 
tion exigeroit des détails , des connoifTances & des calculs 
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fur les forces des diiFérens mufcles dans différentes fitua- 
tions , dont on ne paroît pas s'être occupé relativement à 
cet objet. Cette recherche ne feroit-elle pas affez intéref- 
fante pour mériter l'attention d'un habile Phyfîcien ? 

Quoi qu'il en foit , il feroit difficile de changer les mé- 
thodes généralement a:doptées dans nos Colonies. Par-tout 
les hommes dans leurs raifonnemens conviendront du mieux 
qu'il y auroit à faire ; s'agit-il d'exécuter , ils ne le font pas. 
C'cft Tefprit qui raifonne , c'eft le caractère qui emporte & 
qui agit. 

D'ailleurs jamais peut-être aucune efpcce d'hommes n'a 
été plus opiniâtrement attachée que les Nègres aux ufages 
établis. J'ajouterai même , avec une vérité dépouillée de 
toute prévention , que telle eft leur malice & leur méchan- 
ceté , f foit qu'elle leur foit naturelle , foit qu'elle naiffe des 
mauvais traitemens qu'ils éprouvent quelquefois ) que le 
plus grand nombre reruferoit de fe prêter à des changemens 
avantageux , uniquement parce qu'il en réfulteroit un bien 
pour leurs maîtres. 

Les mulets font bâtés dans nos Ifles d'une façon plus 
fimple qu'en Europe, mais moins folide ,& beaucoup moins 
commode. On leur met fur le dos un paillaflbn , fur lequel 
on fufpend quatre crochets , deux de chaque côté ; on les 
prend au hafard dans les bois ; on coupe deux branches 
<jui fe rencontrent enfemble , & qui font une fourche , ou 
un angle ordinairement très-obtus. 

J'ai vu employer des bâts de France fur les mêmes mu- 
lets ; ils portoient alors de plus pefans fardeaux , plus com- 
modément & plus folidement. 

On fait porter aux mulets , qui ont environ une lieue à 
faire , dans des chemins unis & aflez beaux , depuis cent 
trente livres , jufqu'à deux cens livres pefant. Avec cette 
dernière charge ils ne font ordinairement qu'un- voyage par 
jour ; avec la première ^ lorfque le travail eft pi'eilë , ils 
jFeront jufqu'à trois voyages dans la journée. 

On ne donne jamais de fon ni d'avoine aux chevaux , aux 
mulets Ôc aux bœufs. 

Rij 



Les Nègres plut 
attachés aux ufàges 
reçus que par-tout 
ailleurs. Pourquoii 



Manière de bâter 
les mulets aux Iflôs* 



Evaluation de la 
force ou du travail 
des mulets. 



Nourriture des 
hètes de charge. 



Moyen employé 
pour ies e:igraii.er. 



Cinots pafTagers ; 
ce que c'cft. 



leur mature & 
itoilure* 



Façon de ramer 
des Nègres* 
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Quand on vcutcngraiflèr en peu de tems un cheval vieux 
ou ruiné , on mêle du fucre dans Peau qu'il boit , ou< da 
gros Jîrop , qui coûte moins ; c'eft un fîrop que l'on retire 
de la préparation du fucre. Plus on en met, plus le cheval fe 
rétablit promptement. Il n'en acquiert pas plus de forces , 
mais il engraifle; fon poil devient luifant,, comme s'il étoic 
panfé à l'écurie. 

On appelle cette boifibn compofèe d'eau & de gros firop, 
de la grappe ; tous les animaux en font friands ; plufîeurs 
habitans en donnent habituellement aux chevaux , pour 
entretenir leur embonpoint ^ mais on remarque qu'ils em 
deviennent plus mous dans leur fervice.. 

Les chevaux anglois , c'eft-à-dire ,. ceux que Ton tranf- 

J)orte de la nouvelle Angleterre , ou de quelqu'autre de 
eurs Colonies Septentrionales dans les nôtres y. ont tous; 
l'habitude de cette boiflbn. 

luQS canots dans lefquels on fait le» petits trajets de mer 
le long de la cote de cette Ifle , font des arbres que l'on^ 
creufe ; on leur donne quelques proportions poiir les mettne- 
en équilibre fur l'eau , mais on n'en donne prefque aucune- 
à leur mâture , ni à leur voilure. 

Ils ont deux mâts ^ l'un placé au milieu de la longueur 
du canot ; c'cft le p W gramd des deux ; un autre plus petit 
eft placé iûr le devant. Les voiles font carrées ; mais elles* 
ne peuvent s'étendre , ou fe déployer que d'un feul côté 
du bâtiment , c'eft-à dire , que les vergues qui les foutien- 
nent, forment une équerre avec le mât ,.mais ne le croifent: 
pas. Cette voilure rend ces canots d'autant plus dange- 
reux , qu'ils n'ont pas de quilles ; ils font prefque ronds par 
deflbus. 

Cette efpece de canots , quî ne fervent qu'à de petits tra- 
jets , d'un endroit de l'Ifle à l'autre , porte le nom de leur 
deftination ; on les appelle desxanots paffagers. Ils font.arr- 
més de fîx ou huit rames. 

Les Nègres ne tirent point Taviron étant aflîs , comme 
on fait prefque par toute TEurope ; ils fe mettent debout ^ 
tenant la rame a la main x montent for la banquette qui e% 
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âtt-devânc d'eux y & fe laiflent tomber lôiMrdement fur leurs 
fié^cs. Ils ajoutent à la force de leurs bras y celle du poids 
de letir corps par fa chûtCT 

J'ai TU les Efpagnols dans la Galke ramer de la même 
façon ; c'eft encore eux fans doute qui ont doûné cette 
méthode aux Nègres. Ceux-ci dans leur pays y de même 
que la plupart des nations , que nous appelions fauvages ^ 
n'ont d'autre façon de ramer qu'avec la pagaye^ 

L^ pagaye eft une efpece de pelle de bois légère , que les 
rameurs tiennent à la main , fans autre point d*appui y avec 
laquelle ils fendent l'eau de l'avant à l'arriére y le long des 
côtés du canot. Dans cette façon de ramer les rameurs font 
aflîs y ne fe lèvent jamais , & tournent le clos à celui qui 
gouverne.^ 

Les pirogues , cette autre efpece de canots dont nous 
avons dit un mot en parlant des Caraïbes y font plus légers 
& plus maniables que les canots paflagers, quoiqu'ilsfoient 
ordinairement plus longs- Us ont une quille i ils font étroits 
à proportion de leur longueur y pointus par leur proue & 

{)ar lew poupe. On n'y employé point d'autres rames que 
a pagaye. Elles portent auili des • voiles carrées y mais ces 
Tofles croifent les mats.. 

On «raverfe tous les jours de la Martinique aux aUtreiJ 
Mes dans ces bâtimens. Les Caraïbes s'en fervoient pour 
tous leurs voyages avant l'arrivée des EuropéanSr Comme 
cette efpece ae canots a paru commode & convenable pour 
ces mers ^ on en a fait de fort grands , fur ce même mo- 
dèle de conftraifHon ; il y en a même que l'on a pontés. 

Cette façonr^ ramer a fa pagaye pourroit être employée 
utilement en Europe dans certaines occafions de guerre , 
fbit pour donner avis d'un côté à l'autre à l'infçu de l'en»- 
nemi , foit pour entrer dans une rade fans bruit pendant la 
nuit y ou pour faire une defcente y ou pour approcher d'un 
Taiflèau qu'on voudroit aborder pendant Toofcurité. Les 
rames ordinaires fe font entendre par leurs frottemens y St 
par le grand mouvement de Teau qu'elles fendent ; ^u Hett 
qu'en plongeant la pagaye > fc la retirant avec attentioa ^ 



Pirogue ^ cand* 
des Caraibesr 



Rames dont iifi 
fe fervent.. 



Avantages de cecm. 
eipcce de rames , 
même pour VEn^ 
rope,. 



Moulins employés 
à la Martinique* 



TTn de lears dé- 
fauts facile a évi- 
ter. 



II faudroit en- 
voyer aux Iflesdes 
Mtehaniciens ôc 
dçs Ch/miftes. 
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elle ne fait aucun bruit ; on eft rendu là où l'on veut , avant 

que l'ennemi s'en apperçoive. 

Je ne décrirai point ici les moulins dont on fe fert dans 
nos Ifles , foit pour la préparation du café , foit pour expri- 
mer les cannes à fucrc. (les articles feront traités un jour 
dans les mémoires que nous avons annoncés fur l'exploita- 
tion des productions de nos Colonies. D'ailleurs les moulins 
à fucre font deflînés , & amplement décrits dans les voyages 
du P. Labat. Je remarquerai en paffant que ce qu'il a donné 
fur la fabrique des denrées de l'Amérique , eft prefque la 
feule partie eftimable de cet ouvrage , aufli indigefte qu'in- 
décent. 

Nous obf eryerons feulement à préfent que les moulins à 
fucre confîftent en trois cylindres ^ qu'on nomme tambours y 
placés à côté les uns des autres verticalement , entre lef- 
quels on exprime les cannes à fucre. Quand ils ne font pas 
mus par l'eau , ce font des chevaux , des mulets ^ ou des 
bœurs qui font tourner ces tambours fur leurs pivots , à la 
rencontre les uns des autres , par des leviers , qu'on appelle 
les bras du moulin. Ces bras font toujours inclinés aux tam- 
bours qu'ils font tourner ^ tandis que la fituation du terrein 
dans la plupart des habitations , permcttroit de les placer 
horifontalement ; on perd donc l'avantage qu'on -auroit 
d'un levier droit, qui eft toujours moins fatigant , & plus 
fort qu'un levier incliné. 

Il leroit avantageux que ces moulins fuflent comme en 
Europe, afin de leur donner toute la perfe£bion dont ils font 
encore fufceptibles. 

Ce feroit peut-être un objet diene de l'attention de l'A- 
cadémie , & certainement de celle du Gouvernement , de 
fe procurer des modèles en petit de ces moulins, & d'avoir 
à ce fujet tous IcséclaircifTemensnéceflaires parles habitans 
& par les ouvriers. 

On a fait des frais pour envoyer dans nos Colonies des 
Botaniftes ; le P. Feuillée même y pafla fous ce nom , quoi- 
que peu verfé dans la botanique ; ce fut principalement aux 
pbfcrvationç aftronomiques que fut confacré Ion voyage. 



A L A M A R T I N I Q U E. 135 [i] 

Cependant tout eft prefque encore à faire à TAmérique 
du côté de la botanique , & nous n'avons que des cartes 
marines défedtueufes^ 6c des dcfcriptions imparfaites de nos 
Ifles. Leur objet principal, & Tuiilité de leurs productions, 
pour le Royaume , ne demanderoient-ils pas qu'on y envoyât 
par préférence des Phyficiens-Méchaniciens , & des Phyd- 
ciens-Chymiftes ? 

Les premiers s'attacheroient à corriger & à perfectionner Avantages que les 
les différens moulins qui font néceflairesà diriger les eaux Colonies en recire- 
de ceux que Ton fait mouvoir par ce fluide , & à plufieurs ^^^^^^' 
autres beloins femblables. 

Le travail des Phyfîciens-Chymiftes feroit d'apprendre à 
ménager & à conduire avantageufement le feu des four- 
neaux ; dlnftruire nos Colonies fur la fabrique du fucre, fur 
laquelle les habitans n'ont aucune théorie , ni , à proprement 
parler , d'autre méthode que celle que l'ufage leur a tranf- 
mife de l'un à l'autre. 

Ils s'occuperoient même à chercher dans Içs produiîlions Ainfi que le 
de ces climats , trop peu fréquentés par les fa vans , de nou- M^^^^^. 
velles teintures , que vraifemblablement la nature leur ofFri- 
roit , ou quelqu'autre matière de commerce , qui pourroit 
devenir un jour très-avantageufe au Jloyaume. 

Certainement des vues aufli intéreflàntes, font dignes de 
l'attention d'un homme d'Etat qui veuf fervir fa patrie*^ 
^Ues mériteroient les éloges & U reconnoiflànce des fa- 
vans , autant que des autres fujets du Royaume ; elles ho- 
noreroient le règne , & les Miniftres à qui on les devroit. 

Fin de la première Partie. 
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SECONDE PARTIE. 



Ob S ERVJTiONS MET ÉOROLOGIQUSS. 



g l'y T I Li T i des obfervations météorologiques eft recon- 
•me depuis long-tems ; tous les Phyficiens conviennent 
qu'elles font néceflaires pour parvenir à découvrir le fyftême 
général de l'univers. 

Celles-ci auront en leur faveur Téloi^ement des lieux , 
k différence du climat de la Martinique & de celui de '^"^^^ 
r£urope , & la nouveauté à Fégard de quelques articles. <gardi. 

Plufîeurs de ces oMèrvations n'avoient pas encore été 
l&ites dans ces mêmes lieux ^ ou du moins on ne les a pas 
j^bliées. Celles que l'on peut y avoir faites n'ont pas été 
continuées ziTesL long-tems , avec aflez d'afïîduité & d'e- 
xa£bitude , 'pour donner une connoiflànce fûre de la tem- 
pérature de cette partie de l'Amérique , & des phénomènes 
qui peuvent -intércfler l'hifloire naturelle ^ la phyfique. 

Xkns la vue d'acquérir cette connoiflànce , je crus de- 
voir multiplier les oofervations , & les réitérer plufîeurs 
fois par jour^ fur-tout dans les commencemens. 

Une pareille afîîduité abforberoit tout le loiCr d'un feul 
homme ; je fus fi heureufenient fécondé par Tamitié , que 
je ne puis m'empêcher de lui témoigner ce que je lui dois ^ 
quoique celui dont je veux parler ait renoncé pour jamais à 
toutes les prétentions bumaifies ( i ). 



Utilité des oî>(èr- 
Tations micéorolo* 
gtques* 



CeflesderAiiié. 
font n<m«»- 
à certaine 



( I ) Depuis que M. Filhor de Chimbaud » donc il eft iciqueftion , eft 
rey.emi de la Martinique en France , il s'eft fait Religieux de la Trappe » 
oùfes vcru^ ont été dx&és par la religion feule. 

• Il A fui Us humains au* il aurait pu firvir. Voltaire. 
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Le defir d'étendre fes connoiflances , la conformité dm 
nos goûts , & plus encore de nos fentimens, les mêmes vues^ 
enfin , & une liaifon intime & réciproque y engagèrent M^ 
le Chevalier de Chimbaud , de l'Académie des Sciences de 
Bordeaux , à pafïer à l'Amérique avec moi. Il voulut bien 
me remplacer dans Toccafion pour mes obfervations météo- 
rologiques avec autant d'examtude, que^ malgré mes ab- 
fences , & les fréquentes maladies que j'éprouvai , on ne 
trouvera dans mon journal prefque aucune interruption >, 
pendant les deux années qu'il y féjourna^ 

Nous avons dit , dans l'introdudion de cet ouvrage, qu« 

3uand on fuit attentivement la marche de la nature , oa 
iftingue à la Martinique y quoique d'une façon moins fen- 
fible , les différentes faifons carattérifées comme en Europe.. 

Cette obfervation générale eft un des premiers motifs^ 
qui nous a déterminés à ne pas préfenter à l'Académie no* 
obfervations météorologiques par extrait y comme on le 
fait à l'égard de celles dTEurope-U fuffit pour ces dernières^ 
d'en donner feulement le réfmtat ; il s'agit alors d'événc* 
mens & de climats à-peu-près femblables & aiïez connus^ 
par leur proximité , ou par les détails fréquens que l'on ea> 
reçoit. Celles de l'Amérique demandent au contraire à être 
rapportées dans toute leur étendue y fî l'on veut du moins en 
retirer le principal avantage , celui de connoitre la tempé- 
rature des lieux , & Tinfluence de cette température fur W 
productions du climat & fur {es habitans. 

D'ailleurs en les publiant fans en rien retrancher , c'eft 
les fbumettre à un examen y feul capable d'aflurer la con- 
iîance qu'elles peuvent mériten L*affiduité , le fcrupuleavec 
lequel elles ont été faites > l'attention qu'on a eue à les écrire 
fur le champ fans en rien confier à la mémoire , fixeront 
d'une manière plus certaine fur ce qui* a été dit dans les re-^ 
lations des autres voyageurs y ou des hiftoriens y & fur let 
contradictions que l'on trouve quelquefois ^ntr'eux^ 

Nos obfervauons météorologiques des fîx derniers mois 
de l'année 175 1 , qui font rapportées dans la quatrième 
partie de cet ouvrage y font datées du hourg du Fort Saint* 
Pierre à la Martinique. 
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Ce bourg eft fitué à la partie occidentale de i'Ifle , dans 
«ne anfe , ou enfoncement à-peu-près circulaire. 

Une partie eft bâtie le long de la mer y fur le rivage 
même. On l'appelle le mouillage ; c*eft-là où les vaiflèaux 
mouillent ;. c'elt auflî*-là que font les magafins où ils dépo- 
fent leurs marchandifes. 

: L'autre partie du bourg eft bâtie fur une petite colline peu 
élevée ( qui s'étend vers le nord-oueft)à eauche du mouil- 
lage y en entrant dans la rade. On Tappelie le Fort y parce 
que c'eft-là qu'eft placée la petite fortmcation qui défend 
cette rade. 

Ces deux parties du bourg font féparées Tune de l'autre 
par une rivière guéable y ( on pourroit dire une nappe d'eau ) 
que l'on nommoit autrefois Roxelane , & qu'on appelle au- 
jourd'hui la rivière du Fort. 

La partie du bourg appellée le mouillage eft adoffée du 
coté ae l'en à Uîl mcrn? • ou coteau afiez élevé y coupé à 



i 



ic , & qui l'entourant de prefque tous les côtés , intercepte 
es vents de la partie de l'eft ; ce font ceux qui régnent le 
plus ordinairement dans cette Ifle, 

On refpîre donc au mouillage du Fort Saint-Pierre un air 
d'autant plus étouffant , que ce morne renvoyé encore la 
chaleur qui lui eft communiquée prefque toute la journée 
par le folpil , dont les rayons font aufh réfléchis par la mer 
qui baigne cette rade : le fable noir du rivage contribue auflï 
à échauffer l'Sir de ce féjour. 

C'eft d'ailleurs le lieu le plus commerçant , par confé- 

2uent le plus peuplé y & celui où fe tiennent les marchan- 
ifes de toute efpece^ 

Ces circonfVances réunies occafîonnent dans cette partie 
du bourg u»e chaleur quelquefois infupportable ; elle rend 
ce féjour plus mal fain y & plus dangereux que tout autre 
endroit ^e I'Ifle. C'eft-la cependant où logent les marins , 
& prefque tous les étrangers qui viennent à la Martinique ; 
en y a aufS établi l'hôpital général ( x ). 



Situation du 
bourg du Fart S. 
Pierre à la Marti- 
nique. 

Partie appellce 
le moùUlage. 

Par(ie appellife 
hfort. 



Circonftances qui 
augmentent la cha- 
leur dans le bourg 
du Foot Sami'Pur- 



rc» 



L^hôpital général 
y t(ï trés-aial pla- 
cé. 



( 1 ) Ces conûdérations , ic quelques autres raifons de politique qui 
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Lachalearfnoins ^a parfic du bourg appcllée le Fort étant bâtie fur une 

viveâu fort qu'au peute coUiae, qui n'cft dominée par aucunes hauteurs voi- 

mouillage. (inQS du côté de Teft , on y reflcnt le vent fans obftacle. 

D'ailleurs il ne s'y trpuve aucune des circonftances locales 

ou accidentelles qui fe rencontrent au mouillage. L'air y eft 

plus pur , plus fain & plus tempéré. 

Lieu oà Ces ob- Ccft à TeRtrémité de cette partie du bourg qu'habitent 

ferFations ont été les Jéfuitcs.. Les obfcrvations que nous publions ont été 

feites dans ce faites dans une maifoii (îtuée à l'entrée d'une avenue par 

"^^* laquelle on arrive chez eux ; on l'appelle Vallée des Jéfuites. 

Celles des (Ix premiers jours furent faites au mouillage ^çrcC- 

que ^au niveau de la mer^ 

Forme ou divi- ^ difFcrens articles du journal des obfervations météo- 

fion du ioutnal des rologiques , quî occupcnt , comme nous l'avons dit , la qua- 

oSfenations mé- tticme partie de cet ouvrage , font placés par colonnes , 

téo^ojo^iques. ^ cemprennent deux pages à la fois. 

La page du verfo , qui fe préfente la première à gauche ^ 
-eft diviiée en huit colonnes. La page fuivante à droite , ou 
nfio j n'eft divifée qp'exi deux. 

Les huit colonnes de U première page contiennent : 
i^. U heure des obfervations. 

2^. I^es degrés de deux thermomètres expofés à F ombre du 
doté du nord , Tun à mercure , l'autre à efprit-de-vin. 

3°. Les degrés de deux autres thermomètres ^ femblable» 
^x précédens ^ expofés au foleil du côté du midi. 

4°. La quatrième colonne indique la dird$ion du vent , 
ou le point de Thorifon d'où il fbu^e. 

5®. La çinquie^ne fnjSLtqi^cyéUyafiçn du mercure dansU 
baromètre. 

6^. La Axieme ^ Vâge & la marche de la lune ; elle n'indi- 
^ que pas feulement (qs phafes , mais cnpore f^s différente» 
utuations par r;ipport a 1^ terrci* 



(lous jetteroient dans des décatis (étrangers à cet otivr^u^e , ptoave* 
roient que Ton auroic le plus grand intérêt i écarter de ce bourg If 
^mmerce qui s'y faic » ic TaiSuence du .j;nonde ^u il y arci;rç» 
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7^. La feptieme eft deftinée à faire connoître la quantité 
dcpUiie qui a tombé ^.le tonnerre ^ &c. 

8^. La huitième contient la varicuion ou déclinaijbn Je 
Vaimùlle ûimantU ^ elle indique auffî en abrégé divers aiures 
phénomènes. 

Dans la page fuiva»tc da journat , qui eft à droite vî^à- 
vîs celle-ci y & qui a pour titre variations du tems ^ on trouve 
à la marge le quantienu du mois. Le refte de la page con«- 
tient y comme fbn titre Tanponce , \ts variations du tems y 
F état du ciel y la force du vent y &c^ 

Première cotoNNE do JauRNAL. 

L'' heure des Oifervations. 

Dans la première coldnne y qui contient Pheure des ob- 
férvations , celles du matin font marquée» par une M y celles 
de Taprès-midi ou dufoir par une S. 

Dans les premiers tems de mon arrivée , j'eus Tattention obfer^ratîom fai. 
de faire des obfervations aux nfiémes heures qu'on les fait ^^ ^o» mômes 
en Europe , afin de pouvoir comparer \ts unes avec les air- ^^^ qu«n Ei> 
très ; avant lie lever du foleil , ( qui eft à la Martinique aux 
environs de cinq à fix heures-, luivant les faifons ) enfiiitc 
l'après-midi vers les trois heures^ & enfin le fbir vers ks neuf 
k dix heures-.^ 

Ce que nous dirons bientôf du tems où arrive la plus Qaelqaes-ones de 
grande chaleur de l'après-midi dans cette Ifle y fera connoître ^^çg^^^j^ ^dtc 
ks raifons qui nous ont engagés à changer quelques-unes de 
ces heures» 

S ECO KDE COiaNNE DU JoURNAX-. 
Thermomètres expofis au nord y à t ombre. 

Les thermomètres que j'employai d'abord^ avoient été . ^^"JJ^ ^'' 
conftruits fous mes yeux lur les principes dfe M. de Réatf- "*°^^**"*** 
mur y fie éprouvés en France avant mon départ. M. de 



Leur expofirion. 



Ceux à efprîc-de- 
vinirrcguliersdans 
la grande chaleur* 



Ceux à mercure 
toujours ^g'iux. 
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Réaumur m'en envoya eiifuite d'autres , qu'il avoît bien 

voulu obferver pendant quekjue cems chez ïui^ de concert 

avec M. Briflbn. Lorfque je les reçus à l'Amérique , leur 

marche fe trouva conforme à ceux dont }e m'ëtoiç iervi 

jufqu'alors. 

Je ne m'arrêterai point au petit détail des précautions 
que j'ai prifes à cet égard ; on doit les attendre de ceux qui 
ont l'habitude de ces fortes d'obfenratîons , & qui veulent 
les faire avec exaûitude. Il fulfit de dire qu'on ne les a pas 
omifes. Au Fort Saint-Pierre ces inftrumens étoient placés 
à neuf ou dix pieds au - deflus d'une rue qui n'étoit point 
pavée ; ils n'a voient en face de l'autre côté de la me qu'une 
maifon abreyée du foleil par des arbres qui étoieot d»ns la 
cour. 

Je n'obfervai d'abord que des thermomètres à efprît-de^ 
vin. Je ne tardai pas à m'appercevoir que leur indication 
étoit équivoque , auflî-tot que la chaleur devenpit un peu 
vive. Leur marche paroiflbit alors toat-à-faît irréffuljiere. JLa 
liqueur montoit précipitamment ^ cooxme fi elle eut été dans 
une efpece de fermentation j qui auementoit de moment en 
moment ; lorfque cette chaleur dinunuoit > ilsy paroiilbient 
peu fcnfibles , c'eft-à-dire ^ que la liqueur revcnoit alors dif- 
ficilement de la dilatation qu'elle avoir lïeçae , èc daçieu^ 
roit long tems {ans mouvement^ Ceux i mercure au con- 
traire , expofés à côté de ceux-là ^ baiflbient en même tems 
&c avec proportion. Plufieurs thermomètres à efprttHie.-vin 
placés dans le même lieu cefibient d'être comparables y 6C 
differoient mêfflie confidérablemeot cntr'cax , <pand la cha- 
leur étoit forte ; au retcWr de la fraîcheur du ibir ou du 
matin ilsfe tapprochoient dans leur marche, & devenoient 
correfpondans les uns aux autres^ 

Il n'étoit donc plus douteux que quand la chaleur dere^ 
noit trop vive ou trop prompte ^ elle occafioniwit cette ir- 
régularité dans le? thermomètres à efprît-de-vin ; ainft ceux 
à meroure plus ^aâbs , f>liis ft^lés dans leurs movnremens , 
& comparables en Coût tems tes uns avec les auo^s , nous 
pariK^nt devojr être préférés. 

Après 
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Après cette épreuve je n'employai pendant tout le mois 
d'août que les thermomètres à mercure ; mais en fuivant 
cette méthode , mes obfervations n'auroient pas été com- 
parables à celles que Ton fait en Europe ou ailleurs avec 
des thermomètres a efprit-de-vin. Pour concilier tout, je me 
fèrvis dès le mois de fcptembre d'un thermomètre à mer- 
cure , & d'un autre à efprit-de-vin ; je n'ai pas cefle depuis 
d'obferver l'un & l'autre enfemble. 

Ces expériences , que la fuite de nos obfervations a tou- 
jours conhrmées , n'indiquent-elles pas quô les thermomè- 
tres à efprit-de-vin devroicnt être rejettes dans les pays 
extrêmement chauds , comme ils le font dans les pays ex- 
trêmement froids ? On fe plaint que la diverfîté des langues 
cft un obftacle au progrès de nos connoiflances ; les Phyii- 
cicns feroient-ils aullî difficiles à concilier que le peuple , 
& fujets comme lui aux préjugés & aux préventions ? Pour- 
quoi ne s'accorderoient - ils pas à avoir un feul & même 
langage pour les obfervations météorologiques , en fubfti- 
tuant par-tout des thermomètres à mercure à ceux à efprit- 
de-vin , puifque ceux-ci ne peuvent convenir qu'à quelques 
contrées particulières , Se que les autres conviemient à 
toutes ? 

En France le tems de Ip, plus grande chaleur de la jour- 
née , indiquée par les thermomètres, eft ordinairement 
vers les trots heures de l'après-midi ; à la Martinique c'eft 
prefque toujours à une heure , ou une heure. & demie pour 
le plus tard. Elle commence même quelquefois à être dans 
Ùl plus grande force dès les onze heures du matin , elle ne 
dure que jufqu'à midi. Les exemples du contraire font très- 
rares , à moins qu'il ne furvienne quelc[ue caufc acciden- 
telle. C'eft ce qui nous a déterminés a faire nos obfervations* 
de l'après-midi à une heure ou une heure & demie. 

Il réfulte de-là que malgré cette différence apparente , 
la plus grande chaleur de la journée arrive dans le 
tcms en France fie à la Martinique , fi Ton fait at 



e même 
attention 



que la différence des heures où elle arrive , n'eft à-peu-près 
que ia différence en longitude qu'il y a de Tun à l'autre lieu. 



Devroîent erre 
employés dans tous 
les climats. 



Le temf cîe la 
plus grande . cha- 
leur n'eft pas le 
môme qu en Fran- 
ce. 



Mais arrivent au 
même inftant l'une 
ôc Tautre. 



•^^ 



La chaleur ne 
diminue prelque 
point dans la nuit* 



Chaleur indiquée 
par les fens diffère 
de celle indiquée 
par les thermomè- 
tres. 

Le vent décide 
de celle qu'on ref- 
fent. 

Quel vent. 



La température 
dé/ignée par nos 
fciîs eft rapponée 
dans ce journal* 
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Depuis le lever du foleil jufqu^aux environs d'une HèUrc' 
de Taprès-midi , la chaleur augmente de plus en plus , ôè 
depuis ce moment jufqu'au coucher du foleil elle diminue 
îhlenfîblement ; mais après le coucher du foleil , à peine y 
a-t-il quelque changement dans la température de l'air. Là 
fraîcheur des matinées ne diffère pas ordinairement de celle 
dès foirées , fi Ton peut appeller fraîcheur une diminution 
de 3 ou 4 degrés d'une chaleur habituelle de 2 5 à 30 degrés'. 
On eft donc comme aflîiré de retrouver le thermomètre le 
matin prefque lu même point oiuil étoh k veille à huit oft 
neuf heures du foîr. 

C'cft fur-tout dans cette Ifle que les indlcaticms du ther- 
momètre s'accordent peu avec nos fenfatîons. Ce n'eftpas; 
à proprement parler , la chaleur aâ:uelle du climat qui^ dé^ 
çide de celle qu'on y refient , c'eft le vent. Il tient lieu d'é- 
ventail ; il rafraîchit tant qu'il fouffle ; s'il fe calme , ou fî 
l'on eft à l'àbri , on reffènt alors la chaleur dans- toute fk 
force. 

Tous les vents ne pTocufent t^as ce fouîageifient ; il nfc 
faut l'attendre que des vents d'eft , ou de ceux qui en parti- 
cipent , & prefaue point du tout de ceux qui tiennent dû 
fud ou de l'oucft. Ces vents font moins confbns & moinfe 
réglés que ceux.de la partie de l'eft ; c^tte inégalité qu'il y 
a dans leur force & dans leur dttrée oCcâfîonne beaucoup 
de calmes. 

Cette différence de la chaleur défîgnée par les thcrmo<- 
metres à celle qui eft indiquée par nos fenfations , ne noiis 
a pas paru un objet de fîmple curiofîté. Nous avons donc 
dîftingué dans ce journal la température de Tair chaque 
jour, d'après les fenfations générales de quelques perfon^ 
nés étrangères à ce climat , & qui lliabitoient comme norfs 
depuis peu de tèms. On connoîtra par-là l'effet que produit 
fur nous le vent dans cette partie de là zone tof ride , & on 
ne fera pas. étonné que nous défîgnions comme tempérées 
des journées, qui, fur l'indication des thermomètres-, fê- 
roient comparées aux jours d'été les plus chauds en France. 
Cette obfcrvation fe trouve très-rarement dans le? fîx mois 
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•xle Tannée 1751 ; nous n^avoris fongé qu'un peu tard à en 
faire mention. 



Troisième colonne du Journal. 

Thermomètres expojes aufoleil. 

La troifieme colonne de mon journal marque la chaleur 
flu foleil indiquée par deux thermomètres que j'avois ex- 
-pofés du côté du nudi , Tun à mercure , Taucre à ^fprît-dc- 



^m. 



Cette chaleur eft celle qu'éprouvent toute leur vie , & fans 
interruption , même prefque toujours fans aucun vêtement , 
& fur une peau noire , les efclaves chargés de la culture des 
terres. Ils font auffi immédiatement expofés à l'aélion du 
fôleîl que l'étôient c^% thermomètres. Leurs indications 
nous rapprochent de ce qui fe pafïe dans le corps de ces nè- 
gres. Il ne faut pas compter pour eux le foulaeement du 
vent , puifqu'il n'a lieu que quand on eft à l'ombre ; d'ail- 
leurs il doit être réputé comme nul à caufe de leurs travaux. 
Ils n'ont pas même 4a reflburce d'an tems couvert, rien 
li'eft plus rare à la Martinique. Le diel fera quelquefois en- 
tièrement caché par les nuages pendant une heure ou deux , 
mais à peine compteroit-on dans une année quatre jours où 
il l'auroit été conftamment toute la journée. 

Cette chaleur du foleil a monté fréquemment à 43 fie 
44 degrés , même jufqu'à 47 degrés Ôc demi au-deflîis du 
^erme de la glace. Ain 11 quoique le plus fou vent elle eût écé 
propre à faire éclore des œufs qu'on y auroit expofés, il 
feroit arrivé quelquefois qu'elle auroit fait périr te poulet 
4ans Pœuf ( 3 )^ 



Les thermomè- 
tres au foleil indi- 
quent la chaleur 
que les Nègres 
éprouvent. 



Terme oil elle 
a écé dans (à plus 
grande force. 



.Feroit périr un 
œuf dans rincuba- 
tion. 



( } ) M. Duhamel dit , pag. 2 j J de Xhifioire d'un infeâe qui dévore 
les grains de fAngoumois , qu'il vient de t)ablier , Paris 1761 j qu'il 
^ obfervé « qu'en Ângoumois ^ parles beaux joues de juillet & d'août , 
,$» ie thermomètre fixpofé au grand foleil > le long dUm mur , monte à 

^^ ij 



Empêche de con- 
ferver le vin. 

Ses variatioi.s 
doivent en occa- 
fionner de grandes 
dan^ cous les corps. 



Son obfervation 
au/Tî intérefiànte 
c)ue celle de la cha- 
leur a l'ombre. 
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C'cft fans doute à cette même caufe qu'il fout attribuer 
la difficulté de conf^rver les vins dans nos Colonies. 

La température ae Tair au point du jour eft à-peu-près la 
même par-tout dans un même climat , du côté du midi 
comme du côté du nord ; elle eft à cette heure là à la Mar- 
tinicjue de 18 à 20 degrés ; elle eft plus que doublée l'après- 
midi dans les endroits expofés au foleil. Une telle variation 
journalière dans Tair doit en occafîonner une fort grande 
dans fon refibrt , elle doit par conféquent agir vivement 
fur nos corps , fur ceux des animaux , lur les végétaux , &C 
fe tranfmettre même dans les entrailles de la terre à une 
certaine profondeur. 

L'obfervation de la chaleur du foleil pourroit donc inté- 
refler la phyfique , autant que Tobfervation de la chaleur à 
l'ombre , par lés applications que l'on pourroit en faire avec 
divers phénomènes. Elle nous mettroit peut-être fur la voie 
de connoîtreles fuites &c les combinaifons de cette chaleur ;, 
le rapport qu'elle peut avoir avec les vapeurs , le feriein , la 
rofée j le tonnerre , ou fon influence fur les corps en général , 
& fur les nôtres en particulier ^ par exemple , fur le teint & 
la couleur des hommes rouges y noirs &c blancs qui habitent 
ces ïfles , fur la circulation du fang dans l'état de maladie 
ou de fan té , fur la végétation , &c» Ces exemples fur lef- 
quel nous ne nous arrêterons point , montrent les vues que 
nous avions en faifant ces obfer varions (4). 



T> 60^ yf. Il parle du thermomètre de M. de Réaumar. Le nôtre n'é- 
toit point adoiïe au mur , ( ce qui peut faire une graede diâ^érence ) 
il étoit fufpendu contre une planche. 

(4) Un fait que M. Bouguer rapporte fur la couleur des Indiens^ 
du Pérou ^ { figure de la terre ^ Paris, 1749^ pag. 101 de la relation) 
3'applique ii naturellemeat â quelques-unes des vues que ) avois en ob- 
fervant la chaleur du foleil , que je crois pouvoir le tranfcrire en ' 
entier. 

«« Nous ne favons au furplus ^ dit-il , s'il eft abfolument néeeflàîre 
n de fe faire d Tégard de ces peuples , ( àt% Indiens ) ta difficulté qui 
M peut (i fort embarrafler à legard des Nègres. Il y a quelque appar 
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La plus grande chaleur au foleil arrive plus tard que la N'arrive pas au 
plus grande chaleur à l'ombre ; on peut en fixer le tems aux ^^^^^ chikw "à 
environs de trois heures après-midi. C'étoit vers la même lombie.^ 
heure qu'elle arrivoit à Bordeaux quand nous l'avons ob- 
fervëe ; mais en France la plus grande chaleur à l'ombre &c 
la plus grande chaleur au foleil ^e faifoient reflentir l'une & 
l'autre prcfque au même inftant, , 

Quatrième colonne du Journal- 

^es Vents. 
Comme le vent fouffle dans ces climats plus réimlîere- Divîfion dts dû- 

« 1 i>T ' 1 i -n *.T« grés de force da 

ment & avec plus d uniformité quen Europe , je nai em- ^^^^ 

« rence qu'ils ne font difFcrens de nous , que parce qu'ils vivent dans 
» an climat très différent du nôtre » ce qui a produit â la longue des 
.» effets très-marqués. Je fuis au moins certain qu'il ne faut regarder 
M que comme une différence paflàgere leur couleur , qui tire fur celle 
»* du cuivre , qui efl indépeiîdante de leur peinture , & qu'on croie ^ 
» ordinairement leur être propre. J'ai eu occafion d obferver que ceux 
9> qui vivent immédiatement au pied de la Cordelière , du côté de Toc- 
» cident, ou du côté de la mer du fud , je dis ceux qui vivent immé- 
diatement au pied de la Cordelière & du côté de l'occident , font 
prefqueauffi blancs que nous. Ceux^i ne font pas expofés comme 
les autres à un hâle violent 6c continuel. Ils pafTent au contraire leurs 
jours dans un pays où il règne un calme û parfait , qu'il n'efl jamais 
interrompu par le moindre foufHe , la montagne les mettant à l'abri 
du vent connnuel d'orient , qui doit paflèr près d'une lieue par delTus 
leur tête. Si l'on s'éloigne davantage de la Cordelière en avançant vers 
la côte , ce n*eft plus la même chofe j le vent s'y fait reflentir , & 
les Indiens reprennent la couleur de cuivre. Il efl vrai qtie fi la car- 
nation des premiers ne paroît pas les diftinguer de nous , ils n'onr 
p<Mnc de barbe , ni de poil fur ta poitrine , ni en aucun endroit du 
corps ^ & ce qui les caraâérife encore , c'eft leur longue chevelure , 
ils ont toujours de gros cheveux noirs , plats , & très-forts. Mais fi 
Ton admet que leur couleur , qui en général eft fi diftinde de la nôtre , 
vient de la température duchmat^ ou delà grande aétion de l'air 
à laquelle donne lieu leur vêtement , il femble qu'on peut foup- 
çonner que les autres accidens dépendent d-peu-près des mêmes 
caufes V* 



^Lcsccmpsdevent 
& les ouragans 
djflerent jjntr'eux. 



Ce cju'oa entend 
pir un coup de 
vent. 
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ioloyé que fîx termes pour marquer fes difFérens degrés do 
force ; calme , petit vent y médiocre , fort ou grand , très fort 
jou impétueux > & enfin les coups de vent & les ouragans. 

Ces divifions font beaucoup plus utiles à robfervateur 
qui tient un journal du tems , qu'à ceux qui le lifent , n'ayant 
aucun point de comparaifon lur lequel on puifle les fixer ^ 
mais elles donnent au moins des indications approchantes^ 
Nous entendons par un/?e//7 vent celui que Ton reflènt à 
peine , & qui agite leulement les feuilles des arbres. Le vent 
médiocre eft beaucoup plus (ènfible , fans être pourtant fort 
ni incommode ; le vent fort eft celui que communément oa 
.appelle un grand yent , quiiatiguc ^.qui incomn^ode ; par 
yp vent très-fort o\x impétueux ^ nous entendons parler d'mx 
vent de tempête , qui redouble quelquefois par bourrafques, 
tel que celui que Tonafouvent en Europe dans les gros tems 
de l'automne & de l!hiyer., pu qui accompagne ordinaire- 
,me«ît les orages ^^fans pourtant nuire aux maifons ni déra- 
ciner les arbres •; alors ce feroit ce que nous appelions un 
coup de vent y ou un ouragan , qui eft fon derjiier degré de 
fotce. 

Quoique nous ne féparions pas les coups de yent & Içs 
ouraeans , ils font trop diftinéfc & trop oifi^érenç poUr les 
confondre. On trouvera des exemples de l'un & de l'autre 
dans les obfenvations que nous donnerons dans la fuite. 

Ce qu'on appelle un coup de vçnt à l'Amérique , eft pré- 
cifément la rtieme chpfe que des bourrafques que l'on dé- 
figne fous le même nom enEurope j ils y font plus fréquens, 
& quelquefois plus viplens. Ils déracinent ^^s arbres, ils 
peuvent ébranler &: renverfer des bâtimens mal aflîirés , ou 
4:ontre lefquels les circonftance^ locales concourent avec la 
ifbrce du vent ; mais le défaftre n'eft pas général. Ils ne vien- 
nent que de la partie du nord , ou cm moins de cette partie 
qui eft comprife depuis le nord-oueftjufqu'au nord-eft; s'ils 
loufflent quelquefois de la partie dja fud , ce lï'eft qu'en re- 
tour y c'eft-à-dire , que c^eft le même coup de vent qui étojt 
venu du nord, & qui peu de tems après revient fur {es pas, 
c^mme sll étoit repoufle de la partie du fud. Voilà ce qu'il^ 
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cîht de conimiin avec les ouragans. On n'a point d'exempld 
aux Ides qu'il en foit arrivé ni des uns ni des autres , dand 
d'autres tems de Tannée que pendant l'hivernage ^ faifon 
deftinée aux orages & aux tempêtes. 

Mais qu'ils font difFérens' dans leur force & dans leurs 
cfiets ! Les- coups de vent les plus violens de l'Europe, &! 
même de l'Amérique , ne faitf oient donner une idée des*(?//- 
ragans. On peut en ji^er par le ravage que fit à la Martini- 
oue celui qu'on y. cfluya le 12 feptembre 1756 , dont le 
détail eft déjà fi connu du public , que nous croyons pcfu- 
voir en foire n^pntion, quoique ce foit anticiper fur les tems 
dont nous avons^ parler ^ d'autant plus que c'eft à ce fii^ 
laefte moment que fe terminent nos obfervations à la Mar- 
tinique. 

La défolation & la mort accompagnent un ouragan, Sts Defcrîpti6n Vw^ 
tl-aces font comme celles du feu , tout difpardît fur fon paf- ^^^^Z^^' 
fage , & ce changement eft auffi prompt qu'il eft terrible. 
La campagne offre dans cette Ifle des maifons peu- éloignées 
les unes^ des autres-, formant chacune autant de petites bouf^ 
gades, àr caufe delà quantité de bâtimens néceflaires fur 
chaque habitation ; elles font détruites tout-à-coup , il n'en 
refte d'autres veftiges que leurs débris répandus de toutes 
parts. Des arbres peut-être auffi anciens que nos établifle- 
jmens^ dans ces Colonies , dont la groflcur énorme avoit 
Wave jufqu'alors tous les'efii>rts des élémens , font déra*- 
cinés , enlevés de terre , & renverCes tout entiers ; ceux qui 
réfiftent font brifés comme de fragiles rofeaux ;'les planta- 
tions de toute efpece détruites & bouleverfées ; l'herbe 
même foulée & defféchée , comme fi^lle eût été brûlée ; 
l'œil apperçoit de tous côtés des 'crevadcsôc dès cavernes 
creufées fur le penchant des coteaux par l'éboulement des 
terres, qu'entraînent la chute des- arbres & les torrens de 
pluie. Qui ne firémiroit pas en voyant des lieux toujours org- 
ues de verdure dépouillés dans un inftant par une main in* 
viiîble , & n'offrant plus que des forêts femblables aux mâ- 
tures d'un vaiffeau , les horreurs de l'hiver fuccédant tout^ 
à-coup aux charmes du printems! La terre eft ébranlée > bi- 



L*Aat€ur en 
'^prouve un chez 
lui. 



Qui lui enlevé 
Ces travaux Jittc- 



rcures. 
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femble trembler fous les pieds ; le jour eft prefque ëclipfé 
par une obfcurité qui voile tout le ciel , & qui prëfente 
par-tout l'image cflPrayante de la nuit ; les animaux effzréi 
cherchent de tous côtés quelque afyle ^ & font fufFoqués 
par rimpétuofîté de Tair. La terreur Ôc la confternation ré- 
gnent par-tout ; la nature épouvantée femble toucher à fon 
dernier terme ; elle fe tait , tout garde un fîlence d'effroi , 
le vent feul fe fait entendre avec un bruit femblablc au tom 
nerre. La mer offre en même tenis le trifte fpeâ:acle de tous 
les ravages d'une tempête ; le rivage & les eaux font cou- 
verts des débris des naufrages ; les bâtiqigns fracafl^s & 
battus par les lames flottent de toutes parts, confondus avec 
les membres & les corps défigurés des malheureux qui ent 
ont été les viâ:imes. 

Tel fiit l'ouragan qui défola en 175^ une partie de la 
Martinique, C'eft ainfî que fut traitée mon haoitation où 
le plus ^and nombre de mes obfervations ont été faites. 
La paroifle de la Riviere-Pilote oii elle eft fîtuée fut une de 
celles qui en foufirit le plus. J'ai été témoin de ce défaftre ; 
je n'ai tait le tableau que de ce que j'ai vu ; les couleurs ne 
font pas chargées , elles ne font pas même noircies par la 
douleur. J'en ai rapporté les détails pour caraâ:ériler fes 
eff^cts. 

Parmi les ravages que caufa chez moi cet événement ^ 
qui n'épargna ni ma maifon , ni aucun autre bâtiment , Je 
compte fur-tout une perte que le tems ni les foins ne peu- 
vent réparer. Ce n'eft pas leulement celle des collections 
d'hiftoire naturelle que j'avois faites , c'eft celle de prefque 
tous mes papiers ; tout rat emporté & difperfé ; deux heures 
de tems m'enlevèrent pour jamais , & prefque eh entier, le 
fruit de tous mes travaux &c de toutes mes leûures depuis 

ma jcunefle Que l'on me pardonne ce qui peut 

m'être perfonnel dans ce détail J'e n'ai pu parler des ou- 
ragans fans réveiller un fouvenir amer & plein de regrets. 
Rien n'étoit plus propre à renouveller ces regrets , & à me 
faire fcntir la perte que j'ai faite , que ce même ouvrage que 
je p4blie aduellement à 1^ Académie pour qui je l'ai rédigé , 
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jBc mon retour en France , qui me met à même de profiter 
des lumières 4i^ cette Compagnie , & de lui foumettre ceux 
àc mes travaux qui ont pu échapper à ce malheuieux évé- 
jae^ne&c. 

Une cUvifîon plus étendue que celle que j*ai fuivie pour 
fixer les degrés de la force du vent , deviendroit encore 
moins ienfible , fans qu'il en réfultât rien de plus précis. 
L'erreur d un peuplas ou d'un peu moins fur cet article n'eft 
pas d'une grande conféquence. 

Il importoit beaucoup plus d'avoir des obfervations exac- 
tes y pour être afiuré de quelques autres faits qui ont été 
avancés fur le vent général &c uniforme qui règne dans les 
Jfles Antilles. ^ 

Il varie peu , il fouffle conftamxnent des mêmes endroits , 
<fe forte que l'on diroit qu'il a des bornes marquées , dont il 
ne peut s'écarter que difficilement , & feulement pour peu de 
t^ms. Ces bornes a la Martinique ( autant que j'en puis juger 

f>ar plus de cinq années d'obfervations continues ) font de 
'fift à l'eft-nora-eft. On ne peut pas y comprendre ni le 
nord-eft ^ ni l'eft-fiid-eû , il ne s'y arrête jamais conftam- 
ment ; il n'y jpaflTe ordinairerixent ( ainfî qu'aux autres par-- 
tics de l'keruon ) que quand il eft queftion de quelque 
crande révolution dans le tems , ou encore pendant la 
îâifon pluvieufe ^ parce qu'alors les vents font plus variables. 
Cette obfervation ne Raccorde pas avec celles de quel- 
ques Auteurs , & fur-tput du P. Feuillée , qui afïure dans 
plus d'un endroit , que lèvent qui règne ordinairement dans 
cette Ifle & dans ces climats , eft le vent de nord-eft ( j )^ 



( 5 ) « Les vents , dit-il , furent au nord-^ft ; ^eji leur tieu ordinaire 
m dans ces climats ^ on les voit rarement ailleurs. Journal des Obferva- 
V tions , &c. par le P. Feuillée » Paris ^1715, pag. 1 9 1 , & aillettrs. 

Le P. Plamier dit auffi » dans Ton Traité des Plantes de rAméri- 
qae , pag. 5 8 » que le froid fe fait fentir << particulièrement dans les 
«> mois de décembre , janvier & février » aux quartiers qu'on appelle la 
fy Cabefterre » où le vent de nord-eft fouffle ordinairement ><• Par le 
motordioairement-SL-t-il voulu dire que ce vent y fouffle toute l'année ^ 
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C'eft celui que nous n'avons prefque jamais vu , ni dans les^ 
fix mois dont nous donnons actuellement lesabfervations^ 
ni dans les années fuivantcs.- 

Cependant ce Religieux n*a psfs fait comme ceux qiii 
s'en rapportent à leur mémoire , ou au témoignage des au- 
tres ; il tenoit un journal. Les temsfont-ils donc changés? 
Rien ne porte à le croire. Indépendamment du témoignage 
des habitans , & des autres Auteurs que noijs pourrions ci- 
ter , il exifte dans cette Ifle une forte de monumcns^ , qut 
fourniflent des preuves entières contre Topinion que pour- 
roient donner les obfervations du P. Feuillée. Il refte pour 
témoins du temsoù il écrivoir, & fans doute dii tems en- 
core plus ancien y des arbres très-expo^ au vent , dont la- 
figure ou le port offre une fingularité remarquable. Ils pa- 
roiflènt entièrement dépourvus de branches du coté de 
Teft , parce que toutes celles quiciaiflent du tronc de Tar- 
bre de ce côté-là , fe replient Se s'étendent horifontalement 
du côté de Toueft^ 

Cette difpofîtion ne peut avoir été occafiônnée qUfe par 
la force, & fur-tout par l'uniformité d'un vent*, qui fouf-- 
flant conftamment de l'eft ou des environs , ^ura forcé le*^ 
branches à £e prêter à cette diredion ^ & à s'étendre vers* 
fouefB^ 

Ces arbres font très-cc)mmvms dans cette partie de la^ 
Martinique appellée la Cabeflerre , & dans tous les lieux 
oïl le vent agit lans obflaclc. Il eft inutile de dire qu'ils n'ont' 
pas cette diredUon iînguliere dans les endroits où ils ne font: 
pas expofés au vent.. . 

Que faudroit - il donc penfer de ce qu'a avancé le P.- 
Feuillée , dont je fuis bien éloigné de faire foupçonner le 
témoignage ? C'eft qu'il n'a pas fait fans doute cette obfer- 
vation dans plufîeurs endroits de l'Ifle, mais feulement dans- 
le quartier cul morne rouge dont il parle.. Or ,. ce lieu n'eft. 
I — - — - -■■ _ - — - ■ — — .--p^ 

ou nVt^ii voulu parler que de ces trois mois^ Dans quelque fens qu'il 
Tait entendu > nous avons cru devoir rapporter ce paflàge contraire ai 
aos obfârvations , ainfi queceusf du P. f euillée.^ 
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yas cxpofé dircétemcnt au vent qui règne ordinairement 
dans les Antilles , & la direction du vent y doit être d'au- 
tant plus équivoque , que cet endroit eft entouré de beau- 
coup de montagnes & de mornes du côté des terres , c'eft- 
à-dire , à-peu-près du côté de Teft. 

Je n*ai jamais voyagé fans être muni d'une bouflble por- 
Itative, afin de pouvoir m'orienter en tout tcms & par-tout ; 
je n'obfervois pas la direction du vent aux girouettes feule- 
ment 5 mais encore aux nuages. Leur marche diffère fou- 
vent de t*indicatioil des girouettes les plus mobiles ; quand 
fzi appcrçu de la différence dans ces deux indications , je 
J'ai marquée dans mon journal 

Le détail de nos obfervations éclaîrcîra encore quelques 
autres faits , qui ont été avancés fur le vent de ces climats. 
Il fe renforce dans la journée , & mollit aux approches de 
îa nuit. Mais ce n'efl pas une régie aufli invariable qu'on l'a 
ditfbuvqpt. 

On a avancé ( & on l'entend même dire tous les jours 
aux Ifles ) que rien n'eft plus égal & ne foufïle plus uniment 
xjue le vent qui règne dans les Antilles. Prelque tous les^ 
écrivains ont publié , les uns fur Taffertion des autres, cjuc 
ce vent ne s'élève que fur les neuf à dix heures du matin , 
qu'il augmente à mefure que le foleil monte fur l'horifon ; 
^que diminuant enfuite à mefure que cet aflre baîfïc , il fe 
calme tout-à-faît au foleil couchant , & qu'il foufïle alors 
tranquillement du côté, oppofé jufqu'au Jendemaîn matin. 

Ce vent que l'on- prétend fouffler le fbir du côté oppofé , 

^cftr celui que Ton appelle lé vent de terre ^ ou la brife de urre ; 

celui au contraire que l'on dit commencer tous les jours 

régulièrement vers les neuf à dix heures du matin , a été 

jiommé la brife du jour , ou la brife du large. 

On verra par le détail de notre journal , mieux que par 
tout ce que nous pourrions en dh-e , ce qu'on doit penfer de 
tous ces faits , jufqu'à quel point on doit y ajouter foi , & 
combien on doit être en garde fur tout ce qui efl avancé 
par ceux qui n'écrivent pas journellement leurs remarques, 
oxx qui n'écrivent que fur les mémoire^d'auttuî. 
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Ce fait eft une des principales raifons qui peuvent )\iM^ 
fier l'attention que nous avons eue de diftinguer dans notre 
journal les degrés de la force du vent. Cette diviiion met à 
même de comparer des obfervations exaéles &c certaines , 
avec ce qu'on aura pu lire ou entendre dire à ce fujet. 

Nous nous fommesCervis quelquefois dans notre journal 
du terme de vent du large , en voici l'explication. À ceux 
qui habitent les côtes occidentales de cette Ifle, par exem- 
ples , le Fort Saint-Pierre , le vent d'efl leur paroît venic 
des terres qui font derrière eux., ils l'ont appelle par cette 
raifon vent de terre ; &c comme ils ont la mer devant eux , les 
vents qui foufflen^ de la partie de l'oueft ou du fud , leur pa^ 
rcdflant venir de deflus la mer , ils l'ont nommé vent du lar^e.. 

Cette expreffion eft iàns doute mal fondée , puifque les 
connoiilances géographiques nous, apprennent que le vens 
d'eft avant d'arriver ici, doit avoir traverfé ime plus grande 
étendue de mer que le vent d'oueft. Mais nous demandons 
oue l'on veuille bien nous permettre cette expreffion ; ili 
iufEt d'en favoir l'application ; il ne nous feroit pas^ poflibkt 
de la corriger. Comment pourrois-je m'aflurer à préfens 
au'un tel jour ce terme de vent du Large dont je me fuis- 
fervi , fignifioit un vent du fud ou un vent d'ouefti. 

Cinquième colonne du Journal.. 

Du Baromètre^ 

Ce feroit un ^and avantage d'avoir, quelque indication 
fûre des révoluaons du tems. L'agriculture y conformeroii 
ies^^ travaux, le commerce fes opérations, & la phyfîquo 

EQurroit peut-être démêlcE tôt ou tard ,.à travers la com- 
inaifon & la confufîon des divers météores, les principes 
fixes y réguliers ou périodiques , auxquels la marche de lai 
nature pourroit être aflîijettie^ 

Si nous pouvons jamais parvenir à cette fdence, ce ne 
fera fans doute que par une longue fuite d'obfèrvations mé- 
téorologiques , puifqu'elles ne font autre chofe que le ta- 
bleau de ces diverfes combinaifbns des météores* C'eft par 
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cette habitade confiante à obferver le rapport des uns avec 
tes autres ^ qu'un phénomène pourra fervir d'indication à uâ 
autre phénomène* 

Les connoiflances des animaux k cet égard ( qtie les hom- 
mes ont quelquefois la foiblefle de kur envier ) font auffi 
bornées que leur inftinâ; & leurs befoins. Ces connoiflan^ 
ces dans la plupart d'entr'eux ne font que momentanées* 
Ils n'apperçoirvent comme nous les changemens datems y- 
^'à rinftant même ^ pour ainiî dire , où n faut s'en garan- 
tir. Notre fcience va donc prefque aaffi loin que k leur ^ 
Quoique nous n'employions pas cette efpece de ta£k ou de 
{enfîbilité que la nature nous a fans doute donr^e comme 
à eux y mais qui eft étouflFée ou gênée par Féducation , Se 
par les connoiflances que nous y avons fubftituées^ 

De tous les divers moyens que nous avons imaginés pour 
nous indiquer les révolutions du tems , le baromètre eft un 
des plus employés ,. & auquel piufieurs Phyficiens ont le 
plus de confiance. Ses indications font quelquefois faudes ;. 
on répond à cela qu'elles ne le font que pour le lieu où il efl 
place , Se Œie l'impreflion qu'il a reçue vient de plus loin.,. 
Mais alors u n^en eft; pas moins inutile & moins trompeur.^ 
On pourroit le comparer dans cette occafion à une longue 
corde qu'on tiendroit à k main par un bout , pour connoitre 
là où elle feroit ébranlée par quelque coup ; fon ébranle- 
ment fe fentiroit à k vérité , dans quelque endroit de fa; 
longueur qu'elle fut frappée ; mais à quoi lerviroit cet aver- 
tiilèment y puifqu'on ne fauroit dire en quel endroit de la; 
corde te coup auroit porté î 

Il faut avouer cependant que dans d'autre^ occafîons les 
indications de cet inftrument font aftez juftes , fur-tout pour 
un obfervateur habitué à un même climat y & qui combine 
ks autres météores avec fa marche. Elles ont encore quel- 
quefois le défaut d'être momentanées y elles n'annoncent 
les changemenfs de tems qu'au moment qu'ils arrivent y on 
peu auparavant ; mais enfin il feroit fouvent très-^itile d'êtra 
averti quelques heures d'avance. Un pareil avis épargne- 
loit beaucoup de défàftres dans nos lues. 
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Le baromètre eft entièrement inutile à la Martinique pour 
indiquer les variations du tems ; mais il offre une fînçularité 
^ui mérite d'être connue & fuivie dans toijis fes détails. 

J'apperçus peu de tems après mon arrivée que le baro^ 
mctre montait infenfiblement pendant toute la matinée ^ 
qu cnfuite après avoir été quelque tems fans mouvement , il 
commençoit à baifler aux environs du midi , & qu'il conti- 
nuoit de oaifler jufqu'au foleil couchant. Alors ( après avoir 
été encore quelque tems ftationnaire ) il remontoir aux ap- 
proches de la nuit , & continuoit de monter de plus en plus , 
cnforte qu'à dix heures du foir , il étoit toujours plus hauç 
<^ue nous ne l'avions vu deux ou trois heures auparavant. 

Cette obfervation avoit été déjà faite à Surinam , il y * 

Î)rès de quarante ans (6)^ Elle fut même annoncée par une 
ettre iniérée dans le journal littéraire de la Haye. Mais 
foit qu'on attribuât alors ces variations journalières du ba- 
4-ometre à des changemens de tem^ , qpi , fiuvant cette let> 

(6) <« Je me foiiviens que quelqu'un me dit un jour chez vous^ 

V que Ton avoit ici à Surinam Thiver & l*été tous les jours ; mais il 
^* auroit pu dire ^ s'il l'avoit fça , que nous avions ici tous les jours les 

V quatre faifons de l'année, & encore outre cela qn tems de vent , 8c 
^ un teras de calme , un tems de pluie j 6^ un tems de fec. Comm^ 

V tous ces changemens de tems produifent des variations dans le baro'- 
w mètre , ou ppur le moins en font accompagnées , je vais vous mar- 

V quer les uns & les autres , afin que vos philofophes puiâent fairç 

V leurs conjedures U-deflus. 

y» Le mercure monte ici tous les jours régulièrement depuis les 

V neuf heures du matin jufqu'à environ onze heures Sç demie j après 
»» quoi il defcend jufques vers les deux ou trois heures après-midi j Se 
i^ enfuite retient à fa première hauteur ^ Sç il fait àpeu-près les mêmes 
» variations aux mêmes heures de la nuit. Pendant tous ces change-» 

V mçQS il ne varie qu'environ ^ ou ~ de ligne , ou tout au plus d'une 
4i ligne entière quelquefois. Mais ce n'eft pa$4à toute la variation di^ 
^ baromètre : il en a une autre plus irréguliere , & qui reflèmble plus 
p» i celles qu'on voit en Europe , faifant des révolutions de trois ou 
^ quatre jours i monter Se autant à defcendre ; ic cette variation fe 
*> borne encore à ^ ou | de ligne ». Journal Uttérain de la Haye ^ 
ann. ij^i^p. ?.J4^ extraie d'unç leftre de Siirinarf^. 
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lîre y leur.correfpondoient aux mêmes heures dans la jour- 
née j foit qu'ion aimât mieux en douter que de Tapprofon- 
dir , par le peu de confiance qu Infpirent ordinairement les 
Voyageuïrs^ & qui peut-être dans cette ôccafion, diminuôit 
encore par Vincomito que gardoit cet Auteur^ foit enfin 

3u'il faille , ce femble ^ quelque célébrité pour accréditer 
es faits extraordinaires ou peu connus , cette vérité fut 
comme étouffée , 'quand elle fut jettée au public. 

On pourrôit dire qu'elle fut comme ignorée jùfqu'au 
toyage deS Académiciens envoyés au Pérou par le Roi. 
Cette ôbfcrvation ne leur a point échappé , du moins en 
partie. Mais par une fatalité qui femble lui être attachée , 
il ne paroît pas que depuis qu'ils l'ont publiée en Europe , 
elle ait été fuivie par d'autres observateurs^ 6c que perfonne 
en ait fait mention. 

Ils en ont parlé datts leurs relations , mais très-fuccinte- 
jfaent. M.' de k Condamine dit que ci M, Godin a le pre- 
^ mier remarqué que ces variations , ( du baromètre ) qui 
f^ font à-peu-près d'une ligne en vingt- quatre heures , ont 
i^ des alternatives aflcz régulières aux mêmes heures de la 
i^ journée «.- M.^ Bouguer , dans la figure de la terre , s^n 
explique à-peu-près de même, ce M. Godin , dit-il , a re- 
i^ marqué le premier , qu'il S'en fait une ( variation) chaque 
3f> jour à certaines heures à Quito , &c. yy. 

Jufqu'à préfent nous n'avons^ parlé que de fa Variation 
|)ériodique du baromètre pendant le jour ^& les relations que 
ïious venons de citer , femblent n'indiquer auffi que celle-là.- 
Mais je me fuis afluré que cette même variation fe répète 
la nuit comme le jour y & de la même façon ; c'eft à^re , 
que le mercutc du baromètre comlnençant à remontera 
l'entrée de la nuit y continue de monter jufqu'aux environs 
de minuit ; enfui te il defcend de plus en plus jufqu'aux ap- 
proches du jour ; a:lors il remonte , & continue de montet 
dans la matinée jufqu'aux environs de midi , comme nous 
l'avons déjà dit y laiflant toujours entre cette alternative 
de monter & de defcendre , foit la nuit , foit le jour , un 
intervalle de repos , pendant lequel il eft fans mouvement. 
Le mercure fufpendudans le baromètre a donc à la Mar- 
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tiniquc un mouvement continuel , qui femble pir cette al- 
ternative une efpece de flux & de reflux^ montant & deC- 
icendant journellement depuis le lever du foleil jufqu'à fou 
coucher , & depuis le foir jufqu'au lendemain matin. Voilà 
jm mouvement périodique dans Tair fous la zotxe torride , 
qui fe répète dans nos Ifles toutes les douze heures , dans 
Jes mêmçs momens , à-peu-près , où le foleil fe trouve au 
2enith & au nadir , dpnt nojis n'ayons poipt d'exemple fous 
la zoijie tempérée. 

Depuis mon retour en France , j'avois fait part de cette 
pbfervation finguliete à M. Bpugijer^ à qui je demandai 
niême un plus grand éclairciflèment fur le paflage de foa 
ouvrage que je viens de citer. Il m'en témoigna d abord fa 
furprik , et s'en aflTura enfuite par la complaifance qu'il eut 
d'examiner avec moi ce fait. Il le vérifia par plufieurs oU 
fprvatipns qu'il trouva écrites fur le journal de fon voyage , 
^ dont il n'^ point (fdt mention dans fa relatioa On peut 
voir ces obfervatipns du baromètre dans fes manufcrits. 

JLa même variation a lieu au Sénégal ; JM. Adanfbn , à 
qui j'en ai fait part auffi , dès mon arrivée en France , l'a 
pareillement vérifié par les pbfervations qu'il a fait faire par 
jjn de Ces amis k qui il avoit envoyé un baromètre. 

C^te pbfervatjon répétée en plufîeurs endroits pourroit 
devenir intérefTante pour la phjfîque. On yerroit par-là les 
divers climats où cette variation périodique auroit lieu , 
jufqu'où elle s'étend ^ Iç rapport qu'elle auroit avec la 
fituation de ces climats ; enfip les endroits où cette varia-r 
jion ferpit la plu? confidérab|e , Se ceux où elle feroit la 
moindre. Peut-çtre qu'en appliquant epfuite au fyftême gé- 
néral du m^onde les cpijuoifjance^ que ces pbfervations 
donneroient ^ on pourroit en jcifer de nouvelles lumières 
fur la çavfe de la fulpenfion dy mercure daiis le baromètre. 

Si , par exemple , on étoit afliiré que l'pbfervation de 
^urinam , que nous venons dç rgppprter , cft exaébe dans 
cous fes points , elle indioueroit déjà une différence , en la 
comparant avec la notre. Il eft dit que le mercure n'y com-* 
pçnce à monter le m?tii> c^ue depuis les peuf heures , (au 

lieu 
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lieu qu'à la Martinique c'eft aux environs du jour ou du 
foleil levant ) &: qu'il ne defcend raprès-midi que jufques 
vers les deux ou trois heures ; ( & félon nos obier vations , 
il ne cefïè de defceodre qu'aux approches du coucher du 
foleil }. 

Cependant , fans nous hâter de rien conclure d'une ob- 
fervation dont l'exactitude ne nous eft pas alFez connue , 
nous pouvons au moins préfumer que cette variation pério- 
dique du baromètre eft différente dans les différens lieux 
de la zpne torride , félon qu'ils font^ peut-être , plus ou 
moins éloignés de Téquateur , puifque nous connoifibns en 
deçà , dans la zone tempérée , un terme où cette variation 
paroît n'avoir pas lieu. 

Il me femble que ce mouvement diurne Se périodique 
du baromètre devient encore plus intéreffant & plus digne 
d'attention , depuis l'obfefvation faite par jM- Canton , & 
rapportée dans le cinquante-unième volume desTranfa£tions 
philofophiques pour l'année 1759 , n?. SS , pag. jgS. Il 
a obfervé que l'aiguille aimantée a pareillement un mouve- 
ment diurne & périodique. Elle décline chaque jour vers 
l'oueft par un mouvement infenfîble depuis les neuf ou dix 
heures du matin , jufqu'it deux ou trois heures de l'après- 
midi ; & après avoir été ftationnaire pendant quelques 
heures , elle revient par degrés à fa première direction pen- 
dant la nuit , ou au commencement du jour. Ces deux va- 
riations y celles du baromètre & de l'aimant , qui font liées 
fans doute au fyftêmcde notre globe , n'auroient-elles aucun 
rapport entr'^lles avec des circonftances auflî femblables , 
& ne pourroient^Ues pas tenir aux mêmes çaufes ^ PU du 
moins ajix mêmes loix générales de ce fyftême ? 

Nous avons dit que M. Godio avx)it remarqué que cette 
variation diurne du baromètre étoit à - peu - près d'une 
ligne en vingt-quatre heures. En général on peut la fixer de 
même à la Martinique , mais elle varie beaucoup. Il efl 
rare qu'elle foit la même deux jours de fuite. Il y a tel jour 
oii dans la matinée le mercure ne monte que d'une demi- 
Ugnç y tel autre ou il monte d'ime ligne ^ & quelque autre 
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fois d'une ligne & demie , fans aucune caufc apparente qui 
ait occafîonné cette différence , le vent , la chaleur , toutes 
les circonftances étant à-peu-près , ou paroifïant entière- 
ment les mêmes. Cette inégalité arrive auffidans une même 
journée. Quelquefois la variation de l'après-midi fera exac- 
tement femblable à celle de la matinée , quelqu'autre fois 
elle fera différente. 

Il réfultc de toutes nos obfervations , que la marche du 
baromètre à la Martinique n'a rien de régulier ni d'uni- 
forme y que cette alternative de monter & de baifïer à cha- 
que douze heures. 

Ce n'efl pas feulement avec les changemens de tems y 
mais encore avec les faifons , & avec d'autres circonftances 
que nous avons cherché à comparer ces variations. Ces 
examens ne nous ont rien fait découvrir qui nous parût fe 
concilier avec les écarts & les différences qui arrivent cha- 
que jour dans fa marche périodique. Je ne nafarderai ici au- 
cune des conjectures qui ont pu fe préfenter à mon efprit^ 
Ce mémoire n'eft deftmé qu'à! rapporter des faits. 

J'aurois fouhaité comparer ce mouvement périodique du 
baromètre , avec le cours des marées ; mais je n'ai pas été 
à portée de les obferver avec Taffiduité & l'exactitude que 
j'aurois defîrées. Cependant ce feroit peut-être de tous les 
phénomènes périodiques celui avec lequel cette variation 
journalière paroîtroit avoir le plus de rapport , s'il en falloir 
croire ce que j'en ai appris des îfutrcs , & ce que j'ai vu ra- 
pidement dans mes courfes , fur le flux Sc le reflux dan* 
cette Ifle ; fur-tout fî l'on fe rappelle ce qui en a été dit dans 
l'Hiftoire de l'Académie de 1724, fur le témoignage de 
M. d'Hauterive : nous avons lieu cependant de croire que 
ce rapport n'eft pas tout-à-fait cxz£k ( 7 ). 

, ( 7 ) « A la Martinique aux deux cquinoxes , c eft-à- 

9» <Ùre » quinze jours auparavant 8c quinze jours après , la mer bai(Tè 
» depuis minuit jufciu a neuf heures du matin ^ elle hauffe depuis neuf 
w heures jufquamidi, baiffè depuis midi jufquà neuf heures du foir, 
9» & enfin hauflfe depuis neuf heures jufqu a minuit Cette 
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Si CCS variations du baromètre fous la zone torride , qui , 
fuiyant robfervation de M. Canton, offrent des circonf- 
tances femblables à celles qu'éprouve chaque jour Taimant , 
fe trouvoient encore avoir quelque rapport à celles du flux 
& du reflux dans ces mêmes contrées, ce feroit trois grandes 
branches de la phyfîque générale , qui fembleroient nous 

})romettre de s'entr'aider réciproquement pour étendre nos 
umiçres à leur égard. 

Quand je retournerai à la Martinique , je ferai enforte 
de vérifier ces conjectures , en me mettant à portée d'ob- 
ferver exaélement les marées , & d'y comparer cette mar- 
che périodique du baromètre. J'invite ceux qui en ontl'oc- 
cafîon de nous éclaircir fur ce point. Si leurs obfervations 
ne nous apprennent rien à cet égard , elles nous donneront 
au moins des connoifïances plus fures que celles que nous 
avons fur le flux & le reflux de la mer dans les Antilles. 

Les révolutions les plus conlîdérables dans l'atmofpherc 
n'altèrent point cette marche périodique du baromètre. Au 
milieu des pluies les pliis abondantes , des vents & des ora- 
ges , le mercure monte ou defcend , fi c'eft fon heure de 
monter ou de defcendre , ccynme fi tout étoit tranquille 
dans l'air. 

Quelquefois cependant il a paru fenfible dans des occa- 
£on$ qui fembloient devoir altérer fon mouvement diurne ; 
mais cette forte de fenfibilité eft très-rare , & les occafions 
de la témoigner font très-fréquentes. Elle eft d'ailleurs équi- 
voque , parce qu'elle n'eft pas toujours exaéle ; nous l'avons 
vu déranger entièrement fa marche ordinaire fans caufe 
apparente , fans qu'il y eût aucun changement de tems re- 
marquable à la Martinique ni dans les Ifles voifînes. 

Le baromètre dont nous nous fommes fervis avoit été 



«• même inégalité de partage fubHfte dans les autres tems de l'année » 
9> mais autrement diftnbuée dans les vingt-quatre heotes. Elle y tourne 
M félon rage de la lune. Le détail qui appartient à ce point-là n'eft pas 
M encore éubli par les obfervadons ». Hijioire de P Académie ^ 1714.J 
page 17. 
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conftruit fui vant la méthode rapportée par M. Dufay d'an^ 
les mémoires de l'Académie de 1723. On avoitfait bouillit 
le mercure dans le tuyau même fur un brafier ardent. Le 
bout ouvert de ce tuyau eft plongé dans une cuvette d% 
voire , à laquelle il eft attaché & maftiqué- 

Ce baromètre fait fur cette méthode , rat en premier lieu 
très-lumineux ; mais Mufchenbroeck ( dans fes eflais de 
phyfîque ) prétend qu'ils ne font tels ^ que parce qu'il y 
refte encore un peu d'àir , & que fi Ton fait Douillir aflèz^ 
long-tems le mercure pour le purger dé tout l'air qu'il con? 
tient , il cefïc alors, d'être lummeux-Ce baromètre fut donc 
remis fur les charbons poury faire .bouillir de nouveau le 
mercure ; alors il ceffa en effet d'être lumineuxv. 

Je l'ai tranfporté dans mes courfes y & dans la traverfé« 
de France à l'Amérique (ans embarras & fans accident ,. 
quoique chargé de mercure ,.ainfi que fa cux/iette»^ Cette ef- 
pece de baromètre portatif eft très-fimple ; quand on veut 
le tranfporter dans les voyages , il ne s'agit que de bQUcher 
le troa de la cuvette qui eft à la ligne de niveau ; on re-- 
tourne enfuite le baromètre du haut en bas , & on achevé- 
de remplir de mercure cette cuvette par fa partie inférieure, 
que l'on peut ouvrir & fermer à volonté. Le tuyau & la cur 
vette étant ainfi remplis., le mercure n'a plus de jeu pour 
balotcr dans les fecoufïes & les- cahot temens> du. voyage* 
Lorfqu'on veut s'en fervir , on le fufpend , on le met à:- 

{?lomb , & on ouvre le petit trou de la ligne de niveau , par 
equel tout le mercure inutile & furabondant s'écoule hors 
de la cuvette. Ce baromètre a encore cet avantage que la 
ligne de niveau refte toujours prcfque la même , & ne. peut 
pas caufèr d'erreur.. 

Ayant compara ce baromètre fort long-tems en Prance* 
avant mon départ avec un autre qui étoit lumineux,; & 
quelques autres qui ne Tétoicnt pas , & qui tous avoiènt un* 
tuyau dfe même calibre , je n'ai remarque aucune difFérencc 
entre leurs indications. Mufchenbroeck avoit dit , & plu- 
Heurs avoient penfé comme ^lui , que les baromètres lumî- 
lieux font les moins parfaits; on fait aujourd'hui qj^e c'eft: 
*ne erreur.. 
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On fera peut-être étonné , en lifant nos obfervations , dé 
Toir le mercure fe foutcnir fort haut à la Martinique entre 
les tropiqiKS ; mais on doit fe rappellcr , comme Ta obfervé 
M. le Monnier ^ ( Mémoires de l'Académie 1740 ) que le 
mercure , quand on Ta fait boirillir , dans le tuyau même , 
fe tient toujours à quatre ou cinq lignes plus haut que dans 
les baromètres qui ont été conftruits différemment. 

Cependant y en déduifant même ces quatre ou cinq li- 
gnes, le mercure du mien s'cft toujours foutenu plus haut 
qu^ celui de M. Richer à Cayenne , & celui du P. Feuillée , 
qui fîxoit fa hauteur moyenne au bord de la mer à x8 pou-- 
ces. On ne le verra )amais il bas dans nos obfcrvationsJ 
Nous entendons parler même de celles* qui furent faites les 
fix premiers jours , au ntouillage du Fort Saint-Pierre , ou 
les maifons font bâties -prefque au niveau de la mer ; car les 
observations fuivantes ont été faites , comme on Ta dit au 
commencement de ce mémoire ^ dans un lieu plœ élevé ^ 
& quoique l'élévation de ce lieu au-deflîjs de la mer pa- 
roille tres-peu confîdérable , elle influa cependant fur le ba- 
romètre dès les premiers jours qu'il y fut tranfporté. 

Il eft à préfumer que cette différence qui fe trouve entre 
la hauteur ordinaire de mon baromefire, 6c ceux dont.M, 
Richer & le P. Feuillée s'étoient fervis , ne provient quo 
de leur différente eonftnwîHon. Les^ précautions qu'elle de- 
mande étoient moins connues de leur tems^ue de nos 
jours ; cependant tout le monde fait aujourd'hui les incon- 
véniens qu'il y a d'employer pour un oarometre un tuyau 
d'un calibre trop étroit y. Se ceux qui réfultent aufli de la 
négligence qu'on auroit eue de ne pas entièrement purger 
le mercure de Tair ou de l'humidité qu'il peut contenir» 
J'en ai eflayé plulîeurs à l'A^nérique ; dans les uns le mer- 
cure n^avoit été purgé qu'en partie , itans les autres il ne 
Tavoit point été. du tout. Ils différoient: les uns des autres , 
comme en Europe ^ ûiiva/it que lé mercure ,avoic été plus 
ou moins purgé d'air & d'humidité ; dans tous^, fans ex- 
ception , pendant qu'ils furent dans cet état imparfait , le 
mercure le foutenoit toujours beaucoup au-deUbus delav 
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hauteur de mon baromètre ordinaire d^obfervations ; leurs 
variations ( même celle qui fc fait chaque jour ) en étoiçnt 
beaucoup moins confidérables & moins fenfibles. 

Sixième colonne du Journal» 

L'âge & la marche de la Lune. 

Révélations de II eft intërefïant de s*afïurer fi les révolutions du tems 
la lune & du tems ont quelque rapport avec les révolutions périodiques de li 
^oi»paxées. j^^^^ Q^Q^ ^^j ^^^ç ^^ç q^jç jç j^j ^j placées à côté des 

autres obfervations , afin qu'on pût les comparer plus faci- 
, lement. J'ai marqué dans cette colonne (es phafes , fon 
apogée & fon périgée^ les luniftices , c'eft-à-dire , fa plus 
grande déclina^n auftrale & boréale , & les jours où elle 
a pafTé au fud ou au nord de Téquateur. 

Il paroît , par les obfervations que je donne à préfent , 
& par celles des années fuivantes ^ que les diverfes révolu- 
tions de cet aftre ont été prefque toujours accompagnées de 
quelque changement de tems. 

Quand je dis les diverfes révolutions de cet aftre , je 
n'entends point parler feulement des nouvelles & pleines 
lunes , mais encore du premier & du dernier quartier , ainfi 
que de fes autres fituatîons à l'égard de la terre , telles que 
nous venons de les énoncer. (Jes diverfes fituations font , 
comme on vient de le voir , au nombre de dix , ce qui ne 
fait que le tiers du mois , quand ces mêmes fituations ne 
reviennent pas deux fois dans le mois. 

Ces révolutions périodiques de la lune font encore plus 
fûrement accompagnées de changement de tems ; ou ce 
changement eft encore plus caracStérifé , fi plufieurs cir-- 
conftances fe trouvent réunies , c*eft-à-dire , fi plufieurs de 
ces mêmes révolutions fe tifottvent rapprochées les unes 
d(es autres dans l'efpacc d'un jour , de deux ou dé trois : 
icomme fi, par exemple, la lu^e étoit à fon périgée ou à fon 
apogée , ou \ fon pàflage par Téquateur , le même joui? 
-u'elle feroit à fon premier quartier , ou dans quelque autre 

C5 fituations que nous avons indiquées. 
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Le peuple ne connoît que deuB fortes de tems , le tems 
pluvieux , & celui qui eft remarquable par un beau foleil. 
il ne voit que ces deux chofes , quand on lui annonce un 
changement de tems. \jt% Phyfîciens , les Obfervateurs , ont 
des idées moins bornées ; ils donnent plus d'étendue à cette 
même expreilîon. 

En effet , il faut regarder comme changement de tems y 
dans le fens que nous le difons , toutes les altérations bien 
décidées de Patmofphere. Elles font cara£térifécs par plu- 
fieurs indications qui ne fauroient tromper un homme at- 
tentif, qui cherche le vrai , fans prévention , Se qui ne 
difputc pas fur les mots. 

Ces indications ne font pas feulement, comme le peuple 
Tentend , un ttms pluvieux qui fuccede à ce qu'il appelle 
un beau tems , où le ciel eft net & le foleil à découvert j 
ce font auffi , par exemple , les changemens qui arrivent 
dans la direâhion du vent , qui ces jours-là foulBcra d*un 
autre point de Phorifon que les jours précédens , ou dans 
l'inégalité de fa force , qui fera coniîdérablement augmen- 
tée ou afFoiblie dans ces mêmes époques. Il faut encore 
mettre au nombre des indications d'un changement de tems , 
les brouillards épais , la neige, la grêle , le tonnerre , enfin 
des variations marquées , ou dans plufîeurs météores, ou 
dans quelques-uns feulement. Quelquefois même il pourroit 
n'être indiqué que par la variation feule du baromètre , & 
cette indication n*en feroit pas moins certaine pour juftifier 
ou vérifier cette méthode , puifque le mercure fufpendu 
dans cet inftrument ne hauflè ou ne baifïe que relativement 
aux altérations qu'éprouve Tatmofphere près de nous ou 
dans les environs. 

Ces obfervations fur Tinfluence des afbes , ont dû faire 
autrefois une partie de l'étude de l'aftronomie , & même 
de celle de la médecine. Les rêveries de l'aftrologie , cette 
fille extravagante & monftrueufe de l'aftronomie & de la 
phyfîque , ne peuvent pas nous en laifïcr douter. Quant à la 
médecine , elle nous Tattefte dans les ouvrages de fes 
plus grands maîtres. Ces nombres , ces jours critiques dans 
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les maladies , ces çrifes ,^es retours & ces mortalités , qui 
s'accordent & correfpoadent avec les diverfcs révolutions 
périodiques de la lune , nous prouvent que les Médecins 
.ont obiervé les effets de cette force inconnue qui agit au- 
deflus de nous , fur la terre y fur la iper , & (ùr Tatmolphere 
qui nous environne. Tout nous annonce que cette adtion 
uent au fyftcme général de l'univers. Il s'agit d'en démêler 
les principes , de chercher à les entrevoir , & de s'attacher 
à recoimoître leur correfpondaoce ayeç le? révolutions du 
tems. 

Si l'on veut fuivre cette idée , & faire attention aux di-r 
vers changemens du tems , d'après la méthode & les indi-^ 
cations que nous venons d'ej^pofer , npus ofons préfumer 
que vraiiemblablement on trouver* ( du moins très-fré-r 
quemmcnt ) les révolutions du tems relativt^s & corrcC- 
pondantes à ces diverfes révolutions périodiques de la lune 
dont nous avons parlé. Nous nous en fommes du moins af^ 
furés par plus de d^x années d'iobfcryations dans difFérens 
climats, ^e font 4^3 époques prppQfées .Çc iajdiqtiéej aux 
pbferyate;urs. 

Il feroit très - impartant que chacun voulût étudier & 
Vérifier ces époques & cette laéthpde dans le lieu qu'il ha^ 
pitc. On fent tous les avantages qu'on ep retirerait pour le 
commerce , l'agriculture , ou dans d'autre«s occ^fions. Les 
témoignages qui réfulteroknt d'un grand pombre d'obfiir^ 
varions njultipiiées en difFérens endroits , nous donneroient , 
finon d,e^ connoiflances certaines , du moins les lumières 6c 
les approximations que npu? pouyposcfoérçr d'avoir fur les 
variatJLops du tems^ , . 

Il en réfulterôit quelques fortes de principes fur ccttA 
ipatiere auffi nçuve , malgré l'âocienneté du mpnde , auffi 
çonfiife pour nous qu'elle ^ immenfe. Ce feroit du moins 
^voir faifî quelques points fixes , d'où l'on partirait , pour 
en faire enluitc l'application , en les modièant fiuvant la 
jï^tuarion des lieu^ ic les autres circonftances locales , ou 
i;elativejnent à d'autres caufes accidentelles. 

Jl n'eft pa^ 4?!^'^^ ^^^ ^^? pbfefvatipn§ météorologi? 

ques \ 
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tpies , réunies à celles des produ£bions de la nature en tout 
genre , faites avec foin par toutes les nations , depuis les 
premiers peuples qui ont habité la terre , ne nous euflent 
acquis des connoillances utiles , profondes , & peut-être 
certaines fur les variations du tems , fur celles des faifons , 
& iùr la véjgétàtion & Tagriculture. Il eft vraifemblable 
;ajuin que , fi Pon eût fuivi conftammcnt ôc par - tout cette 
jnéthode, il fe feroit élevé, dans les tems éclairés par lef- 
quels ont paflë fucceflîvcment diverfes nations , quelque 
homme de génie , qui , embraflant cette fuite de fiecles & 
d.'obfervations , eût démêlé peut-être , malgré la confufion 
& l'irrégularité apparente des météores , quelques princi- 
pes fixes y & la marche périodique que tient ians doute à 
cet égard la nature. 

Les habitans de nos Colonies font fi perfuadés de Pin- Opinion des ha- 
fluence de la lune, que fa marche leur fcrt de règle pour bitans des colonies 
les fcmences , pour les plantations , pour la coupe des bois, à cet égard, 
.^ufin pour toutes le$ entreprifes d'agriculture ou de com- 
flierce qui dépendent du tems, 

. Jk prétendent que les changemens de tems doivent ar- 
river aux nouvelles & aux pleines lunes , en y comprenant 
les trois jours qui précèdent & qui fuivent cnacune de ces 
phafes. Cela fait quatorze jours, ou près de la moitié dm 
jtnois, Ainfi cette combinaifon , trop générale fans doute , 
xlevient équivoque & incertaine par retendue qu'on lui don- 
ne. Elle fe réduit à une efpece de gageure prefque égale des 
deux côtés. 

Pour mieux adorer cette opinion , on affure que c*eft 
4ans ces mêmes terme? du cours de. la lune , que font tou- 
jours arrivés les ouragans Scies tempêtes remarquables. On 
lî'en apporte point de preuves ; j'ignore qu'elles foient 
écrites ou dépofées quelque part. On n'indique pas même 
la date préciie d'aucun de ces événemens. Des allégations • 
auflî vagues , un témoignage auffi léger ,''quoîqu'unanime , 
pe forme donc jufqu'à préfent aucun deçré de certitude , 
pjiifqu^il ne paf oît fondé que fpr la tradition , qui , le plus 
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fouvent, ne porte elle-même que fur rhabitude de crdiirc 

fans approfondir la vérité. 

Cependant ce fy ftême de la lune , qui ne paroît pas pro- 
pofaDic dans le féns qu'on Tentend à la Martinique , tient 
peut-être à un principe vrai, difté dans l'origine par Taftro- 
nomic,, mais qui aura été altéré , comme toutes les con- 
noifïances qui pafîent par les mains du peuple. Voici ce qui 
aura donné lieu fans doute à cette erreur adoptée par nos ^ 
marins & dans nos Colonies. Plufîeurs de ces fîtuations ^ ^ 
ou révolutions de la lune , dont nous avons déjà parlé , fc 
trouvent de tems en tems réunies , ou rapprochées les unes • 
des autres dans Tefpace de trois ou c^uatre jours , plus fou- 
rent encore dans l'efpace de fept. - 

Les révolutions du tems paroiflant fouvent y correfpoiî- - 
dre dans ces mêmes circonftances , le peuple qui ne fait 
confulter la lune que par fes phafes , fans égard à fes autres • 
fituations , aura établi que Tinfluence de cet aftre n'avoit 
lieu qu'aux nouvelles & aux pleines lunes. Pour concilier 
cnfiiite cette opinion avec l'expérience , il aura étendu cette 
influence jufqu'aux trois jours qui précèdent ou qui fuivent- 
ces deux phafes. - 

Les Ifles , & toœ les lieux^ entourés de la mer , oU qui ett ' 
font voiiîns , offrent les Situations les plus convenables pour 
^donner fur cette influence ou cette correspondance des ob- 
ier varions exaéles & propres à écUircir cette queftioh. Dans • 
les pays finies dans îe continent , le tems peut être dénaturé , . 
dfi je puis m'expriraer ainfî , par des'circonflances locales ou - 
accidentelles , qui atterent & la direction du vent y & l'état 
^de l'atmofphere : au lieu que lés vents foufflant fans gêne 
.&: fans oblhcle fur la furface de l'Océan', ils parviennent 
fans que leur diredlion foit changée jufqu'aux lieux voifîns • 
de la mer , ou qui en font entourés comme les Mes. Cela 
arrivera d'autant plus {urement , que ces Ifles feront plus - 
éloignées du continent.' 

[ A l'égard de l'ufage ou Ton cfl: dans nos Colonies d'ob- 
ferver l'âge de la lune pour les femenccs , les plantations ÔC^ 
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lia coupe des bois , je n'ai pas oui dire qu'aucun Phyficien 
rapprouvât. Piuficursmêmc ont fait desexpëfiences cpii ont 
prouvé le comtrairc^ Celles que j'ai faites > & mes obfenra- 
tions à ce fujcr , fort en France , fi>it à l'Amérique , m'onc: 
entièrement dddSuadé de cette prétendue influence de \x 
lune fur les fetxi^ices y fur les plantations Se fur la coupe 
des bois : mais j'avouerai ingénument qu'en les ^ifanc ^ }c 
n'ai eu égard qu'aux nouvelles & aux ptdnes lunes ; peut- 
.être en a-t-il été de même des Phyilciens qot ont vodift 
vérifier ce fait* > 

Cependant s'il étoit bien prouvé par les obfervations 
£ûtes ailleurs , comme il paroit l'être par les miennes à la 
Martinique y que les diverfes révolutions , oir fitnations de 
la lune à l'égard de la terre y font le plus fouvent accom^ 
pagnées de quelque changement de tems y pourquoi ne fau- 
droit-il pas avoir égard au cours de cet a£bre dans certaines 
circonftances ? Il leroit quelquefois important , pour une 
entreprife de commerce ou d*aericulture , d'être afluré du 
tems. Ce feroit alors le cas de cufférer jufmi*après la révo- 
lution prochaine de la lune y afin de favoir a quoi s'en tenir ^ 
.& d'avoir au moins à cet égard les furetés ôc les prévoyan- 
*€cs qui £[>nt à notre portée* 

Les rats de marte font encore na de ces événeme» re* 
onarquables , qui ont prefque toujours quadré avec lestiao* 
ivellés ou \^ pleines lunes y fur-tout dans les fix derniers 
-mois de 1751* Ce qu'on appelle à l'Amérsqiflte rat de marée i 
eft une forte de tempête à laquelle le voati^p |>apoit pas 
avoir de part* 

On pourroit direplcitot que c'eft la iiiite d'une tempête 
qui a régné ailleurs , car on ne peut oûéiox les comparer 
Hqu'à cette agitation que la nier conferve encore après une 
tempête y 6c qui forme ce que les.inarms appellent des la^ 
}mes houleufes. 

C'eft (ur-tout à la rade du Fort SaintrPierre y ainfi qu'aux 
autres parties occidgotales de la, Martinimie y qu'ils fefont 
Xentir avec violence y parce que c'eft ordinairement après 



Ï35 154]' •" VOYAGE 

les vents d'oueft & de fud , ou pendant leur durée , que 

Ton éprouve cet accidents 

La mer paroît bouleverfée de fond en comble près du: 
rivage ; un pea au large , fouvent même à quatre ou cinq^ 
cens pas , elle paroît tranquille & calme , ou du moins elle 
ne paroît pas fc brifer ; ce n'eft que le long des côtes qu'elle 

* fe courrouce. Là les vagues font foulevées tout-à-coup ^ 
comme fi elles étoient prelTées obliquement par quelque- 
force fupérieure ; elles s*avancent tranquillement , elles ne? 
crèvent & ne fe déployent que fur le rivage y maïs avec une 
telle force qu'elles y entraînent tout ce qui leur fait obftade.. 
Les bâtimens qui fe trouvent alors dans la rade , Se quiv 

. n'ont pu appareiller allez tôt pour en fortir , font dans le 

}>lus grand danger de périr, l^s vents qui régnent alors de 
a partie de Toueft ou du fîid ne leur permettant de mettre 
au large qu'à la faveur de la bouline , & de différentes bor- 
dées y ils ne peuvent pas réfiûer à la violence de la: mer ^ qui 
les affale à terre. 

Leur perte n'elt pas moins certaine , fî au Heu d'appa- 
reiller , lis reftent mouillés dans la rade. Ces grolTes lames- 
les fatiguent tellement , qu'à force de fccouflcs leurs ancres 
ff détachent , & les laifïent aller à la dérive j fi aucontraire 
les autres tiennent bon, leurs cables fe coupent bientôt par 
les frottemcns réitérés qu'occafionne l'agitation de la mer;, 
Ainfi y. dans tous- les cas les bâtimens qui ne font pas 
fortis auparavant de là rade , font abandonnés à ces va- 
gues impetueufes ; ils, viennent fe brifer avec elles- à la côte , 
lans aucun efpoir de falut pour les malheureux qui font à 
bord, & qui ont vir approcher plufiçurs heures auparavant 
cette mort inévitable.^ Le rat de marée du 19 fgptembre 
17J I , qui caufk à la Martinique une grande déiolation , 
ente un exemple de ces. événcmens funcftes. 

A l'afpeél cle ces défaftres on ne peut s'empêcher de re.;- 
marquer combien il eft' heureux que cette elpccc de tem- 
pête y ainfi que tous^ les^ autres , ayenc un tems limité daoS' 
Tannée ^ c'eu celui de rhivemage. 
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11 commente le troifieme jour avant la pleine lune de 
|aillet y & finit le troifieme jour après* celle d'odlobre. Pen- 
dant ces trois mois il eft défendu aux vaiflTeaùx de mouiller 
au Fort Saint-Pierre , qui eft une rade foraine , ouverte aux 
vents d'oueft & de fud , & expofëe aux accidens des rats de 
marée dont nous venons de parler. Oi> n*y laide quie les 
petits bâtimens néceflaires au cabotage , connus aux Iflcs- 
ious le nom* de bateaux. 

, Hors le tems de Thivernage on n'a point , dit-on , d*e- 
xemple des rats de marée dans aucune autre faifon de Tan- 
née. Nous en verrons cependant dans mes obfervations ^cs 
aainées fuivantes ; il eft vrai qu'en tout autre tems ils fonr 
fort rares,, très-peu fenfîbles^, & p*r conféquent peu dan- 
gereux. 

- On a toujours dbfervé que les coups de vent & les oura- 
gans de la Guadeloupe occafîonnent des rats de marée à la' 
îlartinique , & que réciproquement ceux de la Martinique 
caufent des rats de marée à la Guadeloupe. Cela prouve- 
roit ce que j'ai dit , qu'on peut les regarder comme les fuites* 
d'une tempête qui a régné ailleurs. 

Septième côlonnr 00 Journal. 
Tonnerre^ Pluies y & autres Phénomènes. 

ïiC tonnerre & la pluie font les pirincipaux articfes auX> 
qifcls eft deftiiïée dette feptiertie colonne de rtioii journal ;. 
mais ils ne font pas les feuls ; les tremblemens de terre , 6c 
quelques autres phénomènes y font encore rapportés. 
* Le tonnerre temble avoir auflî à la Martinique le même 
Éems limité dans l'année, atf-delà duquel on ne l'entend* 
jamais gronder. On ne voit pas- même aucun éclair au-delà 
de ce tems , ou du moins ils font rares. 

Ce fait paroîtra £ans doute furprenant dans un cCmat 
auflî chaud ,, & fiir-tcmt fi l'on fe rappelle ce que tous les 
voyageuïs difent de Saint - Dominguc , où le tonnerre fe 
£àt entendre rég|^erement tous les foirs pendant la plu» 
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grande partie de Tannée. Ce que nous avançonsTicî à l'égard 
de la Martinique , nous a ç^é confirmé par tous les habitans ; 
^nous croyons pouvoir citer lejor témoignage unanime , quoi- 
,que ce ne foit qu'un rapport dénué de preuves , à caulc de 
la conformité qu'il a avec les obfervations que nous y avons 
faites pendant plus de cinq ans. Les orages , comme les 
tempêtes , n'arrivent que dans l'hivernage. Les coups de 
tonnerre que l'on entend quelquefois daM le mois de no- 
;vembre , ne détruifent point cette rcde générale, que U 
nature paroi t s'être impofée aux Ides du Vent. 

Il ne fcroitpas fans doute indiflFérent de rechercher pour- 
quoi le tonnerre ne gronde daas les lues Antilles que dan$ 
,ce tems limité. Les circonftances propres à former les orages» 
jfe rencontrent dans les autres faifons de l'année , comme 
dans celle-là. Il y a des mois auffi pluvieux que ceux de l'hi- 
vernage ; il y en a d'extrêmement fecs , pendant lefquels 
il règne beaucoup de calmes ; il y en a d'autres enfin où le 
,vent fouffle avec la même force &c des mêmes points de 
l'horifon que pendant l'hivernage , iî nous en exceptons Iqj 
vents d'oueft & de fud , qui ne font pas auffi forts dans les 
autres tems de Tannée ; mais cette exception expliqueroit- 
elle le fait ? Selon nos obfervations , n paroît qu'il n'y a 
point de fvent marqué pour les orages , ils font î^nenés 
pendant l'hivernage par toutes fortes de vents (8). 

En Europe un orage eft ordinairement précédé , ou d'up 
.changement de vent , ou d'un calme daAs l'air , ou d'une 
grande chaleur , ou d'un tems fort chargé (9). On entend 



( 8 ) En Europe ceu^c ^^i réfident toujours dans les mêmes Henx , Se 
>qui s'attachent à ces fortes d'obfervations , connciiTenc y par une longue 
jexpérience , quels font les vents qui amènent lès orages , 8c s*y tconv 
pent rarement. 

X 9 ) Quelquefois le vent^ui regnoit , ne change pas d'abord, mais 
H en furvient un autre qui iouffle en même tems^ cela revient tou- 
jours i ce que nous dilohs qu'en Europe le plus fouvent les oragef 
n'arrivent pas {iibiteinenc , Qc qu'ils jkmx aqnoocés par ^uel^ues ^<f 
^onftaiw:e^ ^ 
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<fielquefois gronder^ le tonnerre d'un peu loin & fourde- 
•rtient. A la Martinique il n'eflT {Jrefque jamais annoncé ; le 
plus fouvcnt dh l'entend tout-à-couD fur fa tête , & fort prè»- 
de foi. Il femblc avoir fon foyer dans un fèul lieu , & finir . 
ià même oit il a commencé. ' • 

Cette Ifle étant d'une afïèz petite étendue , coupée par- 
tbut par des montagnes & des coteaux , & par conféquent 
îpar des vallons , on croiroît , à en juger par cette dilpofi- 
tion , que le tonnerre devroit fe faire entendre & fe répéter 
piar échos en pliifieurs ehdroits à la fois ; cependant c'eft ce 
^ui n'arrive point. Il fera très- vif quelque part y & ne fe 
fera point entendre dans un autre endroit éloigné de celui- 
là de deux ou trois lieues feulement , mais qui en fera féparé 
jSar une montagne , ou par quelques mornes fort élevés. 

Je ne puis mieux placer qu'à l'article du tonnerre ce que 
ifous avons à dire de l'élefEricité , dont nous n'aurons plus - 
d'occafion de parler. Nous n'ayons jamais pu parvenir à en 
«faire les expériences à la Martinique , avec trois machines , 
:ic difFérens globes éprouvés auparavant en France. Une 
fois feulement un de ces globes donna quelques étincelles 
•ttès-foibles , & à peine vifibles. 

Quelqu*un que j'avois chargé de faire cei mêmes expé- 
^ences , & à qui j'avois donné les machines néceflaires , 
avant que j'eufle été moi-même à l'Amérique , m'avôit écrit 
Gfu'il n'avoitpuy réuffir. M.'de Mairan que j'en inftruifis 
dès-lors , en ht part à l'Académie. 

J'ai tenté ces expériences dans diverfès circôhftances ^ ^ 
même dans lafaifon des orages , Se les jo\irs oîi il y.a eu^ 
du tonnerre, mais toujours lans fuccès. 

J'ai vu un jernie homme qui avoit porté à la Martinique 
une machine éledrique à vendre ; il fut obligé de l'aban-' 
donner , ne pouvant piar la même.raifon en montrer l'ufage ■■ 
à* ceux qui vouloient la connoître & l'acheter ( i ). 
. » ^ 

( I ) Depuis que ce mémoire eft écrit , j*ai appris qu'on avoit tenté 
aux Indes ces mêmes expériences avec auffi peu de fuccès ^ elles nonc 
pu réuflir qu'en employant de» tubes d'un trcs-gtand calibre ^ &'det^ 
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La pluie a cela de commun à la Maftinique avec le ton*- 
jaerre , que rien ne l'annonce ordinairement , ni tems cour- 
yert , m changement de vent. Ce font des nuages fucceflîfîs 
qui viennent continuellement de la mer avec le vent , qui 
fc répandent en pluie , les uns plutôt , les autres plus tard ^ 
& qui quelquefois, quoique très- chargés , traverlent toute 
f Ifle fans y laifler tomber une goutte a eau. 

Un ciel net & ferein qui Icmbloit promettre- un beau 
. tems , eft quelquefois couvert tout-à-coup par un nuage 
qui crevé auflî-tot , Sf. qui répand une pluie abondante. 

Il arrivera au conp* ajire dans une a^tre pccafion qu'un nuar 
ce DouflTé vi vendent par le vent , laifle tomber en craverfant 
rifle , une pluie qui femble devoir être des plus abondantes ; 
fa durée n'eft prëcifépient que celle da paflage rapide de cp 
nuage. On appelle aux Ifles ces nuages trompeurs de$ hauts 
pendus ; ç'eA auflï le nom que leur donnent les marins. 

Ces petits détails font voir combien il feroit difficile dV 
voir une méthode pour ç'aflîirer d'un jour beau ou pluvieux , 
à caufe des furprileç contipuelles qu'pç éprouve de la part 
du téms. 

Il tombe très-rarement à la Martinique de ces pluies mù- 
nues , . que Ton appelle en France pluie tamijce. JiUe n*y 
tombe qjj'ayec prorufion ; les gouttes en font fi groflès , 
que ceux qui n'y font pas eiîcore habitués , la prej^penc 
pour de la grêle par le bruit qii'elle fait. 

La machine que j'ai employée pour mefiirer Iji pluie efl: 
un vafe de iz pjouces carrés , ce qui donae 144 pouces pu- 
biques d'eau qi^and il en a tombé un pouce en hauteur^ * 

La quantité qui en tombe à la Martinique n'a aucune 
proportion avec celle d'Europe. Une des occafions Ic> plus 



globes de vingt-deu^c pouces de diamètre. Les autres globes & ti^bc$ 
ordinaires ne produifoient point d'étincelles; ou C\ quelquefois on y 

f>arvenolt , elles croient très-foibles , & ce n'étoit que le matin avant 
e lever du foleil. Il refte i edàyer de pareils globes à la Martinique. 
\\ femljle , fuivânt ces obferv^tipns , que Téle^ncifé deyi#nne mpindre 
en approchant du fud. 

propres 
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|)ropres à donnéx quelque idée de ces pluies fubites donc 
nous avons parlé tout à rheure , c'eft celle du mois d'août 
175 1 ; il en tomba pendant environ une heure 1 1 z pouces 
cubiques , ou près des trois quarts d'un pouce on hauteur ; 
ils furent melurésaufli-tôt qu'elle eut imi. Il y en a en de- 
puis des exemples encore plus remarquables , qui kiwx 
rapportés dans leur tems. 

Quoique cette feptiemc colonne du journal foit dêftinéc 
particulièrement à marquer chaque quantité de pluie qui a 
été. mefurée^ nous y avons d'ailleurs indiqué par un P toutes 
les fois qu'il a plu dans Tintervalle d'une obtervatibn à J'au- 
tre , quelque légère que fut cette pluie. Ainfî l'on y voit 
d'un coup-d'œil les jours qui ont été entieifement exempts 
de pluie. Ils font extrêmement rares ; on n'en trouve que 
^ingt dans les fix mois que nous donnons a<îkuellement ; 
encore de ces vingt journées , peut-être en faut-il excepter 
<]uelqu*Hne , où il en aura tombé pendant la nuit , fans que 
l'on s'en foit apperçu , malgré toute l'attention. que nous y 
avons apportée. 

Je me fuis fervi d'une femblable abbréviation dans cette 
même colonne , en marquant par un T toutes les fois qu'il 
a tonné dans l'intervaUc des obfcrvations; Aiiifi l'on peut 
voir pareillement d*un coup^d'cttil les mois oir le tonnerre a 
commencé , & ceux où il a celfé de fe faire entendre. 

L'arc-en-ciel eft un phénomène fi commuft ^ ôfefî peu in- 
téreffant quand il n'eft accompagné d'aucune circonf- 
tance particulière , qu'il femble aflez inutile d'en faire 
mention dans des obfervations météorologiques ; nous les 
avons négligés d'abord. Nous nous fommes déterminés dans 
la fuite à les marquer , tant il en paroiilbit tous lés jours de 
à toutes les heures , à caufe des inégalités de cette Ide , 
hachée de tous côtés par des montagnes & des collines 
plus ou moins hautes. Nous n'avons pas omis les arcs-en- 
eiel de nuit , qui font moins rares qu'en JEurépc, Les arcs^ 
en-ciel dont marqués dans cette iôptictms' colonne paf 
an A. :;•'■:..■ ^ 

Il y a encore une diflFérence qui mérité d'être ôfeferVéè 
C0tre les orages de la zone çempén^c ^ ceux dç^ Antilles ^ 
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ou plutôt entre les fuites des orages de l'un & de Tautrc 
climat. • ^ 

Rien n*eft plus commun en Europe que des orages ac- 
compagnés de grêle , rien n'eft plus rare dans nos Mes. Elle 
y eft même regardée comme un phénomène extraordinaire 
ou inconnu. 

Nous ne pouvons pas douter que la. Baute région de Tair 
ne puifle être aufli froide dans la zone torftde qu'ailleurs ; 
\^s Cordelières font couvertes de neige toute Tannée ; TeaE 
fe congelé donc dans la zone torride. La chaleur d'ailleurs 
n'eft point un obftack à la formation de k' grêle ; elle n'eft 
jamais plus commune en Europe que dans les fàifons chau*- 
des de Tannée. Tranchons la difficulté ;il y a près de trente 
ans qu'il en tomba à la Martinique ; le fait eft très^certain^. 
il y en a des milliers de témoins encore vivans ; cette ol> 
fervation eft trop publique pour la révoquer en doute ; des 
perfbnnes qui n'en auroient jamais vu , ne fauroient en ira*- 
pofer à ceux qui les queftionneroient pour vérifier un tel 
fait. Ce fut le premier exemple qu'on en avoir eu depuis" 
l^établiflèment des Colonies , on n'en à point eu d'autre 
depuis. 

Pourquoi n'en tombe-t-il pas plus fouvent ? Ou pourquoi 
cette exception unique , s'il eft dans Tordre de la nature 
qu'il n'en doive pas tomber dans la zone torride ? Nous 
ignorons ^ue perionne ait encore fait mention d'une difFé-- 

' rence auffi marquée entre les orages de l'Europe & de l'A- 
mérique. Sa caufe ne mériteroit-elle pas cependant d'être 
recherchée dans les fyftêmesc & les écrits, fur la formatioa 
de la grêle ? 

Pourroit-on fe refufer à une réflexion à laquelle on eft" 
entraîné par les divers phénomènes que nous avons parcou-* 
rus jufqu'à préfent ? La diffërence qu'il y a entre ces mêmes 
phénomènes en Europe ou à l'Amérique , nous porte h 
croire que fî les fciences avoient été cultivées par les peu-» 
|des de cette partie de la zone, torride , comme elles l'ont 
toujours été par ceux de la zone tempérée , leur phyfiquc 
foéculative , la plupart de leurs fyftêmes auroient été fans» 
aoute fort éloignés des nôtres. La nature n'auroit-elle pa» 
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-préfenté à leur imagination une route & de;s idées toutes 
différentes de celles aue nous avons fuivies , puifque leur 
pbyfîque expérimentale, en un mot puifque les faits au- 
roient autant différé de part oc d'autre ? Les premiers prin- 
cipes d'aftronomie-phyfîque , que les obfervations leur au- 
toient acquis comme a nous , auroient pu leur faire conce- 
voir ^ pour d'autres climats que pour le leur , une inégalité 
de jours qu'ils ne connoiffbient point par eux-mêmes ; mais 
h- courte durée du crépufcule chez eux auroit elle pu leur 
donner une idée bien exa£ke de ces longs crépufcules d'été y 
qui femblent une compenfation de la lumière dont on eft 
privé pendant l'hiver ? 

L'-uniformité du vent dans leurs climats aujjoit pu leur 
faire naître les mêmes opinions qu'à nous fur le principe 
général de ce mouvement rapide de l'air ; mais fans doute 
ils n'auroient pas plus prévu dans leurs fyftêmes l'inconf- 
tajLice & la variété des vents qui régnent ailleurs , que nous 
n'avions prévu les moulTons & les vents alifés , avant d'en 
avoir eu connoilïance. • * > 

JJabitués à une efpece de monotonie invariable toute 
l'apnée, auroient~iIs pu fe rcpréfençer l'inégalité des faifon^ 
dans d'autres climats & les effets qui enrélultent ? Jouiffant 
d'une verdure continuelle , voyant la nature toujours en 
cravailjfans celle occupée à leur offrir de nouvelles pro- 
dudions & à leur en promettre d^autres , comment au- 
f oient-ils pu fe faire une image de l'hiver , du dépouille- 
ment entier de la campagne , des frimats , & fur-tout de 
la glace & de la neige , météores inconnus pour eux ? 

Jpar l'immenfe quantité de pluie qui tpmbe dans cette 
partie de l'Amérique , ils auroient vraifemblablement ignoré 
que la végétation peut être entretenue ailleurs , avec quel- 
ques pouces de pluies répandues dans une année. 

A en juger par la marche périodique du baromètre fpus 
la zone tprride , leurs Phyficiens n'auroient pas fans doigte 
attribué fes variations au3f mêmes paufes dont nous croyons 
qu'elles dépendent- 

Le tonnerre ne fc faifant entendre chez eux que dans un 

certain tems de l'année , réle£bricité ne pouvant y avoir 

■)f ^ ^ -jf -jf -^ ij 
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lieu que plus rarement encore , ou avec des inftrùmet^ dont 
on ne s'avife qu'à mefure qu'une fcience le perfeélionne ; ei* 
un mot réleftricité étant comme nulle cheZr eux la plûparC 
du tcms , & les mêmes objets qui nous ont mis fur i* voie 
de la découvrir , ne la leur faifant pas connoître , ils n'au-" 
roient pas peut-être ôfé décider comme nous , que la ma- 
tière éleftriquc peut fe démontrer en tous lieux , & que lé 
tonnerre n'eft qu'un phénomène de l'éleAricité , &c. 

Enfin slls euflènt cherché k formation de la grêle in-^ 
connue pour eux , leurs idées fitr ce météore n'auroient paj^ 
été fans doute femblables aux nôtres^ 

Cependant les Phyficiens américains portant leurs re^ 
gards fur tc^is les objets y auroient voulu , comme ont faitT 
ceux des autres pays , rendre raifon, de tout. Mais ne peut-^ 
Qn pas préfumer que leurs ccmnoifïances phyfiques , rela-^ 
tives fans doute à la fituatipn de leur climat , auroient été 
fort inférieures aux nôtres , tant qu'ils n'auroient point e» 
de communication avec nous ? ' 

Cette elpece de fîmplicité pu d'uniformité qû'dbferve la 
nature dans cette partie de l'Amérique dont nous parlons ,. 
n'auroit-ellc pas été un obftacle à l'étendue & aux progrè* 
de leurs connoiflances ? Vraifemblablemcnt l'origine & 
l'accroilïement des fciences che^ nous y font dûs en particr 
à notre pofîtion ; la variété de k nature dans les climatS' 
d'Eiirope y multiplie les befoins & la curiofité. 

Nous avons encore marqué par une abbréviation dan» 
cette fepticme colonne les tremblemens de terre*^ Ils font 
fréquens à la Martinique* 

On a remarqué y (îir le témoignage de plufieurs Auteur* 
qui ont été à portée d'en obferver les circonftances , qu'ils^^ 
arrivoient le plus fouvent durant ou après les laifons plu- 
vieufes. M. Bouguer ( i ) fpupçonne encore , outre les eaux; 
pluviales , les grandes marées ; €♦ c'^eft-à-dire y félon lui ^ 
^3 que lorfque la mer monte davantage , foit par TefFet du? 
^3 flux ou du reflux , ou parce qu'efie eft poufl^ée par les- 
33 vents , elle peut aufli contribuer alors à occafîonner de^ 

(i) Relation du voyage fait au Pérou > p. 71 & fuir. 
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«^ tremblemcns de terre plus fréquemment qu'en d'autres 
iy tems »>. Il apjpuye fes conjedurcs fur l'obfervation de 
plufieurs feeouues confidérables reffentieS au Pérou , & 
fur-tout à Lima , ville fi fouyent défolée par ce funefte ac- 
cident/ 

Le plus grand nombre deà trenîbicmens de terre que nous 
avons obfervés dans ces fix mois , font aflei conforme^ k 
l'opinion de ce célèbre Académicien. Sans la foutenir ni 
la combattre ^ nous donnons cette remarque comme un 
téfultat de nos obfervations. Le premier fur-toat çjue nou^ 
i-eflentîmes après notre arrivée à l'Amérique , feroit propre 
à appuyer (on fentiment par les cîrconlVances avec lefquelle^ 
il le trouve réunie 

i^ C'étoit le 15 de fepteihbre^& le ±6^ jour de la lune, 
par cônféquent fort près de la nouvelle lune. 

2®. C'étoit de onze heures à onze heures & demie dd 
foir. Or , félon les obfervations de M. d'Hauterive , que 
nous avons déjà citées , la pleine mer dans les quin:i:e jour^ 

Sui précèdent ou qca fuivent chaque équinoxe , arrive à la 
lartînique à minuit j & c'eft alors le tems des plus gran- 
des marées dé l'année ; aïnfi le 1 5 feptembre , qui étoie 
aux approches de l'équinoxe, à onze heures & demie du 
foir y la mer devoir être à-peu-près dans (a plus grande 
élévation. Ajoutons à cela les pluies précédentes , & le rat 
de marée avec un grand vent , c'eft-à-dire , que la mer 

Î^afîoit (es bornes ordinaires , & fe brifôit avec rôrce contre 
e rivage.^ 

Tous les autres tremblemens de terre que nous avon^ 
obfervés cette année , font arrivés dans le mois d'oAobrc j 
©ny trouveprefque toutes ces mêmes circoiifVances réunies^ 

Huitième colonne du Jc^urnal* 

Déclinaijon de la Bouffble. 

La huitième colonne de mon journal contient la varia-? 
tîon ou déclinaifon de l'aiguille aimantée. N'étant pas à 
|)Ortée de tracer ui^ méridienne pour faire plus fouvenc 
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cette obfervation , il a fallu nous fixer par les amplitudes ^ 
& toujours au coucher du foleil , à caufe de la fituation dtt 
Fort Sa^nt-Pierre. 

Il eft (î rare à la Martinique d'avoir un ciel entièrement 
net pendant quelques momens de fuite , qu'on ne doit pas 
ç'étonner que cette obfervatipn n'ait pa^s ét^ répjétée plus 
fouvcnc 

Meilleurs Deshayes & Duclos trouvèrent cette variation 
dans cette même Ifle , par trois obferyations qu'ils y firent 
le 20 , le z 2 oc le 24 novembre 1682 , de 4 degrés J , ^ ÔC 
1 3 minutes nprd-eft. 

Le P. Feuillée l'a toujours pbfervçe en 1704 & ijo6 de 
^degrés 5 & 10 minutes nord-eft. Ainfi dans cet intervalle 
de 24 ans , il y a voit eu v^e augmentatic^i d'epyiron ^ de-^ 
grés du nord vers l'cft, 

. Par les obfervations que j^ai faites en 175 J , environ yz 
s^ns après Meffieurs Deshayes &c Duclos , cette yariation 
du nord vers l'eft s'cft trouvée tantôt égale à ce qu'elle 
étoit alors ^ quelquefois beaucoi^p moindre ou beaucoup 
plus forte , & cela dans le coiirs de fix mois ; mais elle a 
toi^ours ^té beaucoup mpindre q^e celle qvi'avoit obfervée 
le P. Feuillée il y a plus à^^^p ans. 

Nous ijous fommes toujours fervis pour cette obfervar 
tipn , d'une bpuflole dont l'aigiiille peut avoir environ fix 
pouces de longueur , conftruite par le fieur Lemaire fils* 
Elle eft très-bien fufpendue à l'ulage de la mer , dans un 
baflîn de cuivre , foutenu dans fa caifle par deu^c cercles 
mobiles faits du même métal. C'eft le icul que l'on ait 
employé par-tout pu il a été néceflaire d'ailiijettir les pièces^ 

Le P. Feuillée fait obfervcr que la boëte de fa bouflblo 
étoit toute de bois , & qu'il n'y entroit aucun métal y à 
caufç , dit-il , des parties rerrugineufes qui peuvent «'y ren- 
contrer & dffcafîonner de l'erreur. Eft-on moins expofé 
aux erreurs avec une boëte de bois facile à fe tourmenter 
par les variations du tems , ou à fe décoler , & dont la 
cole même , felpn le fentiment & l'obfervation de M. de 
la IJire , peut contenir aufïî des corps ferrugineux propres à. 
en altérer la variation ? D'q.illcurs comment éviter d'enj- 
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cloyer aucun métal pour une bouflble ? N'en faut-il pas pour 
la chappe & pour le pivot de Taiguille ? C'eft le cuivre qui. 
eft ordinairement préféré pour les chappcs , foit parce que 
la pointe du pivot qui eft d*acier en eft mx>ins promptement 
wfée par les frottemens- contre le cuivre , foit afin d'éviter 
la rouille 

Si Ton avoit égard dans la phyfîque à toutes les petite^ 
^perfections ou erreurs inévitables dans les machines & 
dans les obfervations , ce fcrupule exceffif , loin d'éclairci^^ 
les faits, nouiS jetteroit fans celle dans le doute. Le détail SC 
l'attention que Ton remarque dans nos obfervations , prou- 
vent que nous n'avons pas abufé de cette maxime , & que 
nous n'entendons point autorifer par-là les négligences. 

Nous ajouterons même lin fait , dont nous avons eu con> 
noiflance depuis que nos obfervations ont été faites , & que 
nous déduirons ailleurs, c'eft qu'il y a certaines colles qui 
changent la difpofîtion de la vertu magnétique. 

Dans cette même huitième colonne nous avons indiqué 
quelquefois en abrégé d'autres phénomènes. C'eft Une efpece 
pe table qui en fait connoître la fuite & la date. On peut 
les parcourir fans peine , quand on ne veut en chercher que 
lès époques.. 

Telles font les obfervations contenues danis la première* 
page de mon journal , qui , en l'ouvrant , fe préfentent à. 
gauche.. 

. Dans l'autre page , qui eft tis-à-vîs celle-cî , Se qui portée 
pour titre , Variations du tems y oih trouve à la marge le 
quantième du^môis ; lererfe de la page contient les varia- 
tions du tems , ainfi que fon titre l'annonce. Elle indique la 
force du vent ^ ou petit , ou médiocre , ou fort , ôcc.^ l'état 
du ciel plus ou moins chargé de nuages; 

Nous y marquons enfuite s'il a plu dans l'interValïe d'une 
ebfervation à une autre , & combien il a été mefuré d'eau^ 
de pluie.* Ceci QÏk en quelque façon une répétition de ce 
quie la fèptieme colonne de l'autre page contient en abrégé, 
mais c'eft^afin d'éviter les erreurs & les méprifes. Enfin tous^ 
les phénomènes qui fe préfentent , trouvent place dans cette 
féconde page y avec leurs détails.- 
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C'eft auflî-là que nous avons marqué la température de 
Tair chaque jour , indiquée par nos fenfations , afin d'ei 
faire la coniparaifon avec celle indiquée par les thermo- 
mètres. Nous avons déjà prévenu que Ton ne trouveroit 
que quelques exemples de cette obfervation danç les fix 
derniers moiç de 175 1, Elle fera rappprtée e^aé^ement dans 
les années fuivantes. 

On ne reffènt point de froid à la Martinique, Les perfon^ 
nés habituées à ce climat donnent quelquefois le nom de 
froid à une fraîcheur agréable qui règne fur les habitations ^ 
j8c dans les lieux élevés & expofés au vent. 

Dans la divifion que nous avons fuivie pour cette obfer^ 
vation particulière , nçus nommons les journées om fraîches, 
ou tempérées , ou chaudes , ou très-chaudes. 

Ces dernières font très-communes au Fort Saint-Pierre , 
( à peine çn avons-nous eu d'autres ) fijr-tout dans cette 
partie du bourg appellée le mouillage, 

Les journées fraîches y font très - rares ; nous appelions 
ainfi des journées , où non-feulement on ne reffènt point de 
fortes chaleurs , n>ais qui font trèç-tempérées par un vent 
frais. 

Les journées tempérées font celles qui , fans autant do 
fraîcheur , font pourtant exemptes d'une grande chaleur. 

Pour mieux défîgner la diftind^ion que nous en faifons , 
les journées que nous appelions fraîches font agréables, les 
journées tempérées font fuppprtables & ne fatiguent point, 
Les deux autres efoeces de température n'ont pas befoin 
d'être expliquées, rar-tout où il y a un été , on connoît les 
journées chaudes , & celles qui font très-chaudes. Je crois 

Î[ue l'on admettra comme mpi cette difFérence, que les unes 
ont abfolument incommodes , les autres accablantes Ôc in^ 
fupporubles. 

Fin de la Secon(k Partie^ 
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RE CAPITULATION 

des mois de Juillet ^ Août & Septembre ijji- 



Précis des Obfcrvatiom mttéorolo^ques du mois 

de Juillets 

BAROMEtKE. 

Att mottiilagiy JL I NfrA NT Its fix joiirs qufi nous avons été logësr <r£r 
^*^^^g- ^mouillage y^^ç£c^c au oiveaa de la mer , la plus gr^ide 
ëlévation du mercure dans le baromètre a été de i8 pouces^ 
^ j de ligne. Le 8 , jour de k pleine lune , le vent étant à. 
left , fort ; le tems pluvieux & orageux^ 
48 p. /lig. Sa moindre élévation pendant ces mêmes jours ^^ a été 
le 7 de z 8 pouces 5 lignes y le vent à Teft , fort»^ 
^u Fort , z8 p. Sa plus grande élévation depuis que nous avons été loger 
^ * ^'^^ près Vallée des Je fuites , lieu un peu élevé au-deffîis de la 

mer, a été de 1? pouces 5 ^ de ligne , le 1 3 ^ avec un grand 
vent d'eft. C'étoit le 2 1*^ de la lune ^ & le jour où elle avoic 
pa iTé au nord de Téquateur. 

Sa moindre élévation fut de 2 8^ p. 5 7 lig. avec un grand 
vend d'eft & un tems orageux. La lune étoit ce jour-là x 
fon périgée. Il fut au même point le t8 ; & ce fut dans, lat 
nuit du 17 au 18 que commença la tempête fie le rat de 
marée. 

Il faut remarquer que le 17 étant à 28 polices 3 j lig^ à- 
deux heures du foir y il monta à 28 p. 4 \vg^ dans l'après- 
midi , ( quoique félon fa marche périodique il baiflfè dé- 
plus en plus dans 1 après-midi jufqu^au foir ) Se ce fut le foir 
( où fuivant cette même variation périodique , il a cou- 
tume de monter ) qu'il étoit cependant à x8 p. 3 f lig. Il ne* 

ait 
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fin: donc pas feniible A ce ma«yais tcm$ , |>ixtr<}a'U monoa 
ce jour-là dans l*àfrès-midi ^ au lieu de baiflèn S'il le fut ^ « 

ce ne put être tout au phis ^ue k foir^ quand ht tempête 
^toit ciéja arrivée ^ ou à même d'arriver^ 

. TAermametrc à elprit-dù-vin , au nord , à tomhrt^ 

Le pks Kaut degré de chaleur indiqué par un thermo- U plu» grande 
fnetre a efprit-de-vm y expofé au nord & à Tombre , a été ^^^ !*•♦ 
tle 3 1^' degrés au-dedus de la glace , le ^3 à midi » par un 
▼ent d'-eft , petit , êc qui calmoit quelquefois. 

Son moindre degré a été de 19^ i le 19 , à 5 7 heures du u moindre cfct, 
matin , par un vent d'eft , médiocre* «ur » i ^ ^ 4.^ 

Xa chaleur ordinaire a été à-peu-près. 

Le matin de zi à \%^ 7, ^ . 

apres-nudi de 17^ - a iS -« oaire. 

Le £iir de %x^ \ à 14^4 

Si fon rafïcmble, & que Ton additionne tous les degrés 
de chaleur indiqués cha^e jour le matin , l'après-midi 6c 
le (bir , par ce thermomètre a Tombre , on trouvera pour 
cotai dans ces 15 jours une maCIè de chaleur de 1(185 ^^S* 
7 , qui divifés par 15 , ( nombre des Jours que nous avons 
obfervés dans ce mois ) donneront pour chaleur moyenne chaleur moTeime 
ade chaque jour, plus de ^^7 d^. à répartir dansU jourxiée; ?"& de^tout œ 
lefquels étant divifés en trois cenas , lé matin , Taprès-midii ^"^^ * ***^' 
Se le foir , feroient une chaleur continue de ii^ j 

Thùrmofnetre à ^prUnte-^vin au folciL 

La liquetu: d*un femblable therm«mecre » 'e:i^fô au To- La plus mn<le 
Jeil , monta le 30 ^ par un vent d'eft fort, à 34^ Ç*e£b ic chaleur an ïbîefl» 
plus haut point où die ait été daos ce mois. '^** 

La Pluie. 

Atioin )our A^a écé enderement exempt de pbiie. Il )r ea AucuajevCM 
a même eufouvent , c'eft-à-dire , qu'en général le mois a éeé ^^^ 

S 
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pluvkuic ) par k fréquence^e la pluie , non pas par {zqazoh 
Ji^^tP^^ty 5 1- tité. La mcfure de celle qui a tombé dans ce mois d^pui» 
"~ '*" le 7 , n*a été que j lignes & j^ de l^né. 

Tonnerre y Eclairs , Arcs-en^cieL 



lig- 



jou^?"**^^ ^ ^^ ^^ trouvera que fîx jours où nous ayons? entendu fe 

Eciaîrffan^ton- tonnerre , & deux où il y ait eu des éclairs fans qu'il air 

neiredèax jours, tonné en même tems , mais il avoit tonné dans la journée*. 

Nous n'avons obfervé cjue trois fois des arcs^en-ciel su» 

folcil couchant , qui n'avcôent rien de remarquable^ 

' I^e Venu 

^jcnt toujours k Le vent a toujours fouîBé de Teft fans varier.. If a été 
prefque toujours fort , & queÈquefois impétueux:, par exenv- 
pie , depuis le 17 jufqu'au 23^ 

Précis des Qhfervauons météorôîa^ques di^ 
mois dAoûu 

B A R O M E T BLtE,. - 

éiévacion^iTi^ ^^ pf^ grande " élévation du mercure dans le baromètre^ 
cure, 2 ftp. j^Alig^ ft été deux fois de %% pouces 5 7 lig. fàvoir : 

Le 1 2 > journée ocageufe &: très-pluvicufe , avec un venc 
variable , qui a été quelquefois au fud , & fouvent calme^ 
La lune avoit palfôacux jours aujparavant au nord de Té- 
quateur. 

' Et le «'3' 5 'journée un peu pluviéufè encore,, avec un vent: 
' d'efl médijDCre. La loue étoit ce* jour-là dansfon dernier 
quartier. 
ft moindre flé- Sa moindre élévation a été deux fois de r8 p- 3 lig- 

Le i8 , journée fons pluie y par un vent variable de Teft: 
à roùcfl^^iouv^fnt calme. La limé étoit à ion premier 
quartier ce même jour.' 
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Et 1« z9 5 journée où il a tombé <yielques petites pluies ^ 
par un petit veirt d*cft. Le lendemain étoit le jour du.lu- 
niftice auftraL 

Thermomètre à mercure , au nord ^ à F ombre. 

Le pkS' haut point de clialeur indique par ce thermome- La pl^s çrandef 

«re, a- été deux fois à 18 degrés : favoir le 1 par un vent <^^^^**f ^** • 
d'oueft , & le 5 par un vent du fud. 

La moindre chaleur a été de 1 8^ le 7 , par un vent d'cft. L* moindre cte? 

JL^ chaleur ordinaire âétë à-pèù-prè^r , eur^ i . 

Le matin de 18^ 7 à 20^. 

Uaprès-midi .... de 160 à 270. ' chaleur ordûai«^ 

Lcfoir de 20^ à 21^. 

Si nous additionnons, comme nous avons fait pour le 
i*b4*î)ré€édent , tous les degrés de chaleur indiqués par ce 
thetmoihetre dans ce mois , nous aurons une maflè de cha- 
leur de plus de 198^ degrés , à dîvifcr par trente-un jours 
du mois , qui donneront pour chaleur moyenne- de chaque 
jour , fans avoir éeard aux petites fradions , un peu plus de 
4Î4 degrés , lefqueîs étant répartis dans la journée en trois chalenr moyen- 
tems également , le matin , l'après-midi ÔC le foir , feroiejit ^J," 1 1% ^"""^ ^* 
une chaleur continue ddn dfegrés & un tièif^ par. jour. 

Thermomètre à mercure j aiifoiçil^ * ' * !: 

La plus grande chaleur du fdeîl par Tindication du ther- 
momètre à mercure , a été trois fois dfc 34 degrés;î le tf ,4^ 
20 & le 23. '-' ;''[''' '[ 

La maffe totale des.d^és de chaleur indiqués pâr^ce 

thermomètre expofë au' fdleil , a été^ de 1 5 é tf degrés ^ léf- , ^ 

quels divifés par trente jours ( p^rce qu'il y a eu un jour fans ^ chaleur moyejta 

œfervation ) donnent pour chaqiie jour une chafeuf moyen-, ne au foieii , prîfe 

nc-de 48 degrés ; lefqueîs répartiVen troi5 ternis ; neferoient ' ^" ^^""^.f '''''' ^^ 

> I. I •* .. j ^ • j 1 . , j mois, 16". 

quune chaleur continue de 16 degrés par. jour. / 

- ^ota. Il faut remarquer .que iî le prodùir'tdtial n'éft pas 

plus confidérable , cVlt que <ietté obfcrvâtibtï -n'a été faite 

Si] 
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le pins fouvent que deux fois pv jour , & ^Ique&is m^e 
il n'y a eu cju'une ieule obfiervacioa dans la jpurii^;. 

La Plui^ 

II n^y a eu que deux lours exempts de pluie , le i & br 
i& ^ quoioue dans ces deux journées le cemtfôt pdam êc 
orageux 9 le ciel chargé de nuages , &. ^e le venc vadat ^» 
le 5 de Teft au fud , & le 28 de Feft à Toueft. 

La pluie tombée dans ce mois a é^é beaucoup plus aboo-- 
dante que dans le mois précédent ; il en a étemeiucé ^p*. 
5 Clignes. 

Tonnerre i Ejcltùrs ^ Arcs-en^ciet^ 

^^V^'ll^VfZ 0« trouvera fept jours ou il y a eu. du tonnerre , le itt 

nerre 5 cclairs fans . x ., ,r i- . a' # i ♦ % r 

tonnerre , un joui. ]0^ OU il y a eu dcs éclairs du coté OU nord , lans tonnerre.^ 
Un arc en ciel U û'a paru le jouT que trois arcs-en-ciel ; ils n'avoient rifiiii 
jicMaurne. de remarquable j & un arc-en-ciel la nuit-. 



Deux joors uns 
finie» 



fbiietotalçyfim 



Vents Varîàbres, 
bnze jours. 



F Vingt- «njourt 
«onftansâreft 

. force 4n vent.. 



Brouillard k 



I^Vem. 

Les. vents ont été variables onze joun^. 

Une fois de Teft à Teft-fud-eft. 

Deux fois de. Teft au rud-<€d[L 

Deux fois de Tcft au fud. 

Une fois de Teft au fud-ooeft». 

Deux fois de Teft à Poueft. 

Une fois dé Teft au nord. 

Une fois de Teft au nord-^ft.. 

£t les vinet-un autres jours il % fbufflé conitaitimentr àc 

Il y a eu beaucoup de calmes ,. & beaucoup d^inégalités? 
dans la force du. vent ^ qui n'a été le plu$.fouv€nt que mé- 
diocre. 

Le 3 de ce mois nous^ avonsremarqué un brouillard qui 
cc^oit par-tout avant k lever du. foleiL 
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Précis des Ohfavauons météonlo^ques du mois 
de SeftcmBre^ 



La pft» gran<^ 
élévation du incr- 



La plus grande é}é¥atÎDn du mercure dans le baromètre ^ 
a été de 1 8 0; 4 j lignes le 18, lèvent étant à Teft^ pref- ^^ ^^ 
que calme, le tems pcfant , oragcujc ; le rat de marée ^ '^ P+t re- 
commencé depuis près de quatre jours , paroifibit finir cette 
même journée. Le lendemain la lune paflbit au iud de Té- 
qaateur. 

Cette grande élévation du meqpire étoît une indication Faofleihdifcatiotf 
fauflè , puifijue fa moindre élévation fiit dès le lendemain ^» barpmtetre. 
19 9 & le fùr-lendenuin 10 , de x8 p, i j lig. le vent étant Sa moindre éiéra- 
le 19 à Toueft & au fiid le la ; impétueux fun ôc Pàutre "««> *«P- 1 i^gr 
|ôur ^ atcompagné de pluie abondante ^ d'éclairs &: de 
tonnerre ^ fi: du rat de marée ^ qui ayant repris avec de: 
nouvelles forces ^ cau£i les plus grands défaftres^ 

' lliermomcires àmenun& àejprà^de^vin^ aunord^, 

La plus grande cEaleur indiquée par îe tEermometre à ^1^^^^"* grande 

mercure a été trois fois de 18^ ; & ielon le thermomètre ^ Efp!' Merc^ 

à e%rit-de-vin , de 33 degrés; n*- ^«•i 

,LsL moindre chaleur a été , fuivanc celui Â mercure j une La im$iiidi«». 

fois à 17 ^ degrés , 6t fiiivant celui àefprit-de-vin à 20 deg. ^P» ^^^ 

une leule fois auffi. ^^ « 

La chaleur ordinaite a été à-peu^près-^ ièlon le tfaevmo- #aiear •rdioair^^ 
flotetre à mercure^ 

Plendant les 1 5 premiers jours du mois» Fendant Tes x /.derniers jours dû mois» 

Le matin de 19^ ^ à 10® {. . • . à-peu^près^de même^ 
L'après-midi de 17^ à 27 ^. • • de ^5® ^ à xtf®., 
Lclbir de 20^ à ii^ ^ . .. . ^ de ij^ ï à xo^ £•. 



• 
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Et félon le thermomètre à efprit-de-vin. 

Pendant les x f premiers jours du mois. Pendant les i j derniers jours du mois; 

Le matin depuis ii^ 7 jufqu'à iz^ ^. . de 12^ 7 à 14®. 
L'après-midi de 3^°. à ji^ A^ . . .. • de 19^ à 30^. 
Lefoir de xi^^ à 13® depuis 13*^ à ij^, 



La fomme totale des divers degrés de chaleur 3 obfervës 

au thermomètre à mercure à l'ombre , a été de 1 1 14 de-* 

grés , lefquels divifés ^ar trente jours qui compofent I0 . 

mois de Septembre , donnent ( fans avoir égard aux petites 

chalettr moyen- fraélions ) pour chaleur moyenne de chaque jour, près de ^ 

ne,prirede»utie 01 . en les répartiflant dans la journée en trois tcms 

mois au tnermo- / x7 .«-i, "•i*oir« 

mètre i mercure^ éçaux , le maun , 1 apres-midi oc le loir y on auroit une 
*^ f • chaleur continue d'un peu plus de lo® j par jour. 

La fomme totale des divers degrés de chaleur , obfervés ' 
au thermomètre à efprit-de-vin ,n'a été que de 1090 degrés ; 
( parce qu'il y a eu quelques vuides dans cette obfcrvation ) , 
lefquels 1090^ divifésen vingt-neuf jours feulement, ( parce : 
qu'il n'y a point eu d'obfervations de ce thermomètre le 
, , premier de ce mois ) donnent pour chaleur moyenne de 

M^me chaleur ^ , / r -r. U i 

moyenne au ther- chaquc jour un peu plus de ji^ y cc qui teroit j en la répar- 
mometre à efprit tiflant cu ttois tcms égaux , UDc chaleur continue d'un peu 

de vin , X4^ ^{^^ ^^ ^^o p^^ j^u^^ 

Thermomètres txpofés au foleiï. . 

la plus grande La plus grande chaleur du fôleil indiquée par le therma* 

chaleur du ibieil $ mètre à mercure , a ftéxk 39^ le 1 8 , le n>ême jour ÔC à la 

SurclTi^'^r même heure que le baromètre fut dans fa plus^ grande élé- 

§yation , par un tçtofi orageux ; il a été pluueurs fois à y4^ , 

35^ ôc 36^ 

Sa moindre cha- Sa moindre chaleur n'a été qu'une feule fois à 1 1^. Nous 

leur. 11^. parlons toujours ici de Taprès-midi , & du moment de fa 

plus grande chaleur. - . • 

chiJu?defoîdh L^ plus- haut ;poiiîc:o& nous ayons vu monter la liaueur 
thermomètre à ef. du thermpxïieçré à efpriï-de^vin-au ibleii > a été à 47^ 1 1^ 4> 

prit-d^-vin,f7'*f. 
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il'ïBi vent d*eft inégal, tajatôt fort, tantôt calme : il a 
monté fouvent à 41^ , 44^ & .45^. 

Le 18 , ce thermomètre n'indiquoit que 37° , tandis que 
celui à mercure indiquoit les 39*^ de la plus grande chaleur 
du foleil que nous avons dit avoir obfervée dans ce mois 
avec ce dernier thermomètre. 

Sa moindre chaleur , fuivant le thermomètre à efprit- Sa moindre ciav 
de-vin 5 a été une fois fcvdement de 30 degrés le premier ^^^^^ J^"** 
du mois. 

Le prodmt total des degrés de chaleur indiqués par le 
thermomètre à mercure , pendant vingt-fept jours , a été 
de 1521 degrés & demi , lefquels diviiés.par 17 , doraient Sachafeurmojeni 
pour chaleur moyenne du foleil chaque jour , plus de 5^^ , "^ ^"^ vingt - fep» 
qui, répartis en trois tems égaux dans la journée, don^ ^e^'m^^^^ï; 
neroient une chaleur continue de 1 1 degrés feulements 

Le produit total des de^és de chaleur indiqués par le 
thermomètre à efprit-de-vm , pendant vingt - trois jours 
, feulement , ( à caufe des vuides qu'il y a eu dans cette ob- 
fcrvation) a été de i J5^ degrés^, lelquels divifés par ^3 » ^ . 
donnent pour chaque jour une mkfle de chaleur de plus de Stftfn^^-t^ 
66 degrés , qui , répartis en trois tems égaux ,. feroient une jows. Tiiemiome- 
chaleur continue de 2 1 degrés fejilement par jour. ^^^^ e/prit-de-vin y 

Nous ne donnerons, plus déformais ce rëfultat dans nos 
f écapîtulatioQS ; cesexeniple* pr^ dan^l^ crois premiers 
mois fufiïiènt. 

Pluie. 

Il n'y a eu qu^un feul jour entiej^ement eaempt de pïuié ; ^.^ ^^j P^ ^*«* 
xe fut le 1 4 , quoique le vent fut inégal dans (a force , va- 
riable de Teft a Toueft & au fud-ouéft , & k ciel chargé^ le 

plus fouvent de beaucoup de nuages*^ La pJ»ientombec'&: Phîe totale, s pj. 

jnefurée dans ce mois fut de 8 p.* 3 f~ lig^ T5î^»fr 

Tonnerre y Eclairs ^ Arcs-en-ciel f Tremblement de terre. 

Ce mois a été fort orageux. H y a eu treize jours où il ar Tonnerre ytiAin 
tonné ; il n'a point paru aéclairs qu'il n'ait tonné dans la^ J^"'^ 
loùrnée** 



Arcs en* ciel noc* 

curne* 



Trcmblemeiit 
decerce* 



Tents j variables 
vingt-un jours ; fijc 
jours i l*eft (ans 
varier. 

force du venc» 
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Les arcs-en-ciel qui ont paru dans trois difFércns fours ^ 
n*ont eu rien de remarquable. Le 9 H en parut un vers fc$ 
dix heures & demie du foir. 

On reflèntit le 1 5 , vers les onxe heures & un quart du 
foir y une fècoufle de oremblement de fêrre peu confidé- 
rable fie de peu de durée; 

Ze Fent. 

Les vents ont; varié onze jours de Teft au iud-elL 
Quatre jours de Teft au fud. 
Trois fois de Peft à Poueft. 
Une fois de Peft à Toueft & au fud-ouefi:. 
Ils ont foufflé conftammeat au fud un feul jour^. 
Et fept jours à îefL 

En générai il y a eu beaucoup de calmes ^ & par confé- 
quent oeaucoup d'inégalités dans le venL 



Socre* 



jCafé, 



OBSERFATIONS DIFERSES 

des moîsik Juillet ^ Août & Septembre ijji* 
Règne véciTAt. 



Denrées eommcrfomes^ 



o 



N faifoît du fucre fur les habitations à notre arrivée^ 
c^eft-à-dire » au mois de juillet. On en a fait moins dans le 
mois d*août y 8c très-peu au mois de ieptembre ; nous en 
dirons la rai(bn dans la récapitulation du mois d'oâobrc* 

On commença vers le milieu de juillet à cueillir, ou \ 
trier fur les arbres , quelques graines de café mûres ; C'eft 
en feptembre qu'a été le fort de la récolte ; il a mûri alors 
abondamment , & Ton trouvoit prefque autant de graines 
mûfes que de vertes. 

J'ai vu dans les derniers jours de ce mois de fepcembiv 

me 



A LA MARTINIQUE. 145 

une branche de café entièrement garnie de fleurs ; elle 
ëtoit fur un arbre chargé en même tcms de fruits mûrs & 
Terds. , 

Dès le mois de juillet nous avons vu dans le jardin des c^c^«>« 
PP. Jéfuitcs des/ruits de cacao , approchant de leur matu- 
rité ; mais ils étoicnt très- rares, c'étoient des fruits pré- 
coces. Nous avons vu fur ces arbres dans le mois de feptem- 
Jbre beaucoup de ileurs &c de fruits verds. 

Petites nourritures du pays. 

. Il y a toujours eu depuis notre arrivée des bannanes (i) y 
des ngues bannanes ou figues du pays (1) , des pois d'an- 
gole (3) , de la farine de magnoc (4) , des patates (y) , des 
choux caraïbes (6). Il n'y a eu qu'en feptembre des igna- 
mes (7). On dit que ce n'eft pas encore leur faifon. 

Plantes potag^rts. 

Depuis notre arrivée nous avons vu de la laitue & de la 
chicorée ordinaire , de la'chicorée fauvaee , de Tofeille , du 
perfil , des «houx , des carottes , du cerreuil , du thym , de 
la farriette , des afpcrges ; enfin la plupart des plantes po- 
tagères de France , dont Ténumération devient inutile , 
pmfque nous donnons dans cet ouvrage une note de celles 
<jui (ont cultivées aux Ifles. Il nous fumra de remarquer que 
toutes y viennent en tous tems ; cette remarque nous clif- 
penfera de les détailler déformais ^ quand nous n'aurons 
lien de particulier à dire. 

Nous avons toujours vu auflî depuis notre arrivée 
Àcs figues d'Europe ^ des melons ordinaires , appelles aux 



(i) Mufa. 

(2) Bacoba y auue mufa* 

(j) Ityfno. 

(4) Maaichot. 



(5) Convoi vulus. 
{6) Arum. 
(7) Diofcoroea* 
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Ifles melons de France ; des melons d'eau ( i ) ; des grena- 
des , les mêmes que celles d'Europe ; des petits pois , tels 
que ceux de France , qui font appelles par cette raifonr 
pois de France , des mayennes : on les appelle ici dés ber- 
rengennes ; elles font beaucoup plus grorfès qu'en France j 
on les eftime comme un manger délicat par l'aflaifonnc- 
ment qu'on leur donne ; enfin une forte de haricot , ou* 

J>hafeore , dont le goût fucré & délicat leur a' fait donner 
e nom de pois de vingt-cinq mille francs. 

Fruits en maturités 

Nous avons toujours vu en abondance les fruits fuivansi 

Des avocats (i), des annanas , des goyaves (3), des fap- 
potilles (4) , des pommes canelles (5) , des grenadilles ((î), 
des pommes liannes (7) , des icaques (8). 

Il y avoir auflî en juillet des pommes d'acajou (9) ei» 
abondance ; il n'y en avoit plus en feptembre ; on difoit 
aue la faifon en étoit pafTée ; il n'y a plus fur ces arbres ni 
fleurs ni fruits. 

E» août on commença à avoir des corofTols & des ca^ 
chimans ( lo). On» difoit auparavant que ce n'ëtoit pas en^ 
cote la faifon. 

Nous vîmes auffi au mois d'^août des prunes monbin (11), 
a ns favoir quand elles avoient commencé. 
^ On n'avoit alors qu'en petite quantité des oranges dou- 
ces ; on difoit que ce n'étoit pas encore leur faifon , quoi-* 
que nous euifions toujours vu aepuis notre arrivée des oran- 
ges aigres & des citrons. 



(1) Anguria. 

(2) Perfoea. 
(5 Goyava* 

(4) Sapera. 

(5) Guanabanu^* 
(«)Graaadilla. 



(7) Autre granadîlla. 

(8) Icago. 

(9) Acaju. 

(10) Deux efpeces de guanaba^ 



nus. 



(i i) Monbin^ 
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C*eft aaflî au mois d'août que l'on a commencé à man- 
ger des abricots du pays (i). 

Les raifîns du bord de la mer (1) n'ont été mûrs & bons 
à manger qu'en feptembre. 

Dans ce même mois nous avons vu des piftaches de 
cerrc (3}. 

Affres & Plantes de toute efpece^ 

Vers la fin de feptembre les poiriers (4) qui forment 
l'allée des PP. Jéfuites , fe font dépouillés fonfiblement d'une 
grande partie de leurs feuilles ; mais il leur en refte tou- 
jours afiez pour faire encore beaucoup d'ombrage. Nous n'a- 
vons pas remarqué cette chute de feuilles fur d'autres arbres 
de cette efpece. 

Le lilas des Indes (5) a toiyours fleuri depuis notre ar- 
rivée. Afin de ne plus parler inutilement de cet arbre , je 
dirai une fois pour toutes que dans tous les tems de l'année 
il a des fleurs & des eraines , même lorfqu'il paroît un peu 
dépouillé de (ôs feudles. Quand il eft jeune , (ts branches 
^ bien garnies forment une tête dont l'afpeâ: eft très-agréa- 
ble ; après un certain accroiffèment ces mêmes branches pa- 
roiflent nues , & s'étendent de côté & d'autre fans fymmé- 
trie & fans agrément ; cet arbre n'attire plus alors les re- 
gards. On dit qu'on lui a donné le nom de Ulas des Indes , 
parce que c'eft de-là qu'on l'a tranfporté dans nos Colonies 
de l'Amérique. 

Nous avons encore vu fleurir Targemone {6) que nous 
n'avons trouvée qu'au Fort Saint-Pierre. 

Le médecinier (7; dont on fait tant d'ufage aux Ifles. 

Le franchipanier (8) , qui a été confacré par l'illuftrc 



(i) Mamey. 
(i)<juiabara. 

(3) Ârachidua. 

(4) Bignonia. 



(5) Âzédarach. 

(6) Ârgemone. 

(7) Ricinoïdes. 
(S) Plomeria. 

Tij 
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Tournefort à étemifer la reconnoiflance due aux travaœc' 
du P. Plumier. 

La poincillade (i) , belle fleur panachée , à qui des mor 
tifs d'une autre forte ont fait donner le nom de Tun de ceux, 
qui ont gouverné ces Colonies dans leur origine. 

La belle de nuit (2) , que Ton a confondue avec le vrai 
jalap de la médecine. 

Une efpece de panis (3) non cultivé , dont L*épi a plus^ 
d'un pied & demi de longueur. 

Le quamoclit (4) à fleur d*un rouge très-vif, que Toa^ 
nomme étoile à la Martinique. 

Une petite brionne rampante (5) , dont le fruit eft de la' 
erofleur & de la figure d'une olive. Il fe mange confit dans 
k vinaigre à Cayenne , à ce que dit M. Barrere ; on n'en 
fait aucun ufage ici , où on le nomme cependant petite 
concombre. 

Le calaba (^) , qui eft très-lent à croître, & qui vient 
mieux dans les terres feches & arides que dans celles d'une 
bonne qualité. 

Enfin cette efpece d'anonis (7) , défignée par les Bota;^ 
niftes fous le nom à^ indigo de la Guadeloupe (%).• 

Règne animal- 

Maladies. . La maladie du pays , ou maladie matelotte , a régné dans 

Celle dite de ' ^^5. ^j-qJ^ mois ^ mais fans malignité. Il eft mort peu de per- 
fonnes , tandis que les autres années , elle fait , dit-on ^ 
beaucoup de ravages , fur - tout dans ce bourg , & dans- 
cette faifon. 

Peu de jours après notre arrivée , un jeune homme qui 
s*étoit très-fàtigué , & qui ayoit beaucoup mangé , eut une 



(i) Poineiana. 
(2) Jalapa. 
(}) Panicum. 
^4) Quamoclit* 
(],) firionia» 



[G) Calaba. 

(7) Anonis. 

(8) Voyeii la première parrie de^ 
ce mémoire, page 12.4. 



Petite véroles ' 
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îndigeftion ; des remèdes & de Peau chaude commençoient 
à le faire évacuer par haut & par hgi^; le Ghirureien arriva; 
c'ëtoit à l'iflue du dîner , dans le fort du travail de Tindi-' 
geftion , il le faignà cependant fur le champ , le traita- 
comme pour la maladie de pays , Se le fauva. 

De cinquante-fîx perfonnes que nous étions dans le na- 
vire oii j'ai pafTé , il n'eft mort aue deux hommes, un pafla- 
ger & un matelot , le plus robufte de tous^ De fept perfon- 
nes qui étoientavec moi, maîtres ou valets, dont deux 
femmes , tous ont eu la maladie du pays , excepté les fem- 
mes hc moi. 

En feptembre , quelques jours après Tarrivéc d'un négrier y 
( c'eft ainfî que l'on appelle aux Ifles les navires qui vien- 
nent vendre des nègres ) la petite vérole , qu'on nomme 
ici verettc , £e répandit dans ce bourg ; c'eft ce qui arrive 
fréquemment à l'arrivée des négriers ; elle a attaiqué beau- 
coup de perfonnes^ mais^elle a eu peu de malignité pour 
les olancs & pour les nègres; je n'ai pas appris qu'aucun 
blanc en foit mort ( 9 ). 

Il a régné auffi parmi lesblancs & les nègres une maladie 
mie l'on a appellée la gourme ; elle dure encore", quoiqu'elle 
K>it à préfent moins générale. Elle fe déclaroit aux joues 
& aux parotides , qui devenoient extrêmement ennées. 
Gn l'a traitée en tenant chaudement ces parties , les enve- 
loppant de quelques cmbrocations grades , faites avec des 
plantes du pays , & en ne permettant point aux malades - 
de s'expofer à l'air. 

En août 6c feptembre nous avons vu des oifeaux que l'on ôireauxdepafÊgï^i 
dit être des oifeaux de paffage pendant l'hivernage feule- 
ment ; on les appelle cngénérA gibier marin^ Ce font des- 
bécalîînes , des pluviers , &c. 

Nous avons vu le premier feptembre le nid d'un oifeaù^ iwtrts. 



Maladie difé^* 
gourme* 



(9) iVbm. |Nous avons averti que fous le nom de blancs , dont' 
nous nous fervirons â la façon du pays pour abréger , nous entendons^ 
parier des Européans ou Américains, qui ne font point nègres >ma«^ 
Ucres > ou ilTus du mêlang,e de ce fang çtranger. 



Poj/Tc 



ons. 



Cruftacces. 



Tn(è<5les, 
Chenilles. 



Teignes. 
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appelle Ji(i; ce nom cft rimitation de fon cri ; il vit de 
graines ; c'cft une efpqjn de /7a//^r ; on n'en fait pas afTcz 
de cas pour le manger. 

Dans les mêmes mois d'août & de feptembrc nous avons 
eu de ces petits poiflbns communément appelles tritri y 
mais dont les Auteurs parlejtit fous le nom de titiri (i). 
Ils paroiflcnt être des poifTons naiflans .; ils font fi pe- 
tits qu'on les mangp avec la cuiller , & en très - grand 
nombre à la fois. AuiC pleines & aux nouvelles lunes , ils 
entrent en foule dans les rivières où on va les pêcher. 

Dans ce même mois on a mangé des crabes app«>rtés 
des Mes voifines par les Caraïbes. 

Nous avons vu la belle chenille rafe du franchipanîa: ^ 
dont la longueur eft de cinq pouces , avec une grofïeur pro- 
portionnée ( 1 ) ; nous l'avons pbfervée dans des poudriers , 
depuis fanaiflance jufqu*ace qu elle fe changeât en phalène. 
Nous en parlerons dans les mémoires particuliers auxquels 
nous renvoyons la defcription des infeAes , ainfi que celles 
des autres animaux que nous aurons occafîon de rapporter 
dans ces récapitulations> 

Nous avons encore remarqué une belle chenille épineufe 
fur le jafmin d'Arabie,, dont la çrifalide triangulaire eft 
fufpenaue par une ceinture ; elle eft belle dans toutes fes 
métamorphofes. 

Nous avons trouvé fur le raifinîer du bord de la mer 
( c'eft ainfi qu'on appelle l'arbre qui porte le raifin du bord 
de la mer dont ijous avons déjà parlé ) deux fortes de tei- 
gnes ; l'enveloppe de l'une faite en forme de chaude d'Hyp-» 
pQcrate en petit , étpit un fimple tilTu de foie , qui n'étoit 
chargé d'aucun corps étranger ; l'enveloppe de rautre eft 
pareàlement un tiflu foyeux , mais couverte de divers mor- 
ceaux de bois & de feuilles , qui y font attachés fans ordre* 



(:i ) Datertre, Hijl.dcs Ant. tom^II.p. ^43, ^a^r^ \i6l^ Labat, 
tpm.lL Par. 1741. 

( 1 ) Eruca major ^ plumeriana j cornuta j nî^ra ^ annulis tuteîs 
Jfegrhentata. Barr. Hift.aa;. Fr. Ecjuin. p. 1^6» 



Sur le coup du 
vent du 19 Seprcm- 
bre à la Guadclou- 
pe. 



Sur Itt tonnerre^ 
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Observations générales. 

M. riûtendant m*a allure yfiir les avis qui lui en ont été 
donnés , qu*on a refïenti à la Guadeloupe le mauvais tems 
du 15 feptembre , avec beaucoup plus de violence que dans 
§ette Ifle. Le vent y a foufBé avec la même force qu'un 
petit ouragan , & a fait de grands ravages ; il y a eu bciiu- 
coup de cannes & de magnocs déracinés ; plulîeurs bateaux 
ou oarques brifés à la cote , c'eft-à-dirc , qu'il y a eu à la 
Guadeloupe un coup de vent , tandis que le rat de marée 
fe faifoit reflentir ici. 

Je fus le 1^ feptembre au quartier de la bafîe pointe , qui 
n'eft féparé du Fort Saint - Pierre que par la montagne 
Pelée y placée entre deux. On me dit qu'on a voit très-peu 
entendu le coup de tonnerre du 17 à midi y qui tomba dans 
la rade du Fort Saint-Pierre , & qu'on ne l'avoit entendu 
que comme un coup fort éloigné. 

On m'aflura auiiî que depuis plufieurs mois il ne cefTbit 
de pleuvoir, & que les années précédentes on avoir éprouvé ^^^^^^ pr«ccdentes. 
des fécherefïes. J'eus à la bafle pointe , ainfî que dans la 
route , en allant & en revenant, plufieurs reprifes de pluie 
très-abondante , qui , fuivant Tobfervation , n'a pas été 
auffi confidérable au Fort Saint-Pierre. 

Il eft arrivé le 30 feptembre trois navires bordelois , qtii 
ont été démâtés par un Aauvais tems qu'ils ont efTuyé 

Ïendant près de vmgt-fix heures, le 1 3 & le 14 de ce mois^. 
Is fe faiioient alors par leur eftîmc à l'entrée du tropique ; 
Tun des trois commandé par le fieur Laporte coupa fon 
grand mât le matin à quatre heures , & la foudre lui em- 
porta le mât de mizaine le foir. 

Le 1 oiflobre j'ai vu le fieur Dclmas qui commandoit 
auffi un navire bordelois , & qui m'a dit avoir pareillement 
cflîiyé ce mauvais tems , mais que fou navire n'a point été 
démâté. 



Pluies & fiche^ 



Tonnerre en plei- 
ne mer. 
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RÉCAPITULATIONS 

du mois d'Octobre. 

Ob S ERFAT IONS MÉTÉOROLOGIQUES^ 

Baromètre. 

élévation" du mer- JL A plus grande ëlévation du baromètre a été de 18 pu 
jc»rc ,>up. 4îlig* 4 7 lig. k 3 , deux fois dans laUnême journée, à neuf heures 
du matin & à dix heures du fôir ; c'étoit la veille de la 
pleine lune , & ce même jour elle paflbit au nord de l'é- 
quateur. Il y fut tout le jour ; la journée d'auparavant avoit 
été pluvieule , avec un vent impétueux , accompagné de 
tonnerre ; ainîi le tems étant redevenu beau le lendemain 
3 , on pouiToit regarder cette élévation du mercure dans le 
baromètre ce jour-là , comme ime des occafîons oîi il a 
paru fenfible au changement du tems. 

Sa moindre élévation a été de 18 p* 1 7 lig. peu après 
une heure de l'après-midi le 21 , quatrième jour de Tapo- 
gée de la lune , le tems beau , à quelques gouttes de pluie 
près ; le vent étant à Teft depuii deux jours , & aiîez conf- 
tant dans fa force. 

Ce même jour 22 a Onze heures & demie du matin y il 
étoit encore à 28 p. 3 7 lig. Il defcendit bientôt après i 
28 p. ï [ lig. A une heure & demie il étoit déjà remonté à 
28 2 I lig. & s'y foutint toute l'après-midi , au lieu de baif- 
fer , fuivant fon ufage ordinaire. 

Il a été trois jours diffêrens à 28 p^ 2 | lig. le 9 à fîx 
heures du matin ,21^ jour de la lune , qui la veille étoit à 
fon périgée , le tems beau , &. le vent confiant à l'efl ; le 
24 a fix heures du matin , 6^ jour de la lune , la veille étoit 
le jour du luniftice auflral. Le vent étoil à l'eft à cette heure- 

là. 



Sa moindre él6- 
yation,Z'8p. ^{U 
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yk,y mars il varia dans la journée de^Peft au nord-oueft ; 
enfin la troifîeme fois fut le 29 de ce mois , onzième jour 
de la lune , à fîx heures & demie du matin , le vent étant 
encore à Teft , mais il fut variable dans la journée , tantôt 
à Teft & tantôt au fud-oueft 

Uiermometre à mercure à l'ombre^ 

La plus grande chaleur indiquée par ce thermomètre a 
^té trois fois de 18 degrés : favoir le 5 par un beau tems, & 
par un vent frais & confiant à l'eft. Elle commença dès Ïq^ 
onze heures du marin , & fut obfervée encore au même 
degré à une heure & demie de l'après-midi. La féconde foig 
'que la chaleur a été au même degré , fut le 1 2 par un tems 
pefant & nébuleux , le vent étant variable de Teft au fud , 
mconftant dans fa force , & quelquefois calme. La troi- 
fîeme fois , ce fut le 1 5 , à une heure & demie de Taprès- 
midi , par un vent du large , de fud-oueft , inégal , & qui 
ne fut jamais que médiocre dans le tems même de fa plus 
Çrande force. 

La clialeur a été encore , fuivant ce même thermomètre 
à mercure, deux fois à 17 degrés & 7 , -quatre fois à 27^ , 
èc fou vent à i6^ 

La moindre chaleur qu'il ait indiquée , a été une fois dc^ 
1 7^ le 1 8 , à fix heures & demie du marin , par un vent 
variable de fud très-fort , & d'eft , avec pluie par inter- 
valles y Se tonnerre ; ce tems orageux avoit commencé dès 
la veille , & avoit duré toute la nuit* C'étoit le jour de la 
pleine lune. 

Thermomètre a efprit-de-vin à romhre. 

* 

Les trois jours oîi le thermomètre à mercure avoit monté 
le plus haut , furent :iuffi à-peu-près ceux^ok ledicnhome- 
tre à efprit-de-vin indiqua la plus grande chaleur ; mais , 
iiiivant fon indication , la chaleur ne fut pas la mênié dans 
ces trois jours : car le 25 èlie 'itoit de 34^ : lé 1 1 la iiqueoir 



La {dos granéfr 
chaleur , mercure 



Souvent à. itf*t 



eur 



La moindre cli«l 



La plus grancit 
chaleur. Thermo- 
mètre à efprk-de- 
Tin,}4*. : 
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monta à 33^ ^ , & le 5 à 31° 7 ; tandis que ces même^ 
jours , & aux mêmes heures que celui-ci fut obfervé , celui 
à mercure fut toutes les trois fois à iS'^ , comme nous Pa- 
yons dit. • 
Souvent à 30 a Ce dernier n*ëtoit le 27 à deux heures & demie dufoir^. 

3 *<*«£• qu*à 27^ { , & celui à efprit - de - vin à 32^ {.. Il a monté 

fou vent Taprès-midi dans ce mois de 30° à 32^, 
Sa moindre cha- H a indiqué la moindre chaleur de 1 9^ 7 , le même jour 

kur, i^deg. f & à la même heure que celui à mercure , c'cfl-à-dire , le 1 8 
à fîx heures & demie du matin. 

Le 25 celui à mercure avoit defcendu à 18^ , 8t celui-ci 
à 20®. Si on parcourt ainfi quelques-uns des jours où ils- 
ont defcendu le plus bas les uns & les autres , on verra 
qu'ils fe rapprochent alors davantage , & que leurs indica- 
tions font plus comparables , ou plus proportionnelles entre 
elles dans les tems frais , comme nous Pavons annoncé 
dans la féconde partie de ceIRiémoire ( 3 )^ 

Thermomètres expoJesaufoIeiL 

ta piu$ .çraniie La plus grande chaleur au foleil , fuivant le thermomètre 
"^"uIIcTe^^^^^ à mercure , a été une fois à 38 degrés , le 22 par un venc 
3« deg! 44dêg. d'eft fort ; & fuivant celui à efprit -de - vin , ce même jour 



4 



44' 



Mais celui-ci a monté au même degré deux autres jours , 

le 25 & le 27 , tandis que celui à mercure étoit alors la 

première fois à 34° , & la féconde fois à 36^ 7. 

Souvent- Lc 28 il fut à 37^ ^ ^ & celui à efprit-de-vin à 43^ }., 

Werc. Celui à mercure a monté fouvent à 34, 35 & 3^^,& 

^' ' ETp!^ ^^^^ celui à efprit-de-vin à 38 , 39 , 40% & quelquefois au- 

De58à4odeg. dcflus. 

Pluie. 



fluie 



Six jours Tans II n'y a cu que fîx jours exempts de pluie ; tous ces jours 



( 3 ) Foyc{ la ftconde partie de ce mémoire 9 page i4X. 



Tonnerre , huk 
jours* 



A L A M A R T I N I Q U E- 155 

là , excepté un feul , le vent a été variable , & a foufflé de M!Jî«.fo^k> J P* 
la partie du fud , du fud-oueft , ou du nord-eft. La quantité ^ ^^ '^' 
qui en a tombé a été de trois pouces 9 ^ lig. 

Tonnerre > Eclairs 3 Arcs-en^cieL 

De huit jours qu'il a tonné dans ce mois , il y en a eu 
deux fans éclairs ; le tonnerre n*a jamais été y\Sy & ne 
s'eft fait entendre avec éclats aucune feulé fois. 

Il nV a point d'arcs-en-ciel aans nos obfervations , parce 
qu'il n'y en eu aucun qui méritât d'être remarqué. 

Tremblemens de urre. 

Il y a eu deux tremblemens de terre ; Tun arrivé le prc- ^^ trembk-. 
mier de ce mois vers les huit heures du matin , fut foiblc 
& de peu de durée ; c'étoit le 1 3^ jour de la lune , qui deux 
jours après paflbit au nord de l'équateur. 

La marcne périodique du baromètre dans la matinée 
n'en fut point altérée , ni avant ni apr^s ; à fîx heures & 
demie le vent étoit à l'eft & petit ; il étoit calme dans le 
tems de la fecoufle , & tourna au fud dans la journée. 

Le fécond qui arriva le 1 8 , jour de la nouvelle lune , 
^ers les trois heures & demie de l'après-midi , fut foible 
auflî , mais de longue durée ; il donna le tems d'aller ob- 
ferver le baromètre , qui ne varia point pendant fes fecouf- 
fes , & dont la marche périodique ne fut pas non plus al- 
térée , ni avant ni après. 

Il y avoir eu dans la nuit , ce que les marins appellent 
un gros tems , un vent impétueux , avec tonnerre , éclairs 
& pluie abondante ; le matin à fîx heiires & demie il pleu- 
voir encore , & le vent étoit au fud ; il tourna à Tefl: dans 
la matinée , & il y refl:a toute la journée. 

Aiguille aimantée. 

La variation ou déclinaifbn de ^aiguille aimantée fiit 
obfervée de j^ n au nord-eftle 8 au foleil couchant. 

Vi) 



te mois fort 
chaod; 

Thermomètre 
ob(ervc à la mon- 
tagne Pcl^e. 



Minerais de fer 
^ indfoadens de 
volcan. 
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Ls Venu 



Vents y quinze 
|oarsâreft, deox 
jours au fud^ ra* 
riables. 



Smcxt. 



Jjt^ vents ont été r 

Quinze fois ( ou quinze jours. ) à TefL 

Deux fois att fud. 

Il a varié les treize autresJour& du mois*. 

Une fois de Tcft au fud-eft. 

Deux fois de Teft au fud-eft & au fud.. 

Six fois de Teft au fud.. 

Une fois du fud à reft. 

Deux fois de Teft au fud-oueft. 

Une fois de Icft au nord. 

Une fois de left à Feft-nbrd-eft. 

Température du moif. 

Le mois a été fort chaud , à caufe de ces calmes , de cesî 
inégalités du vent , & de ceux qui ont foufflé da large. 

Nota. Dans le voyage que nous avons fait à la monta- 
gne Pelée , étant à même d'arriver au fommct , nous ex* 
pofâmes à l'ombre & à Tair libre , un thermomètre à mer-^ 
cure , qui defcendit prefque auflî-tôt à 17 degrés. 



R 



£ G N £ M I N £ & A L. 



Dans ce même voyage fait à la montagne Pelée ,iiou$^ 
avons trouvé plufieurs morceaux de minerai de fer , ré- 
pandus fur là furface de la terre , & fouvent unis & fondus, 
avec les pierres ponces. Nous y avons encore remarqué 
d'autres indications de volcantJSToualcs.raflèmblerons uel 
joia: dans un mémoire particulier.. 



R 



E G. N E 
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T AL. 



Denrées commerçanus. 



les cannes à fùcre ont monté en fltche , c'eft.- à - dire ,". 
cju'elles ont fleuri comme font le^ roleaux. , en.pouflànt uo. 
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jet mince & grêle , femblable à une petite flèche dont la 
ikur forme un panache. 

On aflîire que les canner étant coupées dans cet état ,, 
ne reûdroient prefque point de jus , ou de fucre ; il faut 
^'on en ait Texpérience , puisqu'on ne fait point de fucre 
aans ce mois , ni mêijie dans fe mois de feptembre , à moins 
que des engagemens forcés ou des befoins preflans n^obli- 
gent un habitant à manger , comme on le dit , fon bled 
en. herbe. Il retireroit dans un autre tems moitié plus de 
fucre avec une même quantité de cannes. Elles font moins 
pleines^ & moins fucculentes , quand elles font fleuries eu 
montées en flèche^ 

Le plus fort de la récolte du café eft fait. Il rcfte encore Caf^. 
à cueillir les graines tardives , quand elles auront mûri. 

Les cacao du jardin des Jéfuites ont pafTé fleur. Les fruits Cacao.. 
ont même déjà- là moitié de la groflèur à laquelle ils doi- 
vent parvenir.. 

J'ai vu le coton en fleurs , & le tabac auflî.. Cown , taba^i. 

. U y a eu dans les marchés des racines fraîches de gin- 
gembre ; mais nous n'en avons» pas> encore vu là plante. 

Petites^ nourritures- du pays. 

Lc^ bananes, les foues bananes , les patates & les choux 
cacaïbes y ont été auifi communs que dans tes mois précé- 
dens ; la farine de magnoc a été plus chère. 

Les couche-couche ( 4 ) , autre racine farineufe , qui fert 
auflî de nourriture dans ces. lues , ont^paru au commence- 
ment de ce mois. ^ 

Plantes potagères:. 

Nous avons eu toujours les mêmes' plantes potagères qiïe 
nous avons jnentionnées dans les mois précédens. Les poi-^ 
reaux font ici très-minces & très-grêles. Ils n'y fleurifienr 

(4) Diofcorcea*. 



ijS VOYAGE 

point ; nos obfcrvations (ubféquentes nous Tont prouvé. 

Nous avons vu dans le jardin des Jéfuites de très-beaux 
pieds de géroflée , <jue l*on nous afîura y être depuis fort 
long-tems , fanj qu'ils eufîènt jamais fleuri* Ces Miflton- 
naires nous en donnèrent qu^ques pieds , pour eflayer par 
diverfcs tentatives de les uit;e fleurir ; jipus jtie pûmes ja- 
mais y parvenir. 

J'avois porté de France , dans des caifles , âcs pieds de 
fraife , d*artichaut , d'œillcts , & d'autres plantes. Il ne 
m*a pas été poffible de les conferver , par la quantité de 
fourmis qui s'étoient introduites dans la terre de ces caiflès^ 
& qui ont détruit toutes ces plantes par leurs racines. 

Fruits en maturité. 

Nous avons joui en abondance des mêmes fruits que 
dans les mois précédens , & nous en avons eu très-peu de 
nouveaux. 

Nous avons mangé de Tofeille de Guinée qui ne com- 
mençoit qu'à paroître , & des cocos ( 5 ). 

Quoique les raifîns du bord de la mer n'euflènt com- 
mencé à être bons à manger que dans le mois de feptem'* 
bre , ils devenoient déjà rares à la fin de ce mois. 

Dans le même tems les avocats devenoient rares aufll 

Outre les oranges douces & ai^es , nous en avons vu 
une autre efpece appetlée chadeck ( 6). 

Fruits en fleurs^ 

Vers la fin de cç mois plufîcurs ^pommiers d'acajou 
commençoient à fleurir , quelques - uns même %vmctit du 
fruit ; mais le plus èrand nombre de ces arbres n'étoieîit 
ni dans l'un ni dans 1 autres cas. Ils ont perdu beaucoup de 
feuilles. 



( 5 ) Palauu {6) Auraodum^ 
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Arbres & Plantes de toute ejpece. %- 

Nous avons vu en fleurs & en graines toutes les plantes 
que nous avons mentionnées dans la récapitulation des 
trois mois précédens ; la petiveria de Plumier qui croît 
abondamment aux environs de Saint-Pierre , 8c que quel- 
ques-uns nous ont nommée herbe à jerpent^ a toujours été* 
en fleurs depuis notre arrivée. 

Il en a été de même de ce pathcniafirum à fleurs blanches y 
qui n'a point de nom dans cette Ifle , quoiqu'il y foit très- 
commun ^ & qu'on appelle matricaire à Saint - Domingue. 

De même encore aune cuftute ( 1 ) qui s'étend fur les 
arbres , & qu'on trouve très-rarement. 

A ces plantes nous avons à en ajouter d'autres obfervées 
depuis , ou vérifiées ; telles font : 

Une efpece de piment ( 2 ) , dont le fruit eft très-petit , 
& qu'on appelle piment-grive. 

Une rivina de Plumier , qui n'a point de nom vulgaire. 

Cette efpece d'oxis ou d'alleluia ( 3 ) , qu*on appelle aux 
lues ofeille de bois, parce qu'on la trouve dans les endroits 
les plus incultes ; elle tient lieu d'ofeille ordinaire. 

(Jette verge dorée (4) , que l'on défîgne fous le nom de 
virginiana , & que l'on retrouve dans toutes les parties du 
monde.^ 

Une mauve ( y ) , dont les fleurs font jaunes & folitaires, 
& qu'on appelle balais. 

Une efpece de verveine à fleur bleue , ou plus exaélement 
Tiolette(6). 

Une conizc (7 ) , que Ton nomme l'herbe à Saint-Jean. 

L'héliotrope , décrit & deffîné dans l'Hiftoire de l'Aca- 



(i)Cafciita. 
(i^ Capficom* 

(3) Oxis. 

(4) Virgâ aurca. 



(5) Mal va* 
{6) Vetbenâ* 
(7) Goniaa. 
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demie des Sciences , tome IV. que Pifon & Marcgrave 
difent avoir des qualités abftergentes & émoUientes pour 
les ulcères , & dont on ne fait aucun ufage aux Ifles y iautc 
de le favoir , ou parce qu'on a d'autres fîmples meilleurs. 

Le plantain à fept côtes, qui ne meparoît-pas naturel 
à ,ce pays , puifqu'on ne le trouve que -dans les lieux cultivés. 

Le laitron y qui eft le même qu'en France , & qui par ces 
. mêmes raifons pourroit auflî n'être pas naturel ici. 

Une guimauve à fleurs jaunes , raflemblées en épi. 

Un alkekerigi à fleur d'un blanc jaunâtre , &: dont nous 
ii^avons pu favoir le nom vulgaire, quoiqu'il foit employé 
dans lesalimens* 

Njous avons vu toutes ces plantes en fleurs &:-eti fruits. 

Le palma chrifti dont on fait ici tant d'ufage , a des grài- 
iies, mures. 

Les poiriers de Tallée des Jéfuites ont continué de fe dé- 
pouiller ; la chute de leurs feuilles a éclairci leur ombrage^, 
mais ne les a pas mis à nud comme le font les arbres en 
Europe dans l'hiver. Leurs fleurs ont aulïï beaucoup diminué. 

La grande.ofeille dps bois ( 8 ) étoit en fleur au bas de \^ 
rnontagJie Peléç. 

Règne animal. 

Miladies^ celle II y a eu peu de perfonnes mortes de la maladie du pays^ 
dite de Sian>. ^^^ ^ ^^^^^ comme à l'ordinaire. 

Un jeune homme eft arrivé de France en bonne fanté ; 
le Jcndemaiû il devdiï veiiîr- chez moii , n'y étant point 
venu y j'appris le jour fuivant qu'il étoit enterré; Telle eft la 
pnotnptitude avec laquelle on éft enlevé par cette nxaïadie 
du pays. 
.j>e;ite ycr9le, La petite vérole , que nous appellerons déformais la 

verette , félon Fufage du pays , st toujours continué dans ce 
bourg y quoiqu'un pejr nn«)ins répandue que dans lé nwis 
j)récédent ; auciue^^qnne connue ri'eyci eft morte , & on 

'■ " j>" ' ". ' j I i ' — ' — ' ^ ■ ^ ■ 

|«).Bégoiwu 
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tf a pas dit qu'elle «ût été plus maligne for les habitations 
voifînesl 

Les chevaux ont leur poil d'hiver, c*eft-à-dire , que leur 
Jtoîl eft devenu extrêmement long ; il avoit commencé à 
croître dès les mois précédens. 

Nous avons dans ce mois des colibris nouveau-nés , & à 
la fin de ce mois des fucriers qui venoient de naître. C'eft 
un des jolis oifeaux de ces Ifles. 

Le gibier marin commençoif à difparoître ; à la fin de ce 
mois il n*y en avoit prefqueplus. 

Il y a eu du tritri dans les tems ordinaires. 

Observations générales. 

Il eft arrivé dans ce mois un feul négrier ; les nègres 
qu*il apportoit étoient de la côte & royaume de Congo. 



Quadrupèdes. 
Oifêauz. 

Poiflbns* 
De padàge. 



RÉCAPITULATION 

du mois de Novembre. 

Ob S E RFAT IONS M É T É ORO LOGIQU E S. 

Bakometre. 

^ A plus grande élévation a été une fpis de 18 p. 4 7 lig. La plus grande 
le 20 a dix heures du matin ; c*étoit le 4^ jour de la lune , élévation du mer* 
& le lendemain du luniftice auftral. Le tems étoit beau , le ^^^^' ** P* + » ^S- 
veut fort , & conftamment à Teft ce jour - là & les jours 
précédens , ainfî que les fuivans. 

Il a monté fix fois à ^8 p. 4 ^ lig. & plufîeurs fois à 28 p. 
4 7 lig. dans les vingt-un premiers jours du niois ; il s'eft 
Â>utenu enfuite moins haut que dans les commenccmens. - a mu 

Sa moindre élévation a été de 28 p, 2 j le 15 , jour du ^tiTiSp.^ii. 



Lîi plvLS grande 
chaleur a l'ombre» 
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crémier quardor de la liane , à fept heures du foir , le vcnr- 
étant au fud-eft petit , & ayant varié dans la journée du) 
nord à l'eft-nord-eft , au fud & au fud-eft. 

Il a été vers U an du moispluûeurs fois aur-deilous de 

Thermomètres à [ombre, 

La plus grande chaleur indiquée par celui à mercure , a 

M Hf ^^ ^^ *^ degrés le 6 , à une heure & demie de taprès- 

17 deg^Vdeg. \. ^}^^ y P^^ ^"^ p^tit vent de nord. Suivant celui à efprit-de-* 

vin , elle fut aufli ce mêm^ )our ôc à la même heure à 3 1"^ :J- 

Souvent. Celui à mercure a monté plufieurs fois à 25^ , 1 6^ & au- 

,j^,Td. 30!?; d. defl"5 ; l'autre à jo% 3 1° & au-defïus. 

La mo' dre h ^^ moindre chaleur a été indiquée auffi dans le même 

leur. ^ ^ ' jour & à la même heure par ces deux différent thermome-- 

Merc. Efp. tres ^ le 27 à fix heures & demie du «latin ; celui à mer-., 

udeg. i7dcg.f ^^j.^ ^^^j^ ^ iè\di celui .à efprit-de-vin à 17^ 7 ; mais: 

celui-ci avoit été aufli au même point la veille à fix heure* 

& demie du matin , tandis que celui à mercure n'avoit 

defcendu qu'à 16^. t- 

Suivant kurs indications , la chaleur a été foible de plus 
en plus, le matin & le foir ,.à mefure qu'oaapprochoit de 
lann du mois. 

Thermomètres au foleil. 

la plus grandç La plus grande chaleur au foleil a été indiquée le 3 , à 

chakurdaioleil. ^^^ heure & demie du foir, y par. les deux thermomètres en 

^deg.f -f îdeg. j. même tems ; celui à mercure , qui a été plufieurs fois à 3 j^ 

& à 3(î^ , étoit ce j#ur-U \\(^ 'i\^ ceUii à efpm-de-vui 

à 43^ 7. Celui-ci a été^cjuelqu^s autres jwMrs à 40^3,41^ 6c 

au-deflus. 

Le lendemain à la mime^heurc^U premi» âtt à 5^ ^^ 
le dernier monta à 43^ \. 

Plide , Tormertt ^ Eclairs. 
5ept jonrs (ans U y a eu {ept jouTs excmpts de pluÎQ. u «*^ a tombé doiul 

rime ^ pluie «o- » ••'• lé r 

{aie,tp.*l^ug,. le mois 1 p. X 7^ llg, 
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* II n'y a ca du tonnerre qu'un feul jour ; on entendit trois ^»^ Jo"r de ton- 
coups un peu forts , maisfafts éclat & {ans éclairs. 

jl n'y a eu auflî qu'un feul }our où il y ait eu des éclairs. V" i^^^ ^* 

ccicLirs* 

Déclinnifon de Cniguille aimantée^ 
- ' XJn bel horifon dans le lieu t>ii le fbleil fe couchoit , tions ^ . ,.• . a. u 

y^ t r /-/-•! • t • 1- • Vanations oe la 

a permis aoblerver fix fois danj ce mois là variation ou bouifole. 
diécliaaifon de Taiguillc aimantée. 

Elkaété: . 



Le 


3, 


de 


4' 


33'. 


Le 


4, 


de 


4" 


14'. 


Le 


^., 


4e 


S** 


i'8'. 


Le 


iï. 


de 


3** 


45'- 


Le 


M> 


de 


30 


^7'. 


Le 


^5 3 


de 


3* 


39'. 



♦ > 



Nerd^eft. 



Fe/ï^ 



Les ^crencs ont (buffle quatx>rEe joursÀ Teft^. 
Us ont varié les feize antres jours du mois , favoir : 
Un jour de Teft au nord-eft & m fad-eft* 
Denx ^rs de Teft au nord. 
. Deux jours <ki nord^ au aordi . . 

Un jour de Teft- nord-eft ^ au fofd^ft & au waqd. 

Un jour du nord au fud , & à l'eft-fud-eft. 

Un jour du nord à Teft-nord-eft > au fud , & à reft-fud-eft. 

Un jour de Teft au fud-eft , à Teft , & au nord-eft 

Un jour de Teft au fud^eft , au fud &\à Teft. 

Trois jours de l'eft au fud & à Teft 

Un |our ilc Tcft au fud & à Toueft. 

TempéroMre du mois. 

Dans ce mois la chaleur a été très-grande dans la JQur- 
née , fuf-tout vers là firt du mois ; mais les rtiâtinéei & les 

que nous n'avions pas eu dans les mois précéden^s ^ {jur- 
tout à ce degré de température. 

Xij 



Vents conftans 
à Teft quatorze 
jours } variables 
&iie jours. 



Çliajeur très- 
grande le jour. 

Matinées £: Coi' 
rccs fraîches. 
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Règne minéral. 

CaiUouxprèsd'ua Nous avons VU des cailloux ( 9 ) femblables à ceux donc 
ancien volcan. on pave les rues dans certaines villes de France ; ce qui doit 
paroître un peu furprenant dans les environs de la mon- 
tagne Peleé y oii Toi;! trouve toutes les indicaticms d'ua 
ancien volcan. 

Nous en avons vu qui ëtoîent entièrement verds ^ d*iUi 
vert de mer pâle , avec des veines plus ou moins nuancées. 
en^l^"^^r^"^* Il y a ici des pierres ponces en abondance , & de tant de 

couleurs difFérentes , qu'il feroit trop long de les défigner ; 
les plus communes font d'une couleur grifâtre ^ oa blanc fale* 
Lit ée cendres Dans un canal qui a été creufé pour conduire Teaa d'un 
qui fe tromrent^eL^ ™^^l^^ ^ fucrc , tout auprès de la rivière Blanche ^ prefque 
ierr&^ au pied même de la montagne Pelée ^ nous avons vu un lit 

de cendres , parmi lefquelles il y avoir des arbres brûlés^ 
Le tronc de plufîeurs ètoit encore entier* Il paroiflbit feule- 
ment qu'on avoir partagé en deux leur longtceur ^ parce qu'il 
avoit tâllu les couper pour ouvrir ce canal ; de forte qu'une 
partie du tronc fe trouvoit à droite , & l'autre partie a gau- 
che du canaL Ce lit de cendres étoit placé plufîeurs pieds 
en avant dans la terre , d'efb-à-dire , qu'il étoit recouvert de 
plufîeurs pieds de terre poncepfe. 

RêGKE VÉGÎtAL. 
DenrkttommerçMUS. 

Sucrci Nous n^avons vu faire de iîicre fur aucune habitation ^. 

les cannes font encore qh flèche ; cependant la plupart des 
flèches ou panaches font déjà tombés ; les autres ne tarde-^ ' 
ront pas» 

CaC^ La récolte du café fe continue ^ mais foiblement^ 



(9) Silex. 
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Les cdcao du jardia des Jéfuîtes font dans toute leur Cjcao. 
grofleur , plufïeurs font déjà panrenus à leur maturitér 

Nous avons vu le coton encore ea fleurs, & le tabac Coton jr tabac* 
aufE. 

Petites nourritures du pays. 

Nous avons eu toutes celles des mois précédens ,, & en 
auilî grande abondance. 

Plantes potagères^ 

II en eft de même des plantes potagères; aucune de celles 
dont nous avons déjà parlé n'^a manqué dans ce mois. 

L'ofeille de Guinée a été très-abondante. L'ofeillc des 
bois & les gombo ( i ) font en fleurs. 

Fruits en maturités 

Nous avons joui pareillement de tous les fruits que nous 
avons défignés dans les mois précédens, àTexception des 
avocats , dont on dit que la faifbn eft pafïée. 

Nous avons vu de nouvelles efpeces ou vzvïttésàG papaye y 
& de goyaves ; l'une de ces papayes étoit de la figure^ ÔC 
prefque de la grofleur d*un petit melon., 

Ij^s cocos ont été communs. 

Les ppmmes canelles.deviennenr rares; cet arbufte qui 
avoir déjà perdu quelques feuilles dès le mois précédent^ 
s'en eft^beaucoup dépouillé es mois ci. 

\^% courbarils ( r ) font chargés de fruits. On (ait que ce- 
fruit eft. une flliquc trèsrdiire , dans laquelle font renfer- 
mées des graines couvertes d'une matière farïneufe y d'une 
odeur &: d'un goût prefque fétides ; cependant les Nègres 
& d'autres peiwnnes mangent de cette matière farîiieufe 
avecplaifîr. • 



( I ) Ketmia^ ix\ Courbatil- 
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Onxxc les citrons ordinairesjiiousavonsviik citron doux 
4}ue l'on mange. 

Fruits en fleurs. 

Les pommiers d'acajou ont fleuri en plus grande abon- 
dance vers la fin du mois ; ils font prefque tous en fleurs. 

Quelques fleurs ont commencé à paroître fur un pied de 
raifin du bord de la mer , dont la végétation avoit été re- 
tardée , parce qu'il y a quelque tems qu'on avoit coupé 
<juelques-unes de fesbrancnes. 

Arhres & Plantes de tome efpece. ' 

Nous avons vu en fleurs les plantes fuîvantes. 

Le brinvîUiers ( i ) , plante dont le nom vulgaire annonce 
la qualité malfaifante , & que l'on donne cependant avec 
le plus grand fuccès aux enfans attaqués des vers. 

Le jafmin ordinaire ^ & le jafmin d'Arabie , qui ont tou- 
îotors fl^ari dq)uis notre arrivée. 

Le calaba , que nous avons toujours vu en fleurs auffî. 

Un apocin ( i ) , appelle quadrille , qu'on dit avoir été 
apporté ici des Indes. 

Une efpece de finaprftrum , dont nous aurions dû parler 
plutôt , car nous l'avons toujours vu en fleurs. 

I^sdeux cfpcces de mal-nommées j dont l'une ( 3 ) n'eft: 
pas employée ici ; l'autre , -qui efl: la cayata de Pifon eft 
d'un grand ufage , fur-tout pour les morfures de ferpent. 

Le ricinocarpos , que M*Marcliand a décrit dans les 
Mémoires de l'Académie y ( année 1713 ). 

Cet ojxJ^e de Tournefort , que Ton connoît fous le nom 
à^^bi'us y &c qu'on appelle ici réglifl^ , parce qu'il en a le 
goût Se les propriétés. 

Un phaleole fauvage {4) , défigné par Sloane 8c par 
Pluknet, 

;■ i ■ ^ ' ' ■ r !■■ I ■ I , , Il 

(i) Arapabaca. . 1 (3) Tithimalus. 

(z) Apocinum. ) (4) Pkafeolns. 
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Cette grande & belle ortie ( i ) , que le Pr Plumier a ob- 
fervée dans ces Mes. • ' 

Le bidcns ^ que ce même Auteur aj^elle à feuilles d^an^ 
gclique. 

hcs pois de merveille ( 1 ) qui n'ont ici aucun nom. 

Les pommes poifoo ( 3 ) , qui paroiflent commencer à 
pafler fleur par-tout. 

\ét% rofiers , que nous avons vu fleurir auffi toujours de- 
puis iiotre arrivée ; nous n'avons encoxe vu que des rofes 
rouges & des blanches ; les fleurs rouges feuat doubles^ les 
blanches font fimples. 

Le balizier (4) à fleur rougCc 

La rôle de Cayenne ( 5 ) , qui eft tout-à-fart blanche le ma^ 
tin ^ & entièrement rouge à midi. 

Le feneçon , qui vraiiemblablement n'eft point naturel 
ici , par les raiiîwxs que nous avons déjà dites à Tégard de 

Î[uelques autres plantes d'Europe que l'on voit dans cette 
fle. Il ne fe trouve que dans les lieux cultivés y & aux en- 
virons de Saint-Pierre. 

Le chardon rolaad ( tf ) ^ qiû eft une plante tranfportée 
ici y quoiqu'il foit commun. 

Un hedifarum , que quelques-uns nomment amourette otr 
confins y parce que r#n donne indiftindement ce nom à 
toutes les plantes ou craines qui s'attachent aux vêtemens ;. 
il eft plus connu ici fous le nom de petit trèfle. 

Cette belle mouftè ( 7 ) , qui a été deflînée par Plumier*. 

Une mauve du même Auteur ( 8 ) » qui n'a point de nom. 
vulgaire , parce qu'on appelle en général toutes ces petites^ 
iiwûive& des balais. 

SnflB une aucrç plante malvacée (9) , qu'on appelïcr 



( I ) Uracai 
( 1 ) Corindum. 
\i) Solanum.^ 
(4) Canacoruf. 



(7) Licopodiuoi.. 

( » ) Malva. 

( <> ) Aut]::e malva. 



i68 VOYAGE 

aiguille , & qui eft ufuelic ici ; elle ne fait que commencer 
à fleurir. 

A ces plantes il faut ajouter toutes celles qui ont été 
mentionnées dans les mois précédens ; elles ont continué 
de fleurir. 

Le palma chrîftî ( i ) a toujours des graines mûres , & 
d'autres qui mûrifïent. 

Le bois-cotelette ( i ) , dont nous n'avons pas fait men- 
tion dans les mois précédens , quoiqu'il fût alors en fleurs , 
À des graines mûres à préfent. 

Les poiriers font devenus encore plus nuds par la .chuta 
de leurs feuilles. 



R 



EGNE ANIMAL. 



Maladies. 
Celle dite de 
Siam. 

Petite vérole^ 



Quadrupèdes. 
Oi&auj^ 



Reptiles^ 
€rocs-de-<hienf 



Poi/Tons/ 



La maladie matelotte a continué , mais fans faire de 
grands ravages ; je n'ai fçu que deux perfonnes connues qui 
en foient mortes, 

La verette a toujours régné dans ce mois ; vers la fin elle 
efl: devenue plus maligne ; il y a eu des blancs & des nègres 
qui en font morts. 

Le long poil des chevaux tombe toujours en quantité. 

Il tfa pomt paru de sibier marin. Nous avons *u dans ce 
mois des nids de colibri , & d'autres qui étoient nouvelle- 
ment nés! 

Les pigeons font dans le même cas que les poules , c'cikr 
à-dire , que nous \q% avons vus depuis notre arrivée , pondre 
& couver en tout tems; 

On m'a envoyé de l'Ifle de Sainte-Lucie , un de ces fer- 
pens connus fous le nom de crocs-dc^chicn 9 qui ne font point 
malfaifans ( 3 ). Sa longueur eft d'environ fix pieds ; fa 
grofleur eft comme celle du poignet d'un homme robufte. 

On a encore eu du tritri dans les tems ordinaires. 



( I } RicinUs. ( 1 ) Citharexîlon. 

( ) ) f^^y^ '* première partie ,*page ico où il en eft parlé. 



Des 
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Dtes orphies , qui font \ts mêmes qu'en Europe. 

Ainfi que des rougets , que Ton appelle ici des fouris^ 

Du balaJiou , cette cfpece de harenè dont la tête fç ter- 
mine par un bec long & mince , femblable à une aiguille 4 
picoter. Le P. Labat & le P. Dutertre en ont parlé ( 4 )^ 

Dcsfardines j qui font allez femblables à celles que Toii 
pêche lur les côtes de la Méditerraiiée , & qui font ornées 
<les plus belles couleurs. 

Des demoifelUs ; ce font encore des poifibns qui ont de 
très-belles couleurs y Sç c'eft fans doute ce qui les a fait 
nommer de même, 

JEnfîn nous avons vu deux autres fortes de poiflons ^ Tun 
que Ton appelle dç$ fardes y & Tautre des barbus ; celui-ci 
n'eft pas le même que cette ^ece deible^ à laquelle ob 
donne en France le nom de barbu. 

Nous avons vu des calmars , &c on autre poifibn que l'on 
appelle à la Martinique chartrouille. Il eft bien deflîné dzns 
le théâtre des animaux de Ruifch y fous le nom de Poiipe , 
i tome. IL p. 4 y tab. «ô , fig^ première ). 

Il eft étonnant que tlans un pays comme celui-ci on ne 
(bit pas très-incommodé des puces Se des punaifes ; elles y 
font cependant fi peu communes , qu'avant ce mois nous 
n'en avions point encore vu. 

Nous avons obfervé des fourmis qui tranfportoîent leurs 
<rufs ; des mouches à feu , que quelques-uns appellent mou-- 
ches ùiifames. J'en avois déjà vu le mois précéclent , c'eft une 
omiffion fi je n'en ai point parlé. Il ne faut pas confondre 
avec celles-ci , celles qu'on appelle mouches luiiantes de 
la Guadeloupe y on ne les trouve point ici. 

Nous avons trouvé dans des bojis pourris les vers de cette 
abeille perce-bois , à qui l'on a donné le nom de voruvon > 
femblable au bruit ou'elle fait en volante 

Nous avpns fuivi la chenille de cet apoçin dit quadrille^ 
dans toutes fes métamorphofes depuis (a nai{Iance« Rien 

(4) Voyage aux Mes do TAm^ique tome, VIII. p. jSj. Paris ^ 
741. Hift. des Ant. Dutertre « tom. II. pr 11^^ Paris y i6^j. 

Y 



In<êâes« 
Paces, PanaUeH 



Fovrmic» 



Abeiife perce» 
bols y dite vo/M^ofu 



dienfller; 
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n'eft fi commun que cette chenille , ainfî que la plante (ur 

laquelle elle vit. 

Nous avons auflî fuivi toutes les métamorphofes de Iz 
chenille du chou ; elle eft la même que celle de France ; elle 
a été fans doute tranfportée ici dans les choux dont on fait 
provifion dans les vaiflèaux. Elle s'eft beaucoup multipliée» 
Nous avons vu la belle chenille verte du tabac , que nous 
avons trouvée auilî fur le piment. Les fourmis nous avoient 
d^abord empêché de l'ooferver dans fes métamorphofes ^ 
que notre féjour dans cette Ifle nous a fait reconnoitre dans 
la fuite. 
Sauterelles. Nous avons encore obfervé dans ce mois des faviterelle» 

Vertes & "grifes. 
Confins, moofti- Ces deux fortes de confins ^ que Ton nomme aux Mes 
ques,m.n„gouins. niouftiques & maringouins. 
Hanneton. ^^^ efpece de hanneton , qui eft très-commun , & bien 

deffiné par Sloane , tom. IL'fig. 3* 
Mouchej t^hé- ' ^^^ mouches éphémères fingulieres , que M. de Réau* 
mères» mur dit dans fon mémoire fur cet infeûe , avoir reçu de 

Saint-Domingue , dont le corps eft féparé du corcelet ctom* 
me par un filet, & reflemble à un marteau qui feroit tou-* 
jours en mouvement. 

Beaucoup de ces fcarabées auffi , que Marcgrave appelle 
^uict^ & qu'il dit ne paroître que dans les faifons pluvieufeSv ' 
Coquillages. ^^ ^ toujours pêché depuis que nous fommcs ici ce co* 

quillaçe fi connu en Europe comme à l'Amérique , fous le 
Burgao. i^omdcburgau. 

De même que celui qui n'cft pas moins connu fous le 
nom de lamhi. 

Une efpece de cannes , qu'on nomme ici palourdes. 
Nous avons toujours vu auflî des homars. 
Nous avons maneé des huitres ; tout le monde fait 
qu'elles font très-petites , très-bonnes à manger , & qu'elles 
s'attachent aux branches de* ces arbres qui viennent fur le 
berd de 4a mer , qu^ appelle mangles. 

Obs ER V A;TI ONS GENiRALES^ 

Il efl arrivé quelques négriers dans ce mois^ 



lambi 
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RÉCAPITULATION 

du mois de Décembre. 
Observations météorologiques. 

Bakometke. 

j . A plus grande élévation du mercure dans le baromètre 
a été de 28 p. 5 lig. le 18 de ce mois , qui fiit le dernier 
jour de mon féjour au Fort-Saiot-Pierre. 11 fut à cette hau- 
teur à fîx heures & demie , & à onze heures & demie du 
matin , le vent étant à Teft au moment de ces deux obfer- 
vations ; mais il étoit foible le matin. , le tems couvert & 
pluvieux ^ & fort à onze heures & demie-, le tems toujours 
chargé , la pluie ayant été fréquente dans la matinée, mais 
prefque toujours peu confidéraDle. C'étoit le 1 1^ jour de la 
lune , deux jours avant le luniftice boréal. 

Il avoit monté plufîeurs fois à 18 p. 4 lig. r 5 & s*eft 
prefque toujours foutenu dans ce mois audeflus de x8 pouc. 

Sa moindre élévation a été une fois feulement à 18 p. 
2 lig. \ ; c*étoit le x du mois à fîx heures du matin , le 16^ 
jour de la lune qui étoit à fon périgée , le vent étoit à Teft , 
un peu fort , le ciel net , il ne tomba que quelques çouttes 
de pluie dans cette journée , qui fut très-chaude , &îe tems 
pefant. La température avoit été la même la veille , mais 
lans pluie. 

Thermomètres expofés à rombre. -. 

Ce n*étoit pas fans raifon que la journée du x de ce mois 
paroifibit fort chaude , nos fcnfations s'accprdoient alors 
avec les thermaçietres ; celui à mercure indiqua ce même 
jour à une heure & demie 27 degrés de chaleur , de celui 

Yij 



La plas granile 
élévation du mer* 
cure, 18 p. f lig. 



Sa moindre élé- 
racion, i8p. i^U 



La plus grandt 

chaleur à Tombre* 

Merc. Efp. • 
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à elprit-de-vin 3x^ ^ ; c*eft la plus forte chaleur qu*il y ait 
eu dans le mois. 
Sa moindre cha- La moindre chaleur quils ayent indiquée a été le 14 à 



leur. 



"•• fix heures du matin , celui à mercure n'étoit qu'à i J^ ^ , ôc 

ÎÎ'T i^7^^1. celuiàefprit.de.vinà 170^, 

* ** Le premier a été fouvent le matin de 17^ à 18^ , & le 
fécond de i j^ à 20^- 

Thermomètres expojes oufolciL 

éitJ^^t^ La plus forte chakur au foleil fut obfervé'e Te j aprèr-^ 
JEfp. Merc. midi, par un vent de fud-oueft inéçaL Le thermomètre à. 
37^. 4i** mercure étoit à 37*^ ^ & celui à efprit^dc-vin à 41^*. 

Pluie. 

Quatre jours fans Dcs 2 8 jours dc ce mois quc nous avons fêjourné au Fort 
pluie. Pluie totale, Saint-Pierre , il nV en a eu que quatre exempts de pluie ; iï 
*Mi IH lig. en a tombé dans ce nrois 2 p^. ii lig. & H! de lie. 

La totalité de la pluie qui a tombé dans les hx mois de 
175 1 ^dont nous donnons aûucllemenc les obfervationsi^ 
aétédc2dp.6^; lig. 

Tonnerre ^, Eclairs , Arcs-en-ciel ,, Roféc^ 

Foînt de tonnerre II n*y a eu dans ce moîs ni éclairs., ni tonnerre , & nous; 

^ ^^RÎofte n'avons vu aucun arc-en-ciel remarquable. Le lendemain des, 

nuits pendant fefquelles il n*â pas plu ,, nous n*avons vu de- 
tofée remarquable que le 4 & ic 5 quil y en eut beaucoup. 

Variation de f aiguille aimantée.. 

Variation de Y^- Nous trouvâmes fa déclînaifon de Taiguille aimantée dfc 
Sïêftî' ^^ '"^^ 3^ lï nord-eft le premier de ce mois au coucher du foleil*- 

Le VenÈ^ 

' Ytnts . dixrlcpt Dc^ vingt-hult jours d'obfcrvations que contient ce mois^, 
fSauli^îd^eiC" ^ wm i été dix-fept fois à reftdansk journée.. 
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Et une fois au nord-eft. TariaBfa dm 

Il a varié les dix autres joursr y favoîr r jwir$. 

Une fois de Tefl; au nord-eft^ 
Une fois du nord-eft à Teft. 
Deux foiy de Teft au fud-eft. 
Une fois de Feft au fud» 
Une fois de Teft aufud-oueft. 
Deux fois de Tefl au fud-oueft & au fud. 
£t une fois il a varié dans le même jour de Fefl aunorcf- 
oueftôcaunord. 

Température^ 

Ce mois a été le plus frais de tous depuis' notre arrivée ; ^ ^* ^^^^ '^ ^ 
& quoiqu'il y ait eu des journées très-chaudes , on étoit Les nuL"^fiâîcto^ 
foulage par des nuits 6c des matinées fraîches , dont quel- 
ques*^nes paroiilbient même froides aux perfonnes lubir- 
niées à ce climat. 

R E G K fi V é G £ T A L. 

Denrées commerçantes' 

Dès les premiers [ours de ce mois on a commencé à faire Swxt^ 
dte fucre , ou , pour parler en termes du pays , les fucreries 
ont commencé à rouUr. ( On appelle iucreries les habita- 
tions où Ton fait du fucre ); 

Les cafés avoîent perdu fucceffivement beaucoup de Ca£Ê^ 
feuilles ; prçfque toutes celles qui leur reftent font un peu 
jaunes; ils ont déjà beaucoup de fleurs prêtes à s'épanouir ; 
ils n'ont plus de graines que celles qui ont été oubliées ,011 
rebutées dans la récolte , & qui ontféché ûir pied^ 

Petites nourritures du pays-^ 

On a eu; en abondance de toittesks pe&tea nourritures 
dupays. 
Onaarraché du magnoc tout ce mois poureafaire de: «bgnoo. 
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la farine. Nous avons vu cette plante en graines , & nous 
avons obfervé fa fleur mâle & femelle. 
Camagn©c. J'ai mangé de la racine de camagnoc ( 5 ) , qui eft une ef- 

pece , ou peut-être feulement une variété du magnoc ordi- 
naire ; mais elle en diifFcre efïèntiellement par fa qualité qui 
n'eft point malfaifante ; Cette racine n'empoifonne pas com- 
me celle du magnoc. Cet avantage devroit , ce femble , le 
faire préférer au magnoc ordinaire , qui expofe à beaucoup 
. d'accidens; mais c*eft précifément ce qui empêche de le 
cultiver pour en faire de la farine. Cette racine n'ayant pas 
befoin pour être mangée des mêmes préparations que celle 
du magnoc ordinaire , ce feroit donner une facilite de plus 
aux Nègres pour le voler. Elle leur fourniroit une nourriture 
préparée fur le champ , fans rifques & fans peines. 

Plantes potagères. 

On a toujours eu en abondance les mêmes plantes pota- 
gères. L'ofeille des bois eft toujours en fleurs , ainfi que le 
gombo & Talkékengy. 

J*ai vu des fraifes ; comme elles ne peuvent pas parvenir 
ici à une parfaite maturité , il eft très rare que Ton en cultive. 

Nous avons noté dans ce mois une efpece de citrouille 
que nous avions déjà vue tous les mois précédens ; on Tap- 
pelle giraumon ( 6 J. Elle n'eft pas peut-être naturelle à nos 
ifles , 6c pourroit y avoir été traniportée de Guinée ou àt% 
Indes. Les Européans trouvent Qu'elle a un goût plus délicat 
que les citrouilles melonnées aEurope. 

Nous avions vu aufli dans les mois précédens du creflbn 
d'eau. 

Nous rapporterons ailleurs les difi^érentes fortes de pi- 
ments ( 7 ) qu'on trouve dans cette Ifle , & dont on fait un 
grand ufaçe , non-feulement dans les alimçns , mais encore 
en médecme. 



{5 ) Manichor, | (7) Capficam, 



(^)Pepo. 
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Nous avons maneé de ces champignons ordinaires des 
prairies qui font orbiculaires , blancs en deilus & rouges 
en defTous (2)» 

Fruits en maturités 

Nous avons eu les mêmes fruits que les mois précëdens , 
excepté des pommes canelles ; elles font paflTées ; leurs ar- 
bres paroiflent un peu nuds , tant ils ont perdu de feuilles^ 
Tl^s corroflbls y & quelques autres plantes de cette même 
famille , ont toujours du fruit en abondance. 

Nous avons eu des karatas ( 3 ) ; on mange ce fruit fans 
luiconnoître les propriétés que lui attribue Pifon^ 

Des ceri{ê»^4} , qui ne font bonnes à manger qu*cn 
compote , tant ce fruit eft aigrelet. 

Nous avons vu des pommes de France , qui n'^étoient pas 
bonnes même en compote , parce qu'elles ne peuvent pas 
atteindre à une parfaite maturité. Cependant les pommiers 
qui les avoient produites étoient créoles , c'eft-à-dire, qu'ils 
provenoient de quelques autres pommiers déjà plantés dans 
cette Me. Leurs pépins étoient très-petits. 

Fruits en fleurs ou noués. 

Les pommiers d'acajou qui avoient commencé i fleanV 
dans quelques endroits dès la fin du mois de novembre ^ 
font en fleurs par-tout. Ils ont pouffé de nouveaux icts ôc 
de nouvelles feuilles ; celles-ci fe diftinguent toutes des an-^ 
ciennes , non-feulement par un verd plus tendre , mais par 
ime couleur rougeâtre qui domine fur le verd. En parcourant 
Jies habitations , on trouve au pied de ces arores une fi 
grande quantité de feuilles feches , qu'elles indiquent com- 
bien il en avoit tombé dans les mois précédeiîs. 

Les abricotiers font chargés de fruits déjà parvenus à h^ 
moitié de leur grofïèur. 

( 1 ) Fungusw I ( 4 ) Malpigbior 
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Le ginj^ri ( 5 ) eft en fleurs , & commence même à avoir 
4des gouUes un peu fora>ées. C'eft cette plante que Plumier 
avoit rangée parmi le« digitales , & que M. Linnoeusa placé 
f zrmi les Jèfamum de fa méthode. 

Les divenes fortes d*oranees & de citrons font toujours 
on fleurs ^ quoique chargés de fruits mûrs. 

Arbres & Plantes de tome efptce. 

Nous avons vu en fleurs & en fruits toutes les plantes 

' mentionnées dans les mois précédens , aind nous ne ferons 

qtfajouter ici celles que nous avons observées depuis. 

Fongcfes en Nous avons trouvé fur le morne de la C^lbaffe phifîeurs 

m^;^ ^'^^^ ^^^ fougères qui ont été décrites par le P. Plumier , mais 

isjpt, -ftir-tout celle qui eft fi belle , & qu'il a mîfe à la tête des 

autres dans kt première planche de fon ouvrage , fous le 

nom à^ fougère arbre. Elle vient en effet à la hauteur des 

arbres fruitiers d*Europe j fes tiges font de très-bons pieux 

pour les palifl[9,des. 

A'"^ q°« pl«- Nous avons encore obfervé dans ce même endroit plu- 

*et°M famiSr c^ fieurs autres plantes à-peu-près femblables : telles font les 

<lîc&su filicules , les langue«-de-ceit , les capillaires , les hémîonîtes , 

les helléborines , dont la plupart ont été décrites & deflî- 

nécs par ce même Botanîfte. 

Nous avons remarqué auflî fur le morne de la Calbaflc 
cet arum à feuilles fendues , qui eft une plante parafite y 
qu'il a pareillement décrite & deiEnée , ainfi que divers 
autres amnu 

Nous rapporterons ailleurs les diff^rens lichen ^ agaric & 
champignons que nous avons vu pendant notre {ejpur au 
Fort Samt-Pierre , & dans nos différentes courfes ; la mar^ 
chantia , les t>ois fureau , ( qui fe rapporte aux jafftûnoïdes 
de M. Niflble ) plufieurs efpeces de café , de ohaféples fau* 
vages , & de poivres Qx^faururus , dont la plupart fe nom- 
ment ici queues de U\ard. 

^OUf 
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INbus avons obfcrvé entr'autres plantes, le canelier { i ) 
•que l'on cultive ici, & que Ton appelle canelier fauvage (2). 

Nous avons vu fleurir auflî Topuntia que Ton appelle ici 
raquette , parce que fes feuilles ont la figure d'une raquette 
à jouer au volant. 

Les poiriers font plus dépouillés de feuilles que jamais ; 
les pommes-poifon font en fruit par-tout , & approchent de 
leur maturité. 

Nous avons vu du fruit de ce phafeole fauvage, dont on 
aiomme les graines en France , comme à l'Amérique , des 
yeux de bourrique. 

La cafjie (3 j^ ( à qui l'on a confervé fon nom dans nos 
Ifles ) eft en fleurs & a des eraines. 

Ainfî que les fenjitives , dont nous rapporterons ailleurs 
les «fpeces que nous avons vues. 

Il en eft de même auflî du hura que l'on a tranfporté des 
Indes ici ; on l'appelle /m5^5 crépit ans , ovifablicr^ 

Nous avons encore vu en fleurs & en graines , 

"h^ pignon cTinde ( 4 ) > dont les graines font employées ici 
comme purgatives & comme émétiques« 

Lccainite ( 5 ). Le fruit de cet arbre mérite peu d'eftime ; 
mais fes feuilles vertes en delTus , & d'un jaune foncé en 
idefibus , lui donnent un afpe£t agréable , qui varie à chaque 
moment que le vent change. 

Le tamarin ( 6). Il a été fans doute tranfporté ici, puif- 
qif on ne le trouve que là oîi il eft cultivé ; il vient auflî 
beau & auflî touffu que dans les climats oix il croît naturel- 
lement* 

Cette efpece de hignosçne , que le P. Plumier a appellée à 
feuilles de frêne , & qui rfa ici aucun nom vulgaire. 

Le calhafjîer ( 7) : cet arbre eft déjà connu en Europe* 

Enfin j'ai vu en fleurs & en fruits cette plante que !'< 



Le vraî candîef 
des Indes eft dans 
nos lues* 



Yieurdeboofri» 
que. 



Hura, oufi:a<4 
tus crcpitans* 



Pignons d'iiufe^ 
CaïnitCi 

Tamariiu 



Bignone. 
Le calbailier^ 



on 



( i) Laarus. 

( 2 ) Vcy€\ la première partie de 
^ee mémoire , page izi. 



(4) Ricinoïdes, 
( 5 ) Caïnito. 
( 6 ) Tamarindus. 
{7)Cnietcu 



Céroâée. 



Ixïiûxi* 
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4ippclle à la Martinique géroflée ( 8 ) , à caufe de la reflenr— 
blance de fon fruit avec un clou de gérofle, & que M.. 
Linnœus a nommé jufjiaa ^ pour rappeller à jamais ce que 
la botanique , & ceux qui la cultivent , doivent à Meflîeurs - 
A. & B. dejujfîeu. Si je n'avois pas été prévenu par ce tribut 
de la voix publique , ma reconnoiffance & mon attache- 
ment pour ces deuK célèbres Naturaliftes ,fe feroient joints^ 
aux éloges qui leur font dûs , & m'auroient diéké le même 
hommage. Leur nom auroit immortalifé quelqu'un àcs nour. 
veaux genres de plantes que j'ai pu obfervcr a T Amérique. . 



R 



E G N E A N I M A L. 



Maladies. 
Petite vérole^ 



Kiiumes. 



Q^DADKtypIDIS. 



C i T A c i É. 
Souffleur , mar- 



© I S« A tJ-X, . 

I^ojes* 



La verette fe répand de plus en plus dans ce bourg , tC 
devient , à ce qu'on m'a dit , plus maligne ; cependant il', 
n'en eft mort aucune perfonne connue. 

Il y a eu beaucoup de rhumes ; on dit que c'eft la faifbri. 
oîi ils font les plus communs. Ne feroit-cc point parce que 
les journées ayant été fort chaudes , il leur fucceae des nui- 
tées & des matinées fraîches , comme elles !^'ont été les 
premiers jours du mois ? C'eft alors en effet que les rhumes 
ont été plus fréquens. Ils n'ont eu aucun fymptôme diffé- 
rent de ceux qu'on éprouve en France. 

Le poil d'hiver des chevaux tombe en plus grande quan- 
tité , mais il n'èfl pas encore tout-à-fait tombé., comme on^ 
me l'avoit annoncé.. 

Je n'ai point encore parlé de cette cfpece de cétacée quç 
Ton nomme ici foufîcur ^ cependant nous en avions déjà. 
vu paroître quelquefois fur ces cores; On fait auflî quejies 
marjbuins font communs à l'Amérique. 

Les oyes pondoient dans ce mois. On en élevé neu dans 
cette Ifle. Elles ne peuvent point s'engraifïer. Ceft un dé- 
faut commun à toutes fortes d'animaux , fur-tout à ceux 
d'Europe qui ont éeé tranfportés dans ces contrées chaudes. 



-t*. 



( 8 ) Onagra juflîaea. 
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Tai vu un nid ai ortolan tout récent. C'cft un des jolis 
"Oifeaux de ce pays , mais, oui ne rcflemble point à Tortolan 
de France. M. Brifibn , dans fon premier volume d'orni- 
thologie , page 113 , en a donné une figure & une defcrip- 
tion très-exa(fle fous le nom de vnue tourterelle de l'Amé- 
rique. Nous ferons difpenfés par-là de le décrire un jour. 

Nous renvoyons encore à ce même ouvrage pour les oi- 
feaux fuivans que nous avons vus. 

La perdrix oc ce pays-ci , que M. Briflbn défîgne fous le 
nom de pigeon de la Martinique y tom. I. p. 103 , & Iz per^ 
drix rotijfe > fous le nom de pigeon violet de la Martinique , 
tom. 1. p. 119, pi. XII. fig. I. 

1^ grigri , défigné fous le nom d^émerillon des Antilles > 
tom. I. p, 3S5. 

Le caroun y décrit fous ce même nom , & fous le genre 
de troupiaU y tom. II. p. 115, pi. XII. fig. 2^ 

Le gobbe-mouche brun de la Martimque , tom. IL page 
3^4, pL XXXVIIL fig. I. Lepipiri , autre gpbbe-mauche , 
décrit fous le nom de tyran de Saint-Domingue > tom. IL 
p. 394, pi XXXVIIL fig. ^• 

U hirondelle de la Martinique , décrite & deffinée , t. H. 
p. 499 , pL XLV- fig. 2-. Elle a paru cpielquefois dans ce 
mois. 

Nous avons encore eu occafion dans ce njois d^oWenrer 
4c de décrire les oifeaux fuivans. 

Le cohé , efpece de hibou , qui n*a été décrit par auctm 
Auteur que je connoiflè , Se qui fait un x:ri femblable à â>n 



Ortolan. 



nom. 



Perdrix. 
Perdrix rooilè. 



Grigri. 
Carougt. 



Gobbe-mouche. 
Pipiri , tyran de 
Saint* Doniingue* 



Hirondelle^ 



Le merle ordinaire ^ décrit d'après le P. Feuillée par M, 
Briiïbn , fous le nom de merle de C Amérique , tx>me IL page 
308 (r). 

Le fitcrier ^cpi ne cède point en beauté aux autres oifeaux 
2A. Briflbn Ta décrit & rapporté au eenre du grimpereau^ 
4ome III. z* Partie , pL jtXXIV.fig. 3. p. 61 k 



Cohé. 



Merle. 



Lefiiakc 



:(a ) Voyei la première partie , page 97. 



^^ 



Leperenàir. 



Sifflenr de mon* 
tagne. 

Gorge blanc» 

TrembTeur. 
Moficien. 

Perrogiaets*; 

<«oiIan(L 

Fou» , paille*en- 
cof, thoiroux,mau- 



Kbptilfs» 



hwZAKD ïï* 



Igjaaae^tênem&i* 
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Le père noir: c*eft une efpece de moineau , félon la mé^ 
thodc de M. Briflbn , qui ra décrit ôcdeffiné fous le nom 
de père noir y tome II L première Partie , pag. ii8 ^pl. VII. 

l^JiffleurJe montagne. Nous en avonsdëja parlé dans li 
première partie de cet ouvrage ( i ). 

Le gorge-blanc j il {e rapporte au genre àes merles ou desp 
grives (3). 

Le trembleur ; il efl prefque femblable aa précédent ^ 6C 
de même eenre (4). 

Le nmftcien &c le roJJignoL Nous avons auflî parlé de ce% 
deux oifeaux dans la première partie de cet ouvrage ( 5 )^ 

Nous avons mangé dey perroqiuts apportés de Tlfle de 
Sainte-Lucie. C*étoient des perroquets verds C ^ )- 

Nous avons vu àes œufs que Ton nous dit être àeépitandi. 
ils font d'un blanc Cile , & tachés de gros rouge. 

Nous avons toujours vu depuis notre arrivée de ces difFé^ 
rens oifeaux qui vivent de poifFons : tels font les foux , les^ 
paille-en-^ul & Ic^thoiroux , dont tant d'Auteurs ont parlé, 
ainfi que les mauves , que Marcgrave appelle guaeaguacu > 
Sloane les a décrits parmi les larus. 

Avant de partir du Fort Saint-Pierre , je fis tuer ce fer- 
pent de Sainte-Lucie appelle tête-de-chien , dont j'ai parlé 
le. mois- précédent zc'étoit une femelle , elle étoit pleine. 

Nous rapporterons tout, enfemble , &,les iïivcrs lé:^arJi 
que nous avons vus dans ce mois , & ceux que nous avions 
vus dans les mois {>récéden5, que nous avons eu occafioA 
depuis d'examiner plus particulièrement. 

Le plus beau de ceux que nous^ayons obfervés, eft celui 
que l'on connoît fous le nom è^ iguane & Aefenembi , mais 
qui ne font point connus à la Martinique fous ces noma. 



(2) Voye{ la pftmiere partie, page yj^ 
(}) IbiJL page- 9^. 
(4) /3ii. page 99. 
( j ) Ihii. page 9^^- 
(<) Ihid. gageas*. 



Gobbe-iDoticW 



dites crapauds. 



Poiss^j^ 
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Sîoafte & la plupart de nos Auteurs ou Hiftoriens des An- 
tilles , en ont donné la defcription & la figure^ On ne coa- 
iioît celui-là à la Martinique oue fous le nom de gros lé^arJ. 
Nous avons vu une autre elpece de lézard y qui efï connit 
dans cette Ifle fous le nom d^ gobbe-mouche ; plufieurs autres» 
fous le nom à^anoli > & une autre forte fous le nom de ma^ 

Nous avons de ces groffcs grenouilles , auxquelles on a 
donné dans ces Iflcs le nom Ac crapauds ( 5 ) 

On en trouve ici d'autres beaucoup plus petites , de vertes Autres plus eetii^r 
«rtarquées de tacbes noires» , & de jaunâtres , bigarrées auflî 
de noir^ 

Nous avons" mangé des^ tortues ea tout tems depuis notre f o^tûes^ 
arrivée [6]. 

Nous n'avons point parlé ^qu'ici des requins^ ni icsi 
poijfons volans , parce que les Naturaliftes favent qu'ils font 
très-communs aux Ifles , ainfi que les dorades , les bonites | 
les bécunes , & ceux qu'dn appelle coffres y poiflons d'une fi- 
gure fînguliere , qui font connus fous ce même norn enEurope. 

Le fa:^ard & la carangue 5 font deux des poiflons les plus 
cftimés dans ces Ides ; qiroique tous deux foient des poiflons 
de mer , le dernier fe prend fouvent à l'entrée des rivières^ 
Oh diftingue plufieurs efpeces de carangues , que nous n'a- 
vons point encore vérifiées^ mais dont la chair eft en efFet 
très-différente au goût. 

Nous avons vu auflî ce poiflbn que l'on appelle ici bourje^ 

Nous avons encore obfervé \cpoiJ/on armé y qui efi: rap- 
porté par Marcgrave fous le nom de guamcùacu guara. ' 

Le couronné , poiflbn de mer qui cfl: peut-être Te carama 
^es Bréfilièns, telon lar defcription &: la. figure qu'on er^ 
trouve dans Marcgrave. 

\j^% rayes dont nous avons- mangé n?étoient pas bouclées ^ 
kttr peau étoit verdâtre. 



(4) ^oy^ la première parde , page 104^ 
(5 ) Ihii. page 104. 
(6}i*ii»pagp 104, 
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Nons zrons encore vit Touvent , & en différens tems à^ 
puis notre arrivée , ce poiflbn fingulier que Ton appelle ici 
galère ( i ). 

Nous avons encore maneé du tritri dans ce mois ( 2 ). 
Cr u s T A G B E s , Nous avons toujours vu les cruftacées fuivans. Les tour-- 
crabes ou cancres, louroux , Ics ceriques ^ Ics ceriqucs de mer , les crabes vio^ 
Unes y les crabes blanches , & plufîcurs autres , comme nous 
i^avons dit dans la première partie de cet ouvrage , ainfi 
que des homars , & diverfes fortes âHécreviffes ( 3 ). 
Insectes. Voici les divers infeâres que nous avons vu dans ce mois^, 

Plufieurs efpeces ^" depuis notre arrivée , & que nous avons eu occafîon de 
ikflînces par divw vérifier. N'en donnant point ici la defcription , nous n'in- 
^uteiirj. diquerons pour le préfent que ceux dont Marcgrave , Sloa- 

;iie , ou d'autres Auteurs auront parlé. 
Divers tarabées* Nous avons VU ce petit fcarabée noir & luifant décrit 
dans Sloane ^ n^^ 2 , .& deffiné tab, ^SJyfig* ^9 qui eft aflei 
commun icL 

Cet autre plus gros qu'ils appellent tricornis ^ h^. 3^ & 
<jue quelques autres nomment rhinocéros ; je l'ai trouvé dan« 
les bois pourris. Il eft deffiné dans Sloane , tab. 23 y ^fig. 
4& i ; Marcgrave Ta décrit & deffiné fous le nom à'enena ; 
mais l'une & l'autre figure ne le repréfentent pas exade- 
iîient tel qu'il eft icL Celle de Marcgrave pèche par le trop 
de groffeur & d'étendue donnée à toutes les parties de l'a- 
xiimal ^ & celle de Sloane par le trop peu. 

Nous avons vu celui qui eft d'un cendré mêlé d'une teinte 
rougeâtre , avec des taches noires , mentionné dans Sloane ^ 
n^. 5 y deffiné tab. z3y ^foL y & S. 

Un joli fcarabée d'un jaune argenté , parfemé de deux 
taches noires fur le dos , & de quatre autres fur \qs aiks. 
jSloane ^n^. 3 y tab. Z3y » fig 3S. 

Un autre d'une taille longue & déliée , donc les antennes 
/ont beaucoup plus longues que ioïi corps ^ d'tm vetd lui- 



( ï ) ^oy^ 1* première partie , page loj. 

( a ) IbicL page 4 oG. 

^jj Uid. pages 108 ficiDju 
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fcnt, qui a une odeur agréable , & que Sloane appelle par 

cette r^ifonjuavé'olens , /2. 16 y tab. 237 fig^ 40. Tac otf 

Le tac-tac i il eft appelle de même à caufe du bnrit que 
fait la jointure de fon corps avec fon corfelct^ quand H- 
plie fon coîps en deux , & qu'enfuite il le redrefle ; c eft ,.. 
félon ïcs apparences , celui que Sloane a décrit, n^. ly ;^ &c 
deffiné tab. zjy jfig^ 34 y quoiqu'il ne lui donne point de' 
nom vulgaire ; les Anglois des Ifles voifines de la Marti- 
nique Tont nommé par cette même raifon le marteau the 
nocher ( 3 ). Marcgrave en donne une figure beaucoup plus • 
exa£te fous le nom de qui^ci-miri. - 

On trouve encore ici celui qui eft d'une couleur cendrée y. 
fale ou foncée , & mêlée de taches & de traits d'un brun 
obfcur , mentionné dans Sloane yti^.ig y tab. i3y ^Jïg. 14. 

Un autre d'une taille menue & déliée, dont les antennes- 
font plus longues que le corps , d'un brun rougeâtre , avec 

3uatre taches jaunes fur les ailes , & quatre fur le corfeler ,. 
éfigné dans Sloane , n^. zo , tab. Z3y ^fig. zi. 
' Celui qu'il décrit auffi n^. zi fans figure , qui ne difFere 
du précédent que parce que fa couleur brune eft un peu^ 
foncée , & qu'au lieu de taches , ce font des bandes jaunes 
qui traverfent les ailes d'un côté à l'autre. 

Cet autre fcarabée qui eft noir avec des taches blanches 
& des raies longitudinales de la même couleur fur les ailes y ^ 
dont il parle /2^. 2^ , & qui eft de la même figure que celui 
de X^tab. Z3y ^jig. zb. 

Celui que quelques-uns appellent ici cerf-volam , que 
Sloane a rapporté ^n^. z8 ^ tab. Z3y yfig^ G. 

Cet autre petit qu'il a voulu , je crois , défigner {okî!^ le 
n^* 3 , Se dont il n'a point donné de figure ; il eft tout: 
juune.. 

Nous avons auflî obfervé quatre de ces fcarabées , dont: 
la forme voûtée des ailes leur donne l'air d'une tortue ; l'un 
verd doré , 8c rouge en deflbus , qui eft le même , à la grof- 
feur près,, que celui que Marcgrave décrit avec figure fous ' 

( i) ^^y^ THift. de la Baibabe par Hughes. 
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le nom de tamheiva ; Tautre d'un beau jaune doré luifant^ 
avec la tête bleue , qui eft celui fans doute dont Sloane a 
donné la defcription & la figure , /2°. z3 , ta/;, zjy 9 fig* 
xj & z8 ; èclc troifîeme d*un beau jaune , qui eft vraifem- 
blablement aulîî celui que Sloane a délî^né ^ n^. 3^ ; & le 
quatrième d'un rouge luifant , femblable à celui de même 
^fpece qu'on trouve par-tout à la campagne en France. 

Les mittes, dont Sloane donne une figure imparfaite, m^* 
^34 ^fig* 4& 5 y&c dont il rapporte le Icarabée, n^.13 ^ /^^ 
xoS. 

Nous avons obfervé plufîeurs autres fcarabées ; mais 
comme ils auroient befoin de defcriptions particulières , 
ja'ayant point encore été décrits ni défîmes dans les Auteurs 
que nous avons confultés , nous les renvoyons à d'autres 
mémoires. 
Havet. Nous avons été fans cefle incommodés des ravets donc 

npus avons parlé au commencement de la féconde partiç 
de cetJOuvxjage{i). 
cacrelai. Le cacrelas en eft une efpece ^ fa couleur eft cendrée , 

fa groflèur plus confidérable que celle des ravets ordi- 
naires : Sloane l'a décrit & deifiné, pag. zo3 ^n?. i^ ^ 
tab. Z37 yfig* zhù x6. Ils font beaucoup moins communs 
que ceux qu'on appelle proprement ravets ^ & qui font rap- 
portés par ce même Auteur ^ ri?, zo ^ pag:. Z04 , tab. z37 $ 
J^g 9 3 ^o f II j it. Les Anglois des îjfles voifines de 1^ 
Martinique appellent les cacrelas cock-roch. 
Grillon , dit cri- Nous avons VU en tout tems ces grillons ^ qjie l'on nomme 
^"^^* ici criquet , & celui qu'on appelle machoquet ( 2 ). 

Punaifeç des bois. i-^S punaifes des bois font très-communes ici ; nous avons 
vu entr'autres , les trois efpeces que Sloane a décrites 6c 
deffinées , n^. 14 ^ib ^ 16 , pag. Z03 y tab. Z3y ^fig. i5 yi€ 
j&zz;^ celle qui eft rouge & noire , avec une tache blanche 
fur les ailes , tracée en forme de croix de S^ André , qu'il dé- 
crit auflî avec figure ^ n?. ij ,^. zq yUib^ 9-37 jfig* ^9 ^30^ 

( I ) Voyc:f^ la première parde^ page 115. 
{%) /^/V. page j 11^ 
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. * Paî déj.a dit que mon intention n'cft pas de faire à préftnt 
de defcriptions , ainfî je renvoyé à des mémoires partica- 
licrs les autres punaifes que j'ai obfervées,ôc que je ne pour- 
rois défigner ici qu'en les d.écrivant. 

l,c fourmilion le trouve dans nos Ifles ; nous l'avons va 
de même que l'infeûe ailé qui en provient , & qui cft tout 
vcrd. 

Il y a communément aux environs des marres plufieurs 
de ces infeftes que l'on appelle en France demoijilles , & dont 
Marcgrave rapporte quelques efpeces ( fous le nom de ja- 
catinga ) que nous avons vuen^ & que Sloane a décrites fous 
le nom de libella ,^o\. Il.pag. 200 ; {avoir , celles qui font 
rouges , celles qui font pourpres y & celles qui font bleues. 

Je ne rapporterai point, les diverfes chenilles , papillons 
& phalènes que j'ai oofervés y parce que je les décrirai ail- 
leurs. Pai encore un grand nombre cle ces defcriptions qui 
ont été éparmées dans l'accident arrivé à mes papiers. 

Il y a auffi dans nos Ifles des mouches ichneumons , des 
frelons & des guêpes ; mais on n'y trouve point d'abeilles y 
quoiqu'il y en ait une efpece dans l'Ifle de la Guadeloupe, 
& dans (f autres parties de l'Amérique. 

Nous avons parlé des incommodités des fourmis , & des 
dégâts q#elles font dans nqj Ifles'i il n'y a point d'hiftoire 
ou de relation qui ne parle ^ la quantité qu'on en tcouve 
à l'Amérique. Ivous Indiquerons ailleurs les difFérentes ef- 
t>eces que nous en avons vues , & que Sloane a vues auflî à 
la Jamaïque ( 7 ). 

On doit juger par k chaleur continuelle de ce pays y que 
les mouches domcftiques doivent y être communes en tout 
tems. Nous rapporterons dans les Mémoires particuliers , 
les diflFérentes elpeces que l'on trouve dans ces Ifles (8). 

\^ts chevaux &: les bœufs font ici très-incommodés par 
ks tiques. 



Fourmitîbfl 



Demol&lei^ 



C&enilley. 



MoucÈes icBneoï-r 
œons , frelons ^ 
guêpes. 



FoamnV 



MbDcSeiK' 



Titioof 



(7) y^^ei la premiers pajde , page 114^ 
(t) Ibid. pagp iiç^ 
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Araignées. G'eft cncoffe à utt autre tcms que nous renvoyons les dî- 

verfes araignées que nous avons obfervées ( 9 ). 

Scorpions. Nous du^ons auffi ailleurs Icsjcorpiofts que nous avons vus. 

Coquillages. Enfin nous renverrons à des ménK>ires particuliers le dé- 

tail & rénumération des divers coquillages ^ des éroiles & 
orties de mer que Ton trouve fur les côtes de cette Me. 

Nous y avons vu les vers de terre fi communs en 
France , & une fierté de limace , que Sloaae a rapportée 
& deflînée. 

Observation* CENéRALEs. 

Préjugé fur les O^^ ^ous avoit avancé comme un fait certain aue , quand 
vapeurs <ie la mon- la terre trembloit , la montaene Pelée ( dont le lommet eft 
tagnc Pclu. prefque toujours couvert ou ac nuages ou de vapeur^ ) s'é- 

clairciflbit tout-à-coup ; que toutes ces vapeurs difparoif- 
foient peu avant le tremblement de terre. Pour nous en a{lu- 
rer , nous écrivions exactement tous les jours , & plufieurg 
fois par jour , Tétat où étoit cette montagne. 

Je fupprime cet article dans la copie que je donne à^ 
mon journal , il fuffit de dire aue nous avons vu le contraire. 
Jamais la montagne ne s'eft éclaircie à aucun des tremble-* 
mens de terre dont nous avons^té témoins. Ainu ce n eft 
peut-être qu*un préjugé , ou une opinion hafardéç ; nos 
obfervations prouvent au moins que ce n*eft pas une règle 
fans exception. 
hdVes^ ^°"' * J'avois acheté pneu après mon arrivée quelques Kegres 
^tre vendus. "^^ nouveaux ; ( c'eft ainfi qu*on défigne les Nègres nouvellç* 
ment transportés de la cote de Guinée dans nos Ifle$ ) Tun 
de ces Nègres , le plus intelligent de tous , étoit fuj^t de 
tems en tems à des accès de folie. J'appris à cette occafîon 
que dans nos Colonies on eft obligé de reprendre un Nègre 

3u'on a vendu , lorfque dans les fix mois de la vente îl 
onne des figoes certains de folie. La mkvae^ choC^ m, lîea 



>^ I ■ ■ I m t '^i^f^mm^i'mim^^m^Êmm^mam^ii^fiiiF'm ■ i ■ i^ 



( 9 ) f^oy^ 1* première patdc , page 1 10. 
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peur les N^es qui font ladres. Le CaCpitaiHe de qui je Ta- 
vois acheté ne fit aucune difficulté ; il exigea feulement 
d'être condamné en Juftice ,pour être ^n règle vis-à-vis du 
négociant dont il ^éroit-la cargaifbn. 

Cette loi établie dans nos Ides y prouve qu'il vient 
quelquefois d'Afiique des "Nègres alttaoniês de ladrerie , Se 
que cette maladie règne à la côte de (ruinée. Je n'ai pu en 
voir aucun dans è^ cas la pendant inonXé;our à Ha Maiti* 
nique. 



Laladrerîccxffle 
donc en Afrique. 
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PLANTES D'EUROPE 

ET D'AUTRES LIEUX 

QUE PAI CULTIVÉES A LA MARTINIQUE. 

Celles que j*ai vu fleurir & fru£kifier font précédées d*une 
croix. -4- 

Celles auxquelles je rfai vu que des fleurs, font marquées 
feulement d'un trait- — 

Celles que j'ai vu ne produire ni fleurs ni fruits , font 
précédées d'un zéro. o. ' . 

N'ayant pas pu fuivre la végétation de quelques-unes de 
cfes plantes , comme je Taurois déliré , foit à caufe de mes 
abfenccs , ' foit par d'autres contre-tems ; j'ai ci?u devoir 
marquer celles-là par un aftérîfque ^ , afin qu'on nefo hâtât 
pas de conclure de ceci , qu'elles font dans le cas des pré- 
cédentes^ de ne produire ni fleurs ni fruits. 

+ J\, BsiMTHi. . ..^ Ahjînthium pontîcum feu romanum. 

o Ail Allium fativum. 

H- Amaranthe , à fleur rouge Amaranthus panîcula con^mc" 

rata , majore , punicdo colore 
/ * fyltn^da. 
•+--.•.•• A fleur jaune, i, ... — Panicula curva^ lutea* 
* Dit Tricolor — Tricoter. 

* Anet. . • . * Anetum hortenfe. 

•4- Anis Apium anifum diSum. 

* Artichaut. .... Cinara. 

( Na. On m'a dit en avoir vu fleurir }. 
-4- Asperges A/paragus fativa. 

* Astragale Afiragahis vulgaris* 

^- AvEiNE Avena fativa.^ 

-+- Balsamine Balfamina fœmina. 

H- Basilic Ocimum caryophiUatum monacoram^ 

* Bec pe Grue Géranium^ 



A LA AtA HTT I NI QU E. r»^ 

^ Bergamote Aurantium bergammm* 

^ Betterave Beca rubra. 

+- Bled noir Fagojryrum. 

+" Bouillon blanc. . .. ^ . Verbafcum mas* 

+- BouRACHB. . . • . Borago vu^aris. 

o BvGLos^ky» .. • Bugloffumflorccdruteo* 

o Buis Buxus. 

+• Canelip^. •. . . . Laurus ^ cinnamomum* 

+• C APPRiER Capparis fpinofa. 

+• Capucine. .... Cardamindum* 

+- Carote Daucus fativus. 

+- Casse ordinaire. . , . . CaffU aUxandrina. 

+• . . . . ( Gro(3fe ) du Brcfil. . • — braJUiana. 

c Céleri Apium dulce ceUri italomm. 

Q Cerfeuil. .... ChérophyUum fativum. 

^ CERISIER de SainC'Domkigue Malpighia latifoUa, > foll9. 

fubtus fpinofo* 

* Chanvre. .... Cannabis fativa. 
-+- Chardon. ...» Dipfacus fativus. 

* Chastaignier. . . . ^ Cafianeafativa. ... 
4- Chicorée j ordinaire .... Cichoriumfativum. 

-h Dite fcarole — Latifolkan feu indiyia. - 

^ Dite frifée — Crifpum. 

4- V Dite fauvage — Silveftre. - - 

o Choux ordinaire ,. . • . Brafica, capitata alba. 
( Na. On m'a dit en avoir vu fleurir ). 

t» . • . . brocoli , — afparagodes ^ crijpa. . . ^ 

m . • • . cabus» . ..'.•• — capite oblongo ,non pcnitus claufoi 

jo Choux-flçurs. ...... --^ caulifiora. 

{ Na. On m'a dît en avoir vu fleurir }• 

o Ciboule Cepa fijJiUs* \ 

* CiRiER du Miffihpi Myrica cerifera. , , 

-4- Citron ^ ordinaire , . . . • Chrcum vulgarc 

«4- doux — dulce* 

^ Citrouille de Guinéel • . • • Luffa arabunu 

^ Concombre. .... Cucumîs faxivus vulgaris* , 

* Coriandre Coriandrum majus* ' *- 

^- Coton du Mif&fîpi Xylon arèoreitm* 

-4- Cresson alenois. .... Naflurdum hortenfe vulgatum. 

o CvPRis Cuprejffus. 

«4« Datier Palma daSylifera* , * 

^ EcMALt)TE. ^ « • • Cepa afcaUnûca. 

^ Erucago Erucago fegetum. 

y- JFenouu., . • . . FcmaUum yulgarié 



ifo . VOTAGH 

^ Figuier, .... Fiais commitnis. 

4- Fraisier Fragaria vidgaris. ^ 

4- Froment Triticumar^is Honaeum^ 

4* Gesse Lathyrus flore jmShtque oUhk 

o Giroflée Leucoium pere/iac ineanum^ nuytts^ 

Glaciale Ficoides cryftalùna. 

+ Grenadier Punrca tpat malum^graAaêum fefu 

•4- Haricots. ( diverfes efpeces ) .... fhafeélu 

* Hedysarum Hedyfarumdypcal^m. 

4- HiRBE AMERB. . . •. MeruicUo. 

H- Hyssope BySfôpM vffieinamrh cdruUct. ; 

4- Immortelle , jaune , . . . EtkhryJUht àrkntatc. 

•4- rouge Xcrimthemum. 

•4- Laitue , ordinaire LaUuca capieataalàa^ 

•+• Dite Romaine -^^ wniana^ lotga^dêtkiu 

* Lavande Lavandula angufiifoUa. 

o Laurier Laurus vulgaris^ 

— Laurier- Rofe .' Nerion. 

o Lentille Lens vutgaris. 

H- Limon *Limùn. 

•4- Lin Linum fativmtu 

* Lis Litium albkm. . . 

•4- LoTiER odorant .... Mtlihtus odormaVwtàûc^ 

-^. Luzerne. .... Medicà major & ereSior. 

^ Marjolaine Marjorami valgarU. 

4- Mayenne , i fmîr rouge ,xlite Berengimc Melongena frt^ 

*- vioLuee. 

+ à Fruît faune. , . . . . ^ , , *^ fruBu lutta^ 

H- MeLilot. .... MeUlotus pfficMaf'tim. 

4- Melon d eau ...... Anguria citrttUiàs \ti(h. 

4- d'Efpagnb, .... Melo Hifpunictts. 

4- ordinaire. . -^^ulgàt'a. 

•4- Menthe. ..a. Mentha horîenfis. 

* Mûri ir , noir > . . . . Mùtiis jruclu mîgt^o^ 
( NcL On m*a tîit en aVoir vu fleurir ). 

* . . .^ . . . bianc ..... -^ 'fru&ii tdbo^ 

* Mille Pértuis Hypeticum vidgartv 

•f- Millet. . ..\ MittîîiT)7femne fiibtiaca. 

o Myrthe Mynhus vutgar'u. 

o Navet Napus faciva. 

^ Navefs de la ftarbade. . . . . Corona Jolis tddite "àhtongiL 

^ Œillet > dinde , . . . . Tagetes. 

^ ....•» doQbU^.., •CaryophyÙûs'inuhipUx 'taciniat^s^ ' 



A L A M A R T r N IQ U E, if% 

■+* ; • . . . (impie* . • » . Caryopkyllus. 

*+• Oifivoii. . . .^ Ccpa fotiiuu ^ 

H" Orangs , douce , . . . . Jurçntiifm diUfe. 

4- aigre. . • • . • . • . — acre. 

o Oseille Acctofa pratcnJU* 

^ Panais Pajlinaca fatiya. 

^ Patience Lapathum honenft IcUÎfoKum. 

PÊCHER Perjica fativa. 

4- Persil ApiumpetroccUnum. 

o PiMPRENELLE PimpincUa Uvis. 

Pin Pinus fativa. 

+■ Pissenlit , ou dent de lion Dcns kônis Uuforc fbtiê. 

o. PoiREAy Porn(m fqfivum. 

o PoiRÉE j dite bête blanche Bâta alba. 

4- Pois Pifum. 

4- • . . • Chiche Cicerjativum. 

-H Pommier , . . . . Malus fàtiva. 

H- Nain pujn^la. 

-H QuAMocLiT, dit Etoile. .... Quamçctit j^His penn^ts^ 

* Qdintefeuille. .... Ç^inqucfùlk^m vulgare. ' ' 
+- Raisin ^ rouge, •...".. Fuis viniferà. 

4- blanc dit mufcat. . . • . jipiana.^ 

-H Rave ^ dit Raifort Raphaniif ndnof oblon^. 

H- Ris Oriia. 

+• RoKtARiN Rq/m^btus hortenjls. , 'î* 

+• *RosÉ , rouge , dovS>lc , . . . . ho/u j rubrà ^ multiplex. ' *■* * 

-f- .... blanche > double — Alba , multiplex. 

-H Roseau , dit bambou Arundo j bambou. 

4- Salsifix. .... Trggopogon aftffî vulôp. 

o Sarriette S'amriia fatiia. 

o Sauge Salvia major ^ an Jphaedlus theophrajli. 

* Salvia minor. 

4- ScoRpioiDES. • • • • Scorpioides. 

o ScoRSONAiRE Scorfotiera latifolia. 

^ Senn^ Senna italica. 

o Serpolet Serpillum vulgare minus* 

-f. Soleil Corona Jolis. 

-(- Tamarin Tamarindus. 

^. Thé du Mexique , dit à la Martinique Herbe aux vers* .... Che^ 

nopodium ambrojioides Mexicanum. 

o Thim Thimus vulgaris. 

* Therbbimthe Therebinthus vulfflris. 

% Yi^.f.., f^^Jiuiyafimine nigro. 



• 



^ VOYAGE" 

Plantes eT Europe très^ommunes à la Martinique , matt 
qui nefe trouvent que dans les lieux cultivés ^ou - 
aux environs. 

■+ Argemone. . • . , Argemone Mexicana. 

•+• Belle de nuit ^ à fleurs blanches & rouges Mirabilis pen 

ruviancu 

"+• Chiendent Gramen loliaceum officinarum. 

+ Cresson d'eau Nafiurtium aquaîicum. 

+ Grenadier Punica nanct. 

^- Jasmin Jafminum vulgare. 

H- . • . - d^Arabie Arabicum. 

Na. CelaUci ne fleurie pas toute l'année comme le ja(bln ocdL? 
iiaire. 

>4- Laitron Sonchus leviss. 

W- Mays , ou bled de Turquie^ . . • ^ Mays^ 

•+• Moutarde Sinapi album. 

•4- Persic aire. . . ^ . Pfirjicaria maculofa.. 

H-* Pourpier Portulaca fativa. 

m\^ Raphanistrum^ » . . • Raphanifirum fcgetum^ 

1+.'^ Roseau Arundo fardla. 

•4-2^ Séneçon Senecio vulgaris* 

•4^ Stramonium. . • - • Stramonium vulgare» . « 

JL Tubéreuse Hyacinthus tuberofus. 

Lu yiRGB DORÉI. .... yirga aurea. Cakaden^ • 



Fin de là tr$iJUm partie 
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MÉTÉOROLOGIQUES. 



Depuis le j Juillet lyji jufqu'au i8 Décembre de la même mn/ê: 
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O B s E RVAT I O N S 

MÉTÉOROLOGIQUES, 

Depuis lefept Juillet lybi jufquau vingtrhuit Décembre dg la même année^ 



ABBRÉVIATIONS 

O u 

SIGNES employés dans les TaBles d'OiJèryauons météorologiques. 



T^Âns la première colonne, qui marque les heures où les Obfervationt 



I. Colonne 

ont été faites 3 nous avons marqué 'a un M. ceHes du matin, & d'une 
S. celles du foir ou de 1 après-midi: par exemple, 6 {M. figuiâe Cix heures & demie da 
matin 3^:1 f & yeut dire une heure 6c demie du foir. 



IL & III. Colonne. Dans la féconde & dans la croideme colonne nous avons diflin^ 
gué auffi par abbréviation les deux efpeces de thermomètres dont nous nous fommes 
{eàvis^Afcr^tc figptfie celui à Mercury;, fous fequel foi^t écrits^ fes degrés. EJprk indique 
c*elui à efprit-de-vin, fous lequel on a marqué audi les degrés qui lui appartiennent. 

IV* Colonne. Dans la quatrième colonne, nous avons marqué les vents en abrégé pat 
leurs lettres initiales : par exemple , eft-nord-eft , eft écrie ainfî £• N. £. fud-fud-oueft, 
ainii S. S. O. &c. 



V. Colonne. Dans la cinquième colonne nous n*avons fpécifié ni pouces ni li^es^ 
pour Télévation du mercure dans le baromètre : nous avons prélumé que ceux qui liroient » 
ar exemple, 28. 4 {. entendroient facilement que cela veut dire que le mercure dans 
e baromètre étoit à iS pouces 4 lignes Se demie. 



i 



VI. Colonne. Dans la (îxieme colonne, nouv. lun. fignifie nouvelle \vLnc \ ff quart: 
premier quartier j pi. lun. pleine lunej d^ quart, dernier quartier i ^^apog. lune apogée; 
C P^rig. lune périgée \ X au n. de Péqu. veut dire que la déclinaifon de la lune eft do- 
réale , ou que la lune a pafle au nord de Téquateur j î « 5. de Péqu. indique qu'elle 
a pafle au fud de Téquaceur. Quant au terme de lunijlice employé dans cette mcme colonne, 
tout le monde fçait que par ce mot les Aftronomes entendent la plus grande déclinaifon 
auftrale ou boréale de la lune, ou le point le plus éloigné de Icquateur, dont elle s*eft 
écartée vers le fud ou vers le nord. 



' VII. CotôNMfi. Ceft dans la fepcieme colonne que fe trouve le plus |rand nomfcre 
d*abbcéviacionsj quoique nous les ayons prefcjue toutes expliquées dans la ^conde partie 
de cet ouvrage , nous allons les radembler ici pour la commodité du leâeur. 

Le P indique qu'il a plu. Les chifres qui fe trouvent quelquefcHS au devant de ce P, 
indiquent la quantité de pluie qui a été mefurée. Ain(i 60 ~ P, (ignifie mefuré ^o pouces 
cube» & un quart de pluie. 

Un T dans cette même colonne > fignifie tonnerre» , . ' 

Un E, éclair. ' ' , 

Un A »• marque un arc en-cieU 

ji noU. indique un arc-en-ciel noâurna , ou vu la nuit. ' 

7>. ou bien trem. cemblement de terre. .... 

Au bas de cette même colonne, à la fin de chaaue mois, fe trouve la fupputation , ou 

le cotai* de Ui pluie mefurée en détail dans le mois. 

I . . . . . . e ' . . 

VIII. CoLÇNNi. Dans la huitième colonne jcette abbréviation que nçus choidrons 
pour exemple, 5^ 41' N. Ç. fignifie que la déclinaifon ou variation de Faigtille aimantée 
^ été obfervee de trois degrés qtiarante-deux minutes nord-eft. 

Nota *. Quand on trouve un aftérifque * dans quelqu'une des colonnes , il fe rapporte 
i lobfervation qui eft dans la page, intitulée Variations du tems ; Se cette obfervation 
eft toujbors indiquée par U même âgne ^ dont elle eft précédée. 
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^Tu"' ijMiUctijit. FÀRIATIONS VU TE M S. 

Mots. ^ 



.É • * 



Le 7 , . . . Au mouillage prefqu'aa niveau de la tner, vers le milieu de la rue de la 
Madeleine* 

, Vent fore : muges» 

- Vent fort : ne fe fait fentic que par mcetvallcs. J'ai fenci quelques gouttes 

de pluie. 
. Ciel couvert ; gouttes de pluie encore- 



S . p . . Venc médiocre : nuages. 

. < . • . Vent fort : pluie abondante & comme d*orage i difFcrentes reprifes. Il a 
tonné plufieurs fois dans laprès-midijinaîs fourdetnenc & fans éclat ^ ce 
foir quelques petits éclairs. 



5 . . . .Vent médiocre; petite pluie à deux ou trois reprifes ce maciu, tics-oienue 
&c de fort peu de durée* 

Vent mcdiocie, I 



Nuages. 



lo • ■ . . Vent petit. |j | 

• Le Vent petit ou calme après midi; il a augmenté; il a tonné Se plu» 

Ciel net. 



1 j , - . . Vent médiocre: quelques nuages: il vient de pleuvoir pendant très peu de 



rems* 



Logé dans la grande me du mouillage, prefqu'au niveau de la mer. Ther- 
momètre toujours au nord* 



iz . p . . 

Pluie nrès'legere à quelques reprifes, ce qiaiip & après midi* 

*.,,., Ciel net- 



I 



13 . , . • Grand vent : quelques nuages. 

, . .... Logé aujourd'hui au Fort, près de l'allée des Jéfuites, où les Obfetvations 
feront faites j à compter de cette après-midi* Vent ou grand calme par 
intervalles^ nuages. 

Grand vent : nuages chargés j il a plu afTez abondamment vers les cinq heu- 
res du foir. 



14 . * . . Vent petit : nuages légers. 

Grand vent : il a beaucoup renforcé vers les neuf heures du marin. 

Il a tombé quelques gouttes de pluie : le Soleil &€&. couché vers les fcpt 
heures très-beau î on pouvoir le regarder* ^^ . •, J -- . - 



. * * 



m • * w P 

1 • • » t 



0^ 



P 






Hbukbs 

DBS 

Obsbryations 


Thermomètre 

au foleil» 
MercuK. Srptic. 


Thermomètre 
à l* ombre. 


VWT. 


Sanmttrt. 


Ldnb. 


PluU, 
Toiu>art,tcc 


AlGDILtB 
AUlANTjiB. 


5 1- . . M 

2« ê 9 • o 

lo • • • s 




- . « 1.1 


tft. 

• • 

m. 

Eft. 

Eft. 
Eft. 

• • 

•Eft. 
Eft. 

• • 


18* j 


Oern. 
Quart. 

• • 

• • 

»4 

»• • 

• • 

il 

rigéc. 

• • 

• • 

• m 


P 

P. T. . . 


, 




• • • ZI - 










5^. • M 

^ • • • • d 

lo . . . s 




• • • zo — 


18 5 
18, 


P. . . . . 
P. .... . 

P. A, . . 


s • 




• • • 2^ 


• ••'•-• «^ 


6. . . M 

X« • • • o 

lo . . . s 




• • • 2l| 

• • • 21-j; 

• . * 2o| 


18 4 
18 ,i 
18*3 i 


P 

P. T. . . 
P 


• ••••• «^ 

• • « • • «^ 


ô . . . M 
lo . . . s 




é • • 20 — 


z8 3I 
1*4 
18 4i 


È^m »• • • • 

P: T. . . 

p: 






• . . 29 7 

. . • 20^ 


. 


5f ..M 

5* • • » O 

lo . - • S 




* * * Sp 2 


Eft. 

"Eft. 
Eft. 


>8 4 

18 41 
iS 5 


^7 

Lanifti- 
cebor. 

• • 


Jt- • ■•• •• •' • 

p. . . . . 
p 

V 






• • . 27 

. . . 2r~ 


f 

• 



*-• 



riAte 



Jours 1 

DU S Juii 

Mois. ^ 



MUet i7jr. VAtilA TIONS DU TEMS. 



15. . • • Vcilc baédiocte : il a plu cette nxÂu . . 

y. . . • ^ . PrefqUd calme ^ nuages & teitw otageot *j le batometre a monté dès ce 
matin. Pluie abondante à midi ^. quelques coilps de tonnerre forts , mai^ 
fan^ éclatSè 

^ ..... . Grand vent à préfent ^ le ciel s'eft découvert par-tout y prefque calme Bc 

orageux toute Taprès-midi -y quelques gouttes de pluie à fept Ireures. 

- — * — .. - . . .i .,.-,.■■, > , . -. . 

, i6\. . . . Vent nfiédiocte : il a plu cette nuir; 

. . . .^ . . Grand vent depuis après midi feulendent: il a éeé prefque cakne & letems 
pefant & orageux tout ce matin. Il a plu à diverfes reprifes^ mais peu jà 
. quaore heures le tbernmmetre a nion»i ^ t6 {. 

V, • . r .r . * Grand vent : nuages chargés ^ il a plu fouvent.^ mais pej» à la fois : arc-en- 
ciel y double vers les cinq, heures. 

17 r . . . Vent très-grand j il Ta été toute la nuit avec une grofle pluie : ciel couvert 
ic chargé. 

V . • . ^ . . Grand vent: même cid, pluie très -fréquente te abondante: tonnerre un 
peu fourd% 

. . • • Mèmetiel :1a pluie a prefque toujours duré j cependant* le baromètre avoir 
monté 2 >8 p. 4 lig. 

- • .... ...<' .;...■.■♦■ ■ . 



ir 



*&•... Grand .velit r ciel couvert de un peu chargé j le vent a été très- fort cette 
nuit avec beaucoup de pluie , le rat de marée a commencé cette nuit 
même : quelques c;^ot$ ic bateaux en, ont été entraînés & brifés à la 
aâte ; i piéfent quelques goutte» de pluie. 

Un' moment après deux heures > il a fair un coup d» tem$ alffreux , grand 
vent, tontierri^ avec des éclats ,&: phûe très-abôndante pendant plus d'une 
heure. Après avoir celfé elle a repris encore i divers intervalles, mais 
très-legerement. Le ^oni étoit à l'eft pendant l'orage. 



♦• • ••'•'• 



if ^ •' V r 



. . Vent très^grand , éiel couvert & chargé : lie rat de marée continue : il a plu 
légèrement après-midi j éclairs de Veft à l-oueft. 

Ï9 . . . • Vent médiocre r il a /été très-grandf cette nuit avec beaucoup de pluie : ciel 
îïoir'& chargé. Le rat de marée contitiUe \ il né fefte qli'un vaifleaù avec 
fes bateaux dans la rade 'y les autles^ ont mis i la; voile pour s'écarter de la 
côte, 

\ e . .. • • Vent petit ou calme: if renforce quand Ta pluie vient, & petite pluie à cha- 
que inftant depuis ce matin. Le rat de marée a fini ce marin. 

Vent très-grand :'eiel^ net ^ il a plu fi^cquemment cette après-midi* 
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^ Vu""' >/^Z/&r 1751. FARtATIONS DV TEMS. 

*o . • . - Vent très^grand cette nuit & à préfent:. ciel, couvert & pluvieux^ il vient 
de pleuvoir abpndamment. 

^ , Grains de pluie à chaque inftânc, qui amènent un vent médioccje ou fort, 

& qui calme bi^-t6t après j les pluies ,<!ontiriuéli&s' cf&c toujours 'fait 
baiflèr le thermomètre^ le baromètre avoir monté à 2.8 5 ^ ^. ce matin : 
ilepuis ce tems il va toujours en baillant. 

^ . . * ; . . Vent médiocre ou fort, petite pluie toujours par intervalles, ciel aflez net 
cependant: arc-en-ciel i 5 heures \. 

^I , . , . Tèms de tempcte" cette tinit, grande pluie réitérée avec d«s coups* de vent 
impétueux: même tems & m'me vent à-préfent; le thermomètre eft 
couvert de pluie ^ ciel couvert & chargé par tour j arc-en-cfel. 

:»•••.•. Venc impétueux &:continuement;ifoleil& pluie par intervalles. 

^ . . • ^ » • Même vent toujours j-il a mcme laugmemé vecs la nuit : petite pluie de 
, •fénls'en tems. Ciel fter presque par-tout. . 

4 11 1 1 . . Kfcme vent dei tempête continuel rpluiepir intervalles^ ciel couvert & chargé 

^ ..... • Même vent toujours. Le thermomètre a toujours baifle. après lobfervation. 

, Ventmédiecre: il a commencé â calmer entre cinq Zc fix heiures du foir; 

qpelques nuages épais. 

^3 . . « . Petit vent : quelques nuages. I 

>-..•.#. Vent petit ou calme. Ceft à midi <|ue U tkermoinetre a écé^i ; i. Il a été 
depuis à z 8 & z 9; Quelques petitj grains de pluie à deux ou trois reprifes. 

»Vent médiocre ; ciel net. , 

^4 • . . . Petit vèn't, nuages fioirs au levant) il a plu eene nuit* . 

;...., • «Calme â-^réfent; ou vent médiocaeAkernativemetit> la thermomètre n*a 
été depuis imidi qui 18 f. 1 

Vent plus fort : pluie à trois lou qimtre repaies. 

Z5 . . . . Vent médioae^ il a été grand cette nuiî^ avec t^uie de temsîen tems ce 
matin. 

Vent médiocre ou calme & pefantj un petit grain de pluîe. 

« Grand vent : quelques nuages chargés. Petite pluie vers le foir : il pleut à 

préfent. ' 

i.6 . , f p Temsdetempête cette nuit avec pluie>^ très-grand vent qui fubfifte encore: 
jciel couvert, petite pluie de tems en tems.j mefuré 8 pouc. d*eau de pluie. 

f f Très-grand vent toujours *, ciel couvert & pruie de tems en tems. 

, ^ . . . . . Même vent toujours: il a plu quelquefois j peu de nuages. 

* n , li n I I —^^—1 II I ■ ■ I I 
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IV^ i Juillet 17SI. VARIATIONS DV TEMS. 

lois. 3 



loUILS 

eu 
Mois. 



27 ... . Grand vent. 

* • • » r « • Calme ou vent ayec des grains de pluie fir^qaens. Arc-^n-cielâ 5 heures 7 S. 

;.•«••• Nuages chargés «ntre l'eft & le fud j ciel net ailleurs : pluie de tems en 
tenis. Le baromètre ctoit avant 10 heures du foir à i3, 4 ^. 

iS • • • • Il a plu prefque toute la nuit, & il pleut encore : arc-en-ciel au foleil le- 
vant \ la machine de la pluie s'eft dérangée , & Teattde pluie s'eft perdue. 

? : •• ... Le baromètre avant midi avoir monté à 28. 4 \. 

t ..... , Calme prefque tout le jour : un coup de tonnerre fourd i midi , & un au- 
tre après midi: le baromètre étoit avant midi à 28. 4 7. à 1 heures un 
grain de pluie vient du fud-oueft & en amené le vent. On Tappelle ici 
veot du large; il a duré peu, & en même tems il venoit aufli des nuages 
de l'eft comme à Tordinaire. 

29 . » . . Phiie abondante toute la nuit : tems calme i préfent ; ciel couvert & 
. chargé. Le vent a commencé de bonne heure : pluie à plusieurs reprifes. 

IZ . . . '. . Grand vent> pluie moins fréquente, mefuré 94 pouces d'eau. 

'. Grand vent* 

50 ... . Grand rent: foleil découvert èc paroit sl<»préfent. 

S • Même vent toujours , ic même ciel : grain de pluie ailèz abondant entre 

7 â S heures. 

: '; ; ; . • . Nuages épais si Teft. 

51..... Vent petit ; il paroît médiocre félon le cours des nuages qui font ao-delTus 
de la montagne Pelée. Mefuré 16 pouces d'eau, 

;•;;;#• Grand vent, beau foleiL 

; ^ 11 a plu ce foir. 



AOUT. 



Nota. Commencé aujourdliui i obferver avec les thermomètres à mercure 
dont on fe fervira toujours dans la fuite , ceux à efprit-de-vin ne reve- 
nant que lentement â k température de ratmofphere , lorfque la chaleur 
les a beaucoup cchaufFés , & ceux à mercure ayant été reconnus plus 
exaAs par plufieurs expériences» 

i*' . : . * Vent médiocre.. 



Vent médiocre j it a plu ve» la nuir-^ 
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i>n ijoûitytu rARIATWNS DU TEMS. 

Mois. ^ _ . 

1 • • • « Le vënc paroiflbit venir du large {>endaAc ua tnomenc ; quoique les nuagei 
vinflTene de T^/?. U a plu deux oii croit fois dins la matinée. Mcfucc \ 
ponce d'eaii. 

»•••««. Il a plu avant midi ; le vent d'oueft qu'on appelle ici vent du large y % ré- 
gné i ôc le vent d'eft en même tbmsj le ciét le plus fouvent â>uwct ^et 
après-midi : venc par intervalles^ mais le plus louvent calirie parfait. 

Cette chaleur moins forte que d'autres , fuiVant Tindicatibn des ther- 
momètres ( mais fans vent) eft infupportable pour tout le liionde^. Le 
baromètre avoit monté * avant midi à i8. 4 {• 

;.•...• Grand vent i ciel net : nuages i l'^iorifon i Vejl. Il a plu quelc^efois. 

j • . . • Prefque calmé : foible brouillard par-tout fur U terre : petite pluie cette 
«mit 8c ce matin. 

• ^» Vent médiocre : il à tombé quelqi^e pluie légère ic de peu de durée. 

....... Vent fort : nuages du côté dû vent à Thorifon. 

^ ^ : \ ^ — : ; — ^ 

4 • • • • Grand vent : ciel roue pris. Pluie abondante Se continuelle ^ il a plu la 
nuit; un coup de tonnerre avant midi. 

• ... Le vent calme : vent enfuice du large du nordodefl: : un coup jie tonnerre 
aès-fburd. Mefuré m \ poucesT d'eau : c'eft te produit de la nuit& du 
. . oiadn 4 çelfe d'hier & avant-hier n'étoit prefque rien. 

Vent fon , toujours du fud-oueft 5 il a été quelquefois très-lbrt ce foir. 

Pluie très-légère : ciel couvert. Le rae de marée commence. 

5 • • • • Prefque calme \ nuages chargés à Teft. Rat de marée plus fore 

Vent médiocre , eft véiiu du large tout ce matin j lé rai de marée eft très* 

afibibli 



• « 



Vent très-grand : il eft revenu â l'eft vers les quatre heures dji foir j ciel 

prefque tout couvert. 

6 . • m • Calme. 

Vent inégal» fort 8c petit î grains db pluie très-l4gers deux toiè ce matin. 

Galme : deux ou trois petits grains de pluie aprèJs midi. 

' uJ T I _^ ; i — _ 

7 . • • . Prefque calme : le vent commence ï s*élever avec le foleil \ tais par inter- 

valles tantôt médiocre » tantôt calme. : 

• • • • • Vent inégal , tantôt calme, tantôt petit 3 tantôt médiocre: nuages chargés ; 

il a plu dans la matinée à plufieurs reprifes > & quelquefois aflèz abon- 
damment \ arc-en-ciel à 5 heures du fbir. 

• • . . • Vent petit ; nuages : il a beaucoup plu depuis 6 \ heures jufqu'i S heures \ 

c'eft après cette pluie qu'a paru an arc-en-ciel bien marqué & bien 
diftinâ occafionne par la lune. 

'-^ ; 3 
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^Vo**. yAoâtn^u VARIATIONS DU TEMS. 

Mois. ■ 3 

3 « , . . Calme: quelques petits grains deplu^ece matin. Mefuré ii pouces d*eau. 

m ^ . . ^ . . ht vent a varié; il eft venu du large quelquefois dans laprès-midi > & il a 
plu abondamment plufî^urs fois y le h^roqietre avoir monté avant lob- 
lervation à 18. 4 f. 

^ ^ . . . . . Petit vent j ciel chargé. 

Obfervé au foleil couchant la variation de J'aiguille aimantée de j^. 41'. 
vers le nord-eft» # 

9 • • • • Vent médiocre. 

^ Vent médiocre ou fon, quelquefois du large. Beaucoup de pluie & fré- 

• quemrment mefuré 5-8 { pouces d eau. ' 

• •••.•• Vent médiocre : ciel nèt> quelques nuàgôs cependant à Teft; arc-en<ciel à 
5 heures \ du foir. 



ir 



» 



-4» 



I o • . . • Vent médiocre ou fort. Mefuré 6^ pouces d'eau. Le thermomètre n a été 
obfervé qui & heures du matinr 



* Vent fort : pluie prefqiœ conriniielIe& abondante. * Le baromètre avoit 
monté à 28. 5. & a refté là jufqu*après midi, c'eft-à-dire que dans près 
de ^ d'heure il a bailTé d'une ligne. 

Vent fort. La pluie qui a celTé vers les trois heures avoit été fort abon- 
. dante [ufqu'alors; danf deux heures de tems des endroits noj^s étbitnt 
I «îéj'a fecs. Arc-en-ciel à 5 îieuresfdû foir. 



^■^«•^— «i—— ■•■«HB-W*^^ 



Il i i f .' Prefque calme : mefuré %6 pouces \ d'eau. 

Vent quelquefois du Azrg'^ inlJgal^ le plus fouveqt fort de Teft. Le barome- 

tre-étoit à lO heures à 28* 5. ... 

;;:;;. Vent fort après midi, à-préfeni fort ou calme; le Ciel le plus net que 
j'aie encore vu ici. 

^2 . . . . Calme, mais les nuages vont vite ^ un peu de pluie ce matin. 

; . .... 11 a plu très-légerement dans la majtinée : à^pïéfent pluie très-abondante j 
éclairs , cinq ou fix coups de tonnerre avec éclat. L'eau de pluie mefurée 
après ce grain , qui a durlé une heure , a donné 1 1 2 pouces ^ le tems 
avoit été pefânt & calme toute la matinée : le baromètre obfervé avant, 
pendant & après le grain, a deàieuré toujours à 28. 5 {• La terre qui 
«voir été noyée & couverte d*eau par^tont , a été. feche à une heure {. 

, , Et le baromètre a haifle. 

• ••... Il a plii un peu trois ou quatre fois ce foir : il recommencé encore. Le ba- 
romètre a commencé de monter vers les flx ou fept heures qu il com- 
mençoit à pleuvoir. 
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Joûc i7$i. jTARIATIONS DU TEMS. 



15... .Vent médiocre ; petite pUiïe à quelques reptifes : ciel chargé de beaucoup 
de nuages, 

Vent un peu fort: quelques nuages: le thermomètre du foleil a été ob- 

fervé à deux heures & demie dti foir. 

«•.... Le vent a diminué i quatre heuies» & eft devenu calme j il a repris un 
peu ce foir : ciel ferein : quelques nuages i i*âft. 

14 ... . Vent très-petit. 

Vent fott» mais inégal : quelques gouttes t!e pluie à deux bu trois fois. 

• ••<•. Grand vent: beaucoup de nuages chargés à VeJ: à ttois heures grande 

pkiîe d'un quart d*hcure. 

Vent petit : ciel ferein : quelques nuages^ il a plu trois ou quatre fois aflèz 

abondamment j mirfuré ^ pouces 7.d>^Ur 

1 5 . • • . Gros rems cette ouit , pour parler comme les Marins » avec pluie fréquente 

& abondante qui continue. Se petit vent : ciel tout pris: mefuré 58 
pouces d'eau vers les neuf heures du matin. 

Pluie toujours abondante j le ciel eft prefque toujours entièrement cou* 

vert: vers le» cinq heures du foir dem^ coups de tonnerre fourds, 

...... Vent médiocre : ciel i demi-couvert: nuages à Teft. La pluie a cefle i l'en- 
trée de la nuit. 

xx> V • • • Vent petit} beaucoup de nuages à ieft: mefuré 57 pouces ~ d'eau. 

• ••••. Grand vent<f petite pluie très-fouvent depuis ce matin j beaucoup de 

nuages à Teft. 

Petite pluie fréquente toujours : nuages à l'eft. 



• •. 



• . * 



17 ... . Vent petit: nuages à Ieft Se au nord-eft. Ârc-enciel à 8 heures du matin. 
Calme: beaucoup de nuages j petite pluie à quelques reprises depuis 7 h. 7* 

r .-•.•• Le vent ^i avoit été petit ou médiocre, a renforcé. après midi j un peu 
de pluie à 10 heures : nuages autour de rhqrifon. 

Vent fon j ciel ferein par-tout. 



48 ... . Calme, quoiqu'aux nuages le vent foit fort: il règne du fud & de Teft : 
il a plu ce matin. 
^ Giel chargé : il a plu légeremenr. 

. Vent médiocre ou calme : perite pluie de tems-en-tems : mefuré 8 pouc. Jeaa 
. Vent fort: nuages chargés i l'eft: éclairs vifs & fréquens du nord. 
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VARIATIONS DU TEMS. 



19 ... . y^nt fort: un coup de fonnecce iburd j il a to&né & pla aboadammenc 
cette nuit. 

• • y • * • Ciel entièrement coarert & chargé; arc-en-ciel prefque calme; ciel cou- 
yert à 9 heures M. 

.••••• Calme prefque continuel & parfait depuis 1 1 heures. Pluie i plufieurs re- 
prifes & a^ s^ondamment. A une heure un coup de tonnerre^ i la 
même heure ciel prefqu'encierement couvert j orageux 8c chargé. A un 
bon quart*de- lieue au nord de Saint Pierre, au lieu appelle le Pavillon 
de P Intendance j où j'ai paflS la journée, le vent a été toajoui:s ibrt. Se 
quelquefois impétueux. 11 a plu fréquemment & abondaauMat* Quel* 
ques coups de tonnerre fouros venant du fui. 

• Vent médiocre ; ciel ferein. 



ao . . . . Petit vent : beau dcL 



Calme ou petit vent jufqu*â une heure ; il renforce un peu t quelques 

nuages difperfés. 
Quelques gouttes de pluie: le vent eft venu du large quelquefois, & a 

varié dans Taprès midi. 
Ciel ferein : vent oiédiocre. 



ai . 



Vent petit: ciel net. 

Vent toujours de même. 

Vent ptefque toujours calme. Il a plu abondamment avant ^idi , & il a 

£iit beaucoup de tonnerre avec de grands éclats, depuis 16 heures \. 

|ufqu'aux environs de midi. Pendant tout cet orage te baromètre s'eft 
. ibntenis à 28 4 7. 
Vent médiocre : ciel ferein. 



21 • • 



Vent fort : beau del v mefuré 5 5 pouces d'eau. 



Vent petit ou médiocre t interrompu par quelques calmes. Ciel fouvent 
couvert : quelques gouttes de pluie entre onze heures & nudi. Il 7 a 
eu deux coup» de tonnerre iburds. 

Vent médiocre : ciel ferein : petite pluie à deux reprifes aprîs midi. 



*3 



Vent médiocre ; muges à l'korifon y il vient de pleuvoir. 



. ^ ^ ^ ^ . . lirfêmeventr beaucoup de nuages: pluie très-petite; 

^ ^ Vent devenu plus fost : nuages tout-autour de rhocifon : petite pluie avant 

midir 

• . r ► . .^ . Vent fort ou médiocre altecnativemenr: ciel ferein : quelques nuages- feu- 
lement i Vejl. Il vient de pleuvoir alTez abondamment : il a plu un peu 
deux ou trois fois après midi. / 
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°dV ' i Août 175 1. FA RI A TIONS D U TEMS, 

M o I S. \ 

14 • • • . Vent petit : ciel net : il a plu la nuit: mefucé 14 pouces d eau* 

«^ louages clairs & diiperfés. 

• Vent médiocre, & â prcfent fort j il a plu alTez abondamment vers midi. 

Soleil couvert. 



• é 



. Vent fort : ciel ferein : éclairs du côté du nord à l'entrée de la nuit. 



15 ... • Vent fort j il a plu un peu dans la matinée. 

• u Quelques gouttes de pluie encore deux ou trois fois. 

. ^ Vent plus que médiocre & confiant : ciel toujours nébuleux, & fouvent 

^ couvert : quelques gouttes de -pluie à onze heures ce matin. 

• ..;... Vent médiocre ou calme : ciel couvert & chargé. li a plu deux ou trois 

fois Se aflfez abondamment tout â Theure. Les thejmometres en font 
encore mouillés. 

^i<i . . . . Vent fort : nuages chargés i Vtù, j ciel un peu couvert : gros tems toute la 

nuit. 
:. ^ Grand vent: pluie prefque continuelle & très -abondante; elle vient de 

celTer. Mefuré 54 pouces d'eau. 
/..••.. Toujours grand veut : beaucoup de nuages épais ; il a plu un peu. 
Même vent : pluie abondante & fréquente depuis le commencement de 

la nuit. Nuages chargés i Teft. ^ 

' 27 . . • . Petit vpnt: nuages chargés i Teft; U a plu dans la matinée. 

^ La brife s'élève : vent fort : pluie légère ; mefuré huit pouces \ d'eau. 

^ ..... . Vent toujours fort ; foleil quelquefois couvert. 

• JLe thermomètre à efprit-de-vin a monté au foleil à-peu-près à40j, 

& celui à mercure a baiffé i j i ^. • • • ' 

V • • • ^ . . Petit vent : njuages épais , mais difperfés. 



j 



.jl8 . . • .. Vent petit; quelques nuages i l'eft &' au notd-oueft. /. ■ 

Vent du large (d^oueft) & d'eft en jmcme tems , tnaîs trésrpetit , quelque- 

, . . foi^ palme. r , * . . . 

Vent ou médiocre ou calme , tems pelant & orageux : ciel nébuleux. 

Veut médiocjre : ciel couvert par- tout. 

«29 • • . • Vent petit: nuages chargés : il a plu ce matin : mefucé huit pouces { d'eau. 

• Vent toujours très -grand depuis ce matin; il renforce quelquefois par 

bourrafques j coup de vent violent â i o heures : ciel prefque toujours 
couvert & chargé : pluie fréquence; le baromètre étoit â 10 heures â 
28. ji. 

\ \ \ . \ . Vent petit : ciel couvert & chargé j il vient de pleuvoir. 
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Jours ^ 

DU S Joût 1751. FARIATIONS DU TEMS. 

Mois, \ 



• 



30 . . • . Vent petit: ciel couvert & chargé par* tout: gros tems cette nuit avec 
grand vent (c pluie. Mefuré 14 pouces .d*eau. 

Même vent & même ciel : pluie de tems-en-tems. 

...... Même vent & même ciel: pluie fréquente & abondante ce matin :1e foleil 

paroit un peu. 

Ciel couvert par tout de petits nuages : il a plu ce foir* 



3 1 • • . . Calme ^ quoiqu aux nuages le vent paroifTe plus que médiocre : ciel chargé 
par tout, il a plu cette nuit, & il vient de pleuvoir. Mefuré 76 pouces 
{ d'eau. 

• Vent médiocre : ciel couvert. / 

'. Vent très-petit: ciel couvert: pluie abondante avant 11 heures. 

9 Vent médiocre ou calme : cre! toujours couvert & très-chargé fufqu à pré- 

fent : pluie prefque continuelle & abondante depuis 4 heures du foir • 
éclairs Se tonnerre à quelquef reprifes^ mais fana éclats. 



SEPTEMBRE. 



j« . . . . Calme depuis la dernière obfervation : ciel toujours entièrement couvert 
& très-chargé : piufieurs Coups de tonnerre pendant la nuit, mais fans 
éclats: il a plu prefque fans interruption depuis hier au foir, quelque- 
fois légèrement , Ibuvent avec abondance. Mefuré 200 pouces d eau. 

^ Vent a été médiocre; il renforce à préfent, tems toujours couvert: coups 

de tonnerre fourds vers Iqs 7 heures du matin : pluie abondante a neuf 
heures du matin. Le baromètre baiflè d préfent* 

. Vent fort : cwl en partie découvert. 

Vent très-grand : del net. 

1 . : • . Grand vent : il a été très-grand toute là nuit : ciel net. Mefuré 87 pouces 
d'eau. 

Petit vent prefque calme. 

• Vent médiocre, beaucoup de nuages: il a tombé quelques gouttes de pluie 

ce matin. 

....... Même vent : nuages chargés â l'eft. 

Calme prefque toute Taprès-midi : le vent d'eft a commencé à 5 heures 

du foir : nuages légers de tous cotés : le vent devient fort tout-à-coup. 
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VARIATIONS DV TE M S. 



5 • . • • Vent médiocre : beaucoHp de nuages épais par-tout : il a plu cette nuit , & 
il vient de pleuvoir^ arc-en>ciel. Mefuré 8 pouces d'eau. 
« • • • Vent fort^ il a foufflé quelque tems ce matin de loueft. Nuages de tous 
cotés } pluie alTez abondante à 8 heures. 

Vent petit ou calme: ciel chargé & tout couvert: pluie de tcms-en^tems : 

1 ou 5 coups de tonnerre fort fourds. 

• . • . . Calme & orageux : ciel toujours couven par-put & chargé : pluie fréquente 

& abondante. 
Nota. J^écris cette obfervation dans l'après-midi à caufe de l'abailTemeut 
^ <lu baromètre , qui n*a pas été fi grand encore. 
Calme: même ciel toujours : pluie fréquente & abondante: tonnerre fourd 

à ^ heures & à 8 heures : beaucoup d'éclairs trè%-vifs à Toueft. 

4 • • • • Vent petit: beaucoup de nuages charges: il a plu cette nuir. 

* ^ . ^ . Même vent: le ciel scclaircit un peu: il vient de cefler de pleuvoir: Me- 

furé 1357 pouces d*eau. 

Vent médiocre : beau foleil : très petite pluie de tem3 en-tems. 

Vent fort ou calme: nuages difperfés. 

Vent fort: nuages changes par- tout: pluie à pluGeurs reprifes; elle vient 

de cefler. 



5 



V^t impétueux » ainfi que cette nuit : nuages chargés de tous côtés : il a plu. 



«,«/••. Même vent: ciel prefque tout découvert. 

Petit vent: ciel couvert: pluie légère & de peu de durée. 

• Petit vent : beaucoup de nuages difperfés. 

^^p— .— — — ™— — ■— .— ^■— — ^■^— ^— ^■— ^— — — ^— — — ^— —— 111— — — — 1— ^— i^— ^ 

4 • • . • Très-gros tems toute la nuit : pluie continuelle pouflee par un vent im- 

f>étueux: même tems à préfent: ciel couvert par- tout & très^chargé: 
a pluie ne cefle point : les thermomètres en font mouillés. 

'••••••. Calme : ciel par-tout couvert & noir : le foleil n*a point paru. Mefuré 77 

pouces \ aeau : la pluie vient de cefler. 
• «•••.• Vent fort qui diminue un peu de tems-en-tems : ciel entièrement couvert 

depuis ce matin : les nuages viennent de Toueft. 
Vent médiocre : ciel couvert en grande partie de nuages clairs & difperfés. 

^ 7* • • • Petit vent : ciel couvert: beaucoup de nuages chargés. 

««;•«.. Même vent & même ciel: tems peiant: il a plu très-legerement. 

«;•«•••• Petit vent prefque conftimt: ciel couvert & découvert par intervalles: ton- 
nerre qui a duré près d'une heure ^ & dont 3 coups feulement avec 
éclats : il continue encore. 

c i- « • « • • Nuages chargés cà ic là: il a fait quelques coups.de tonnerre fourds depuis 
5 heures : éclairs qui panent de toutes les parties du ciel : U vient de 
tomber un gra^n abondant* /^ 
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Vu^* > Septembre 175 1. FARIATJONS DV TEMS. 

Mois. 3 

8 • . . • Vent un peu fore : ciel entièrement découvert. 

Petit vent , beau foleil , quelques nuages épais à Thorifon : il a tombé 

quelques gouttes de plviie. Mefuré ii pouces d*eau. 

Vent prefque calme » tantôt de Teft , âc tantôt de Toueft , ou de tous tes 

deux à la fois : nuages chargés » tems pefant & orageux. 

Vent inégal, calme on petit: quelques nuages. 



9 • • • • Très-petit vent , quelques nuages feulement. 

Vent médiocre : ciel prefqu'entierement découvert: pluie légère à quelqoes^ 

reprifes. 

Vent aflèz fort, peu de nuages : quelques gouttes de pluie avant midi. 

Prefque calme : quelques nuages difperfés j il vient de pleuvoir légère- 
ment. 

.. ^ .. . . Petit vent , beaucoup de nuages noirs clifperfés : petite pluie tout à l'heure : 
arc-en-ciel produit par la lune , qui , dans ce moment , eft cachée fous 
des nuages épais. 



r 



10 • • • • Calme; médiocre aux nuazes 3 ciel entièrement couvert & chargé par-tout: 
pluie prefque couthradte pendant la nuit & à préfent3 les thermomètres 
en fonr encore mouillés.- 

; • . • • • Petit vent, même ciel, pluie continuelle. Mefuré 112 pouces d*eau. 

/ Vent fort ou médiocre : beaucoup de 'nuages: le foleil paroît. 

Vent médiocre, beaucoup de nuagesi 

Vent médiocre , ciel net par-tout : il a plu ce foir. 

II..., Petit vent , beaucoup de nuages de tous côtés : il a tombé quelques gouttes 
de pluie. Arc-en-ciel. 

. . . . ^ . Vent un peu fort: ciel prefqu*entierement découvert. 

Vent fort, mcme del. 

Vent médiocre ou fort , point de nuages : les thermomètres au foleil ont 

été obfervés à 1 heures { <îu foir. 
Calme : ciel net par-tout. 

II. . . . Ciel net par-tout. 

^ Grand vent, quelques nuages : il a plu légèrement ce matin à différentes 

reprifes. , 
...... Petit vent : naages.r 

....... Vent médiocre, prefque fort: ciel prefque tout découvert. 



\ 
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""dV i Septembre 1^51. FJRIATIONS t>U TEMS. 

Mois. ^ 

15 • « r • Venc médiocre : ciel couvert par-tout ; belle matinée. Le tomf eft très- 
frais & froid pour les gens du ptys. 

Vent i peine fenûble : ciel en partie découvert. 

...... Ven,t médiocre, très- peu de nuages. * 

Mtme vent : nuages noirs : téms orageux. Il a tombé quelque} gouttes de 

pluie ayant midi. Les tfhermoûietres ont été ôbfervés à irois heures du 
foir. ' ; 1 ... 

Vent médiocre ou fort : ciel net : vent du large toute l'après-midi : quel- 

3ues gouttes de pluie. Deux arcs-en-ciel vers les 6 heures. 5 ou (> coups 
e tonnerre fourds & éloignés vers les 5 heures du foir. 

14 ... • Petit vent : beaucoup de nuages dé toutes parts. 

Même vent, quelque? nuages légers. 

Même vent, nuages un peu chargés à Teft & à foueft. Les thermomètres 

ont été obfecvés i j heures du foir. , : .... . 

,..•.. Vent fort depuis le commencement de la nuit, àpréfent médiicre: nuages 
médiocrement chargés en plufieurs endroits. 



I > 



15 ... . Vent fort cette nuit, i préfent le plus fcruven^ médiocre : bieaucoup de 
nuages chargés â l'eft, ' 

• Vent médiocre : nuages. i } { 

Vent fort ou médiocre : nuages. 

..•••. Vent médipcre : il t été fort toute Taprès-midi avec d'abondantes pluies 
de peu de durée x ciel chargé & Couvert de tous côtés : éclats ce foir j 



venr du 
entre 



lu fud-oueft : tremblement de rerre peu fort & de pei^ de durée , 

1 1 b. & 1 1 h. j. peu après îe tonnerre a commehdc.* 

■ il. I I 

x^ . . . . Grand vent cette nuit avec é4^irs : pluie fréquente Se tonnerre avec éclar : 

• petit vent à préfent j nuagel. Meluré 5 4 poucels 7 d'eau. Le rat de marée 

qui a commencé depuis près 4e deux jours n'a été bien fenfible que cette 

nuit. * ' * ^ i I ' ■ ' 

Vent un peu fort : nuages autour ide l'horifon {feulement. lU tonnerre 

grondfs déjà djspuis Ibnff-'retïis* iliaîstatfs'^clat^ " , ; 

i . . . „ .* V^n^'ï ^cdiocre , le yenî rehf|>r<îé èueïqdefofe-: ,iîuâges*dfe 'tciùtes parts j 
tonnerre fourd to^te la matinée. Le thermomekre au foleil ajété obfervé 
à 4 heures du foi)r. 1 . J 

Tonnerre fourd & fréquent <^puis l'obfervatiqn ^ il paroît à jpréfent des 

éclairs vifs Se fréauens qui viennent de la part de* l'oueft & du fud-oueft j 
tems noir le peunt qui s'eft déchargé par une pluie abondante , mais 
de peu de durée x le vent eft revenu à i'eft à 9 h. du foir , il a été mé- 
diocre toute l'après-midi : ciel icrein à préfent : le baromètre n'avoir 
. baifféquàiS. 3.|. \ ) 
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. . Vent médiocre : nuages difperfés : éclairs pendant la nuit de i eft & de 
Toueft. Meforé 24 pouces d'eau. 
Petit vent , quelques nuages ; le rat de marée continue. 

• •..••• Vent petit : û a été fort : tenîs noir à l eft : tonnerre un peu fort , quoi- 

Îiu'éloigné , il vient du côté de Teft , & a duré depuis midi jufqu à pré- 
ent , le thermomètre au foleil a été obfervé à 3 h. ^ du foir. 
Petit vent : beaucoup de nuages. 

• .••••• Vent médiocre : ciel ferein ^ quelques coups de tonnerre fourds ^ entre 

5 & ^ h. du foir : un peu de pluie. 

18 ... • Petit vent : ciel tout découvert. 

Vent prefque calme : tems pefant : beaucoup dé nuages chargés : rat de 

marée très-ralenti. 

c Vent du nord , du nord-eft , & du fud , tout à la fois : ce dernier eft le plus 

fenHble : coup de tonnerrefort fourd » le thermomètre au foleil a été ob- 
fervé à 4 h. 7 du foir. 

• Petit vent : ciel ferein : éclairs du nord & de Toueft. Le rat de marée fem- 

ble fini. 



ip. • • • Vent médiocre : ciel net: les canots paflàgers vont fans rifque au Fort- 
Royal 'y ainfi le rat de marée eft fini. 



c Vent médiocre , nuages y tems couvert tonte la matinée. 

; ^Vent médiocre, ciel couvert , les nu^es font chargés. Le vent a renforcé 

à 1 h. accompagné de pluie» & le baromètre étoit defcendualorsàiS. 1. 

,a • • • • • • Vent devient impémeux , & augmente cpelquefois par bourrafques. La 

pluie continuelle. Le baromètre a continué de defcendre jufqu'à cette 
neure qu'il commence à remonter. Les bateaux ne peuvent tenir à l'an- 
cre y le vent les poufle i la côte , deux ont déjà leurs cables caflés ; fa 
mer vient frapper avec force contre le rivage. 

«...••• Vent roujours impémeux. Ciel rout couvert & chargé : pluie de tems en 
tems. avec des bourrafques \ éclairs au fud-oueft. 

xo • • . .. Gros tems cette nuit : vent très-impémeux & ptr bourrafques » pluie fré- 
quente Se abondante , écl^rs & toilnèrre 'a^ec €c\àti i ciel tout pris à 
préfent ^ la pluie & le vent font le^ mèmesi Lé rat' de marée eft bien 
niarqué. 

^^ ^ ^ ^ . . Vent toujours impémeux , qpoiqu^un pea affbibli , & le ciel toujeturs de^ 
même. 

«. » ^ » • «^ • I^ vent a molli depuis 10 heures j & il eft b^ucoup plus foible à pré- 
fent j raft de' marée toujours de même : ciel toujôuts ttès-chargé pat- 
tout. Le vent d'eft fe fait un peu fentir en même tems que l'autre : 
^elques coups de tonnerie fourds* Mefuré vo6 pouces { d'eau. 
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Tù defcenda ce matin au mouillage où j'ai ^a un fpeAacie digne de 
pitié ; tout le rivage eft couvert de débris de naufrage ; 1^ force du vent 
& dfi rat de marée a jette â la côte cette nuit Se ce matin pluCeurs bar- 
ques; j*en ai compté onze qui font venues y périr : une autre qui ayant 
voulu pouflèr au large , vient d'avoir fon mat caOe : des membres de 
corps humains, tantolancs que noirs, flottent furies lames -^ui font très- 
hautes, & qui viennent fe bnfer avec un bruit eflfrayant ; pluueurs barques 
font encore en danger de périr ; elles ne peuvent pas appareiller i caufe 
de la force Se de la direâion du vent qui lespoutteroit a la côte fi on 
levoit l'ancre. 

C'eft une opinion générale ici , ( & quelques Auteurs l'ont avancé ) 
que la mer fe oéploye toujours fur le rivage , fur-tout quand elle eft 
courroucée , par neuf lames qui viennent trois par trois , dans des in- 
tervalles de temsà peu près réglés ou périodiques } que la troifieme.eft 
plus forte que les précédentes , la fixieme encore plus , & qu'enfin la 
neuvième eft la plus forte & la plus dangereufe de toutes. J'ai cherché 
long-tems Se avec attention i compter ces trois lames ou ces ^eufs , 8c 
je n^at pu les diftinguer , je n'ai rien vu de réglé dans celles qm veneient 
fe brifer fur le rivage , on m'a répondu que ceU vient de ce que la mer 
étoit trop tourmentée aujourd'huL 



XI 



Vent médiocre de la part de l'eft. Il vient auffi du large encore : rat de 
marée toujours de même : quelques coups de tonnerre fourds : éclain 
des quatre parties du ciel. 

Vent médiocre : il a été fort cette nuit : il a plu : ciel couvert & chargé : 
le rat de marée a continué. 

Grand vent : ciel tout pris du côté du nord Se de Teft :l%$ thermomètres 
font mouillés. Pluie abondante qui a cofhmencé i midi , & qui a tou- 
jours continué untôt plus , tantôt moins abondamment. Uatonnéplu- 
fieurs fois coup fur coup Se avec éclats. Le tonnerre gronde encore. 

Vent médiocre , ciel encore chareé , éclairs du nord Se de l'eft , quelques 
coups de tonnerre fourds dans faprès-midi : le rae de marée dure encore, 
mais foiblement. La pluie a çtflc i 9 beurei du fois. Mefuré alors 10^ 
pouces d'eau. 
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DO > Septemire. ly^u FARIATIONS DU TEMS. 

Mois. 3 
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XI . . . . Petit vent : nuages : rat de marée dure encore. 

Vent inégal , médiocre & plus fouvent fort , naages de tous côiés> 

. . . . r • Vent naédiocre > pkue très- légère. 

Même vent. Ciel tout couvert, quelques coups de tonnerre arec éciae& 

pluie abondante & fréquente qui a duré Ipngrtems. 
i l ■ ' 

23 . . ♦ . Ciel tout couvert j on eft menacé de pluie. 

Petit vent : nuages épais de tous côtés. 

Même vent : ciel entièrement couvert : pluie légère à quelques reprifeSv 

Même vent : ciel toujours très-couvert. 

.••... Vent médiocre i préfent venant de Teft : le ciel s'eft nettoyé par-tour vers 
la nuit r rat de marée dure encore , mais il n'empêche pas Rembarquer 
dans les canots. 



24 » . . . Petit vent : ciel prefque tout couvert de nuages légers. 



V. • • 



. ^ Vent médiocre r ciel voilé par des nuages très-legery. 

♦ ; Vent médiocre : il a été quelquefqis fort , fur tout vers midi. Quelques 

f;outt:s de pluie à la même heure !: ciel couvert par des nuages très- légers : 
. e rat de marée dure & fembU avoir un peu augmenté â la cade du 
mouillage.; » 

• . Grand vent : tieh couvert t quelques nuages épais i rhorifoii du coté du 

nord& de left. 



* 2-5 . • - • P«"^ "^^^^ • ^^^ prefque tout couvert de nuages très-épais -, le rat de marée 
dure encore » mais très-foijblement , & on peut embarquer dans ks ca- 
nots. 

'. . . • • * Grand vent r U a plu très-Iegeremept avant midi ; le Wômetre a monté 
dans la matinée à 28.4. ^. Le thcirmometre aufoleil a été obfervé à 4, h. 
du foir. 

. . :• ^ • ^ • Grand vent r ciel couvert y quelques noages épais ï Thorifoni du coté ^ 
fiocd & de' Teft.. 



— Il II II I I ' ' - ' ' ^i ' ^ ' I " ■ [ '1 
%^. ^ » , 'Petit iiE#m r ciel couvert : 1^ !rat de nMtée eft iinû 



Grand vent s miagés : foteil jfoutept caché: it a pHh 

Vent médiocre , niais inég^ '>. quelquefois peu , nuages ;. il a plkà voiik 
ailèz abondamnipnt. | j ^ \\ 

Vent médiocjre : ciel couvert ic clargé : il a pl4 i différente^ repcifts,. & 
kl pluie no fait ^ue de 4el^. i ; 
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Ve"" * > Septemhrc ijyu FARIATIONS DU TEMS. 



Il - 



17 ... • Vent petit, nuages épais' ^ chargés. II a plu cette nuit & ce matin y la 
pluie ne fait que ae ce/Ter» 

. . • Vent médiocre : ciel couvert toute la matinée : pluie fréquente. 
. « 4 Vent*médiocre«, ciel chargé par-tout » la çluie ];eprçn(l iburcnt; , çlle a 
tombé abondamment à midi , a, été, fuivie d'tn coup de tonnerre avec 
• • • éclac, &: bientôt <f un autte. des. plps violons qui doit avoir tpgibé : 
Torage & la pluie ont fini après ce dernier coup da tonnerre. 
* . . Petit vent. Beaucoup de nuages un peu chargés » un peu de pluie encore* 
■ 57 pouces d eau. 



- aS « « ^ « Périt vent, nuages très-épais répandus , il a plu à diverfes lêpiifes ce matin. 
. « ^ .« ^ « « Vent médiocre ;i ciel couvert en grande partie j quelques, petites p.luies de 
tems en tem;s. 

Vent petit ou calme , un peu de pluie de tems en tems , les thermomètres 

en font motiiUés. 
Le thermomètre à Mercure au foleil étoitâ une heure à 17^. celui 
' ' ' • <l'efprit«de-vin & 3 o. Le premier peu .après a anonté à 18^. 18c telpi à ef- 

• • -pwt-de-vin k 40*^. Enfin à j heures du loir le premier a jponi;é X i J.°. & 
' • celuiàefprit-d€vinà4o'*.|^ ièulementz leharometceéteitalorsi^S. j|> 
.»•••'.•. V Vent fort. Beaucoup de miages , Ae la pluie an coucher du foleil , j8c 1 XHi j 
3 coups de tonnerre éloigné. 



29 • • • . Vent médiocre , beaucoup de nuages > il a plu fouveptt ... , 

Vent fort , beaucoup de nuages difperfés : petite pluie paflàgere. Mefuré i 

. 77.p.-Td'eau-^ . . . , ; 

Vent très-fort j ciel couvert 5 & découvert par intervalles: pluie fréquente, 

mais de peu de durée. Elle eft abondante .dans ce moment. 

,,..., Le vent aétéibrtjufquà la ttuit , il eft mcdrocreàprcfènt.Nuagésdifper- 
fés :.il a plu à différentes reprifes. 



30« « ^ H. Le Ycnt.a^é fort Raccompagné d'un peu de pluie cette nuit : à préfent 
le vent eft un pau fort : le ciel prefquè tout couvett par des nuàgès lé- 
gers, il a plu légèrement. Mefuré 29 p. { d'eau. 
,.....• Petit venti Oiel entièrement couvert. 11 a plu légèrement. 

; Vent médiocre : ciel prefque tout couvert. Quelques éclairs i l'oueft. 



OCTOBRE. 



I*' . . . • Petit vent , beaucoup de nuaaes légers par-tout. 

Tems calme : il y a eu vers Tes 8 h. une très-legerô fetouffe de tremble- 
ment de terre. 

Vent très-petit : ciel ptefqu'entierement couvert : quelques coups de ton- 
nerre un peu fourds vers les 1 1 heures, & de la pluie avec un vent da 

fud-oueft. 
• <,*•* Petit vent^ ciel tout couvert: le tonnerre gronde foufdement. 

- Vent médiocre : ciel entièrement couvert : éclairs ce foir , tonnerre fourd j 
l'après-midi. 
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V/' s Oaobrc 175 1. FA RI A TIONS DU TEMS. 

Mois.) 

2 • . • . Vent mécKocre : a été fore ta nuit : beaucoup de petits nuages. 
Giltne , mais les nuages marchent ^ & viennent du fud. Tems pefant & 

couvert toute la matinée. 
» Calme. Ciel tout couvert ^ quelque goûtes de' pluie. Tonnerre gronde 

fourdement depuis quelque tems. 
. ^ ^ . . . . Coup de vent très-impétueux ï j heures \. avec pluie abondante. Plufieurs 

coups de tonnerre avec éclat ; il gronde encore \ vent médiocre â pré« 

fent , le ciel eft tout pris & il pleut. 
....... ^ . Vent un peu fort , il renforce de plus en plus : beaucoup de nuages légers , 

éclairs qui viennent de left. 

3, • • . . Prefque calme : vent fort la; nuit : beaucoup de nuages: mefuré 16 pouces 
d*eao* 



^ • • • ; • . Pre(que calme. Nuages à Thorifon. 

» Petit vent , auparavant calme : beaucoup de muges* 

Vent médiocre : ciel prefqu entièrement découvert. 

• •.•••• Vent médiocre: ciel prefqu'entierement découvert :. quelques nuages ^rh'o- 

rifon. Belle nuit. 

4.. . .. . Vent très-petit : quelques nuages légers. 

^^ ...-..-. Il a plu ce matin peu après ^heures : cette oKfervaciôn-ci eft faite lur une 

habitation (ituée à demi-lieue de Saint-Pierre.. 
♦. . ... .. .- . Vent très^petit : ciel net. 

5.. . . • Vent très-petit j il eft plus que médiocre au mouvement des nuages qui 

font en grand nombre ic allez chargés. 

Vent fort : nuages , il a plu r^zmi/^' très- peu de tems. 

^ ...... .. Vent fort , nuages :.le thermomètre au foleil a été obfervé à trois heures 

du foir. 

• •- .. «. ... .. Preique calme : beaucoup de nuagçs fort^ohargés: ila plutrès-legerem^nc, 

& il vient de pleuvoir encore un peu. 

6 . . . . Vent très*petit : tems chargé : il vient de pleuvoir à diverfes reprifes. 

.- Beaucoup de nuages : petite pluie fréquente , il vient de pleuvoir. 

- . . ...^ ... Petit vent : nuages chargés-: il a plu fouvcnt dans Taprès-midi , .& il .vrent * 
de pleuvoir. 

7. . . . . Petit vent : il a été très-grand cette nuit avec pluie. Nuages chargés. > 

....... . . Vent médiocre , nuages difperfés , un peu de pluie à 8 heures f. 

......... Vent fort: nuages chargés : pluie fréquente & abondante. 

Même vent : nuages dilperfés : petite pluie de tems en tems. 

Vent très-fort & par bourrafques .^ ciel chargé » plme fréquence. & abon- 
dante. 



Hbdrbs 

DBS 

Observations. 


Thermomètre 

aufûlcil. 

Mercure. Efpric. 


Thermomètre 

à l'ombre. 

Mercure. Efptit. 


Vent. Baromètre. 


Lune. 
20 

• • 


PluU, 
ToiuU&e, tce* 


Ai^vtLLm 

AIMAÏItBB. 


6 ... M 

10. . . M 
if . . S 
5i. . .s 
9î . . . S 


*7 • . 3J 

• ••«.• 


19. . 2li 

25 . . 19{ 

21 i 16 
21 . . 22 


Eft. 

Eft. 
Eft, 
Eft. 
Eft. 


18 3 

*8 ii 
28 }i 

28 ,1 


P 


î ? •. ^ • • 

4 ; 1 ; ; , * 


• • 


• • • • • • 


Variation de 
l'aiguille ai- 
mantée de 
5^7'- NE. 


^ . . . M 
loi M 

X 9 . . . O 

lo . . . s 


28 ..jii 
J4 . . 41 


19 . . 22 

itf . . 5O7 
10 . . 23 


Eft. 
Eft. 

Eft. 
Eft. 


28 il 
28 ,i 

28 3 
28 31 


11 

• • 






ir • • k • . • 


• • • • • 3 














6 ... M 

II. . . M 
li . . . S 


28 . .jii 
3» --J?! 


I^Î il 

16 • • 50^ 
10 . . llf 


Eft. 

Eft. 
Eft. 

Eft. 

Eft. 

S.E. 

S. 
S.E. 

Eft. 

< 


28 4|. 

28 3i 
28 ji 

28 3I 


• • 

• • 


• • • • k «i 

p.'.'.*.*.* 


.• d» j» • • .• 

*• V V V •• '• 

% \ \ ^ > >» ' 








6 ... M 

lo . . M 
fi ... S 

^ . • • • O 

10 ... S 


28 . . 35 
}2 . . 39 
28 i.. „ 


ï9r ii 

17 . . 51} 

14T- • *9 
10 • • iij 


28 ji 

28 4| 
28 31 
28 A 

2«3| 


qttarc. ^ 






" ■ 


• • • • • ^ 


















. 


1 


/ 

1 




^ . . . M 

lo. . . M 

2 • a • * o 

4t . . . S 
lo . . . S 


i8 •. Î4T 
32 . . 39 
31 . . 3^ 


l8i 2I{ 

28 .. 331 
Mt 50? 

20 . . 22^ 


Eft. 

S. 

Eft. 

S. 

Eft. 


28 3 
28 il 
28 3j 
28 ,f 
28 3^ 


^4 


* 














• • 


p 










5^ . . M 

lo. . . M 
li . . . S 
lo . . . S 


29 . .3<ff 
35 . . 42 


19^ 2lf 
20i 23i 


Eft. 

Eft. 

S.E. 

• . 


28 xi 
28 3r 

28 3^ 


^5 


• 














* • 








• 





\ 



lonRs ^ 

DO > 

Mois. ) 



OSàhrc ij^i. FARIATIONS DV TEMS. 



.. . • Vont plus qae médioCTe : ciel fort chargé : pluie frçqueffite ,& abon4ance 
toute la naic avec de très-grands coups de vent : memre io6 pouces d'eau. 



Même vent : ciel prefque tout découvert Vil a plu. 

Vent fort : ciel prefque net. 

Vent aflèz fort : même ciel. • • . . 

Vent fort , même ciel. Obfervé au foleil couchant la déclinaîfon de la bouf- 
foie. Elle étoit de 5^. yM^. E. : ' i 



9 . . . . Petit vent: il a été trèi^grand la nuit; quelques louages à prçfe^t; ... 

• « . . . V«nt inégal \ tantôt fort, tantôt mcidiocre : beaucoup de .nu^eis \ quelques 

gouttes de pluie. ' 
..... Vent fort : nuages difperfés, ' 
Vent médiocre : ciel prefque ^out net. 



^o . . . . Petit vent : nuages poirs à Thorifoû. ' - . 

Vent fort : nuages. ; 

Même vent, le ciel efl: charge à Tefl:^ Ailleurs les miages font diipetfés. Pluie 

très-legere à diverfes fois depuis midi. 
; ; . i • . Petit vent. Ciel- tout découvett. ... . ' / . 



II ... . petit vent : beaucoup de petits nuages. * ' i , 

^ ^ ♦ • • _. . Vent très-petît : nuiges légers. & dilperfés. 

. . , ^ .. • . Petit vent ou calme alternativement, puages chargés. 

• ^ j, . f . . Calme : ciel prefque couvert par des nuages. 

^ . , • , . . Vent prefque npiédiocre, ciel net par- tQUt. 
^ / ^ ^ La journée a été des. plUs chaudes pour tout le monde , quofque la 

chaleur indiquée par le thermomètre ne* fut fjas bien contidérablè , rela- 
tivement à celle des autres jours , c*eft qu'il y |a eu beaucoup de calme , 
& quand le vent a foufflé ^ il étèit rrès-foible^ 

Il . , .,. Petit rent: ciel parfaitement* net. | 

, . Prefque calme : tems pefantdb nébuleux. 



Vent trës-pWt, huagei ctoiiéi'ir^'/ci^^ j ' * ' 

Calme parfait. Ciel couvert 3c très»chargé: il a dIu un peu. 

, Vent prefque médiocre : cie net ptefque par-touk. • 

• - ' ' 

1} . . . . Petit vent continu : ciel découvert par- tout. 

Vent ou petit ou calme ; beaucoup de nuages. 

...*... Petit vent, beaucoup de nuages :1e y enta été au:fud depuis les 10 fa. du matin. 

...... Tems calme : ciel net par-tout. 

• Les thermomètres au foleil ont été obfervés ix\u\ dufbir. Le baro- 
' mètre étoit alors à 18. 5. • ^ ... 
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'Vu^' loaobrei7iu VARIATIONS DU TEMS. 

Mois. \ 



14 . • . . Petit vent ; prefque calme : nuages chargés : il a plu. 

...... Petit vent, il fouffle quelquefois du large: ciel chargé: petite pluie tfèslegere. 

. ..... Vent quelquefois fort , ciel tout pris. 5 ou ^ coups de tonnerre un peu forts ; 

pluie fréquente & légère , elle a été abondante & de durée d*abord après- 
midi : il vient de pleuvoir encore un peu. 

Vent fort: nuages chargés j il a plu fouvent&abpndammentj la pluie vient 

de céder. 



15 ... • Petit vent : nuages chargés : il a plu. 

...... Calme:cieltout couvert, petite pluie fréquente :mefuré 17^ pouces d'ean. 

.•.«•• Ciel lef lus fouvent couvert : nuages très- chargés, pluie de moment i autre: 
1 coups de tonnerre fourds. 

.;«;.• Vent médiocre : quelques nuages épais : il a plu fouvent jufqu aux appro^ 
ches de la nuit. 



16 . . . • Petit vent > beaucoup de nuages fort chargés. 



;;••••• Vent on peu fort :ciel en partie découvert. Quelques gouttes de pluie. 

• «.•..••• Vent ifyii : ciel fouvent couvert : beaucoup de nuages changés. 

;«.,,•• Pedi vent: très-peu de nuages chargés : ciel prefque net: quelques gouttes 
de pluie. 

17 . • • . Petit vent : beaucoup de nuages fort chargés. 
C • Mèaie vent , tems pefant & chargé : il a plu très-legerement. 

• •..••• Même vent : ciel découvftt en grande partie. 

• • • ^ • • • Même vent : ciel tout pris ^ quelques éclairs de l'eft & de loueft : il avoit 

Mnné fourdement , dans laprès-midi une fois. 

L orage s'eft levé vers les 8 heures du foir , comme ceux d'Europe , fe 
faifant entendre de loin & s'approchant avec éclats accompagnés de vent 
& de pluie abondante , ce tems a duré près d*une heure. 



iS . • . . Vent très-fort : il a foufflé auffi de Teft : ciel tout pris : pluie très-legere par 
intervalle ; très-gros tems cette nuit accompagné de vent impétueux ^ de 
pluie abondante^ de tonnerre & d*éclairs. 



m • m • 



r r • Vent médiocre , beaucoup de nuages y quelques gouttes de pluie , 8c uit 
coup de tonnerre fourdce matin. 

. « • Petit vent i beaucoup de nuages , mefuré 4^ pondes d'eau. La terre a tremblé 

' foibleofient â ^ h. ^ du ioir pendant environ 1 du 3 fécondes : le baro- 

mètre n'a point varié jpendant ce tremblement. 

, . • Vent médioCTe ; ciel couvert : éclairs fréquens depuis le coucher du foleiL 
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VARIATIONS DU TEMS. 



19 • . . •, Petit vent : ciel tout couvert : il a plu. 

>••.... Même vent 2 ciel couvert par des nuuges légers : petite pluie fréquente, 
•. . . ^ -, ^ ^ Vent fort : ciel couvert 2 pluie légère de tems en tems. 

• Vent plus que médiocre : ciel tout pris. 

• ^ • • « • •• • Vent médiocre : ciel ferein par-tout. Il a plu vers le^ 7 heijiresdtt foir. 

20 • • • • Vent fort : beaucoup de nuages , il tombe quelques gouttes de^pluie. 
y . . ,Venr médiocre. Ciel prefque tout découvert. 

p • / • • • • Vent fort : beaucoup de nuages de l'éfti Le baromètre étoit avant midi i 18. 

s ; Vent médiocre : nuages chargés à Teft : quelques gouttes de pluie. 

%* Vent plus que médiocre :ciel net par-tout. Petite pluie tamtféeaprcs 8 h^ure$# 



XI . 



AA 



Calme. Les nuages ont du mouvement » mais très-peu \ ciel couvert & char* 
gé autour dePhorifon. 

Ciel couvert & chargé. Pluie légère prefque toute la nutinée. 

Le baromètre %o\x, i 1 1 heures 128.4.^. 
Petit vent à préfent , il étoit calme depuis midi : ciel couvert , pluie très- 
légère. 

Le baromètre étoit i ce même point dès i heure {. 
Vent 3 beaucoup de nuages- / 

Même vent , ciel net par-tout. 

Petit vjent : beaucoup de nuages épais : pluie très-legere. 



Vèrit fort ; beaucoup de nuages. 

Vent fort. Beaucoup de nuages : quelques gouttes de pluie. 

* Le baromètre a defcendu a 1 8 . 1 . -^^ 
Calme ou vent médiocre : beaucoup de nuages : quelques gouttes de fduie 

pendant un moment feulement. 
Petit vent : quelques gouttes de pluie \ ciel net prefque paNtottt« 



Xi ^ K • ; Petit vent : tems c^rgé : pluie fréquente. 



Vent médiocre , beaucoup de nuages j il a plu encore. 

Vent plus que médiocre; beaucoup de nuages : pluie très-legere avant midi. 

* Le thermomètre au foleil a été ôbfervé à 1 heures. 
Même veut : ciel en patrie découvert : nuages difperfés. .... 

Vent un peu fort ; del net. Petite pluie de tems en tems auparavant 
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»u*'' ioaplre 17^1. VARIATIONS DV TEMS. 

Mois. ^ 

— * — — — — - — — 

^4^. . . . Vent médiocre : nuages* 

• •* Calme ou peut vent : beaucoup de nuages : mefuré 24 pouces 7 deau, 

* Le Daromecre étoic â 1 1 heures i 18. 3. y. 

Le chermomécre au foleil a été obfervé à 4 heuresv 

: Calme prefque toujours, quand le vent foa'fle, il vient du large» tanroc d^ 

Toueft , tantôt du nord oued y beaucoup de nuages. 

• ••••.. Vent médiocre; ciel net par-tout. 

La nuit paroît plus fraîche qu'à Tordinaire > parce que la journée a été 
accablante par le vent du large qui ^ duré depuis avant midi. 

■ I I ■ I I , ■ I I 

1 5 • • • . Vent médiocre : ciel net. 
;•••••• Calme : le ciel eft toujours net. 

• •••••• Vent médiocre: quelques nuages, mais non pas du coté du venté 

• Vent plus que médiocre : ciel prefqae tout découvert. 

Le baromètre étoit à midi à iS. 5. {• 

• •.•••• Petit vent : mime ciel. 

Vent médiocre : ciel net » beaucoup de nuages épais au nord-ell feulement. 

Journée très-chaude â caufe du vent du large , & la nuit eft Êraiche 4 

caufe de cela malgré les 1 1 ^. 

— * 

i( . • • • Vent fort : ciel pluvieux & chargé. 

; • Peth vent : beaucoup de nuages. H a plu dans la matinée. 

• « Vent fort : quelques nuages loyers. 

Le baromètre étoit a micu à x8. 5. f. 
• •-«.•• Même vent & m&me ciel. 

Vers les 4 heures le dieitnometre i mercure expofé au foltiLéc^t i 
} j®. 7. celui à efprii-de-vin i j 9^. 
; Vent médiocre: ciel neCytxcepei quelques nuages à Teftfc au dord-eft. 

17 . ..... Petit vent » beaucoup de notaffs iThoriion i l*eft & an nord-eft^ . . . 

t Grand vent^beaucoup de nuaces : il a plu. 

Le baromètre étoic i 1 1 heurel { a^iS. >* v . 
«..••.. Vent un peu fort : beaucoup de nuages. 

Le thermomètre au foleil , oblervé i 5 heurts \ du foir. 

• Vent médiocre : ciel prefque parfaiten>ent (érein. 

Petit vent : beaucoup demugesilThorifon du côté du vent & fous le venr. 

* ; ' ' ^ . ' * ' ■ ' ' ' ' 

a8 . • . . Petit vent: il paroît fort aux nuages: beaucoup de nuages de routes parts. 
;.'..... Grand' vent : nMges dirfperfés : quelques gocRtes de pluie ^ fol^ ibuvenl 

caché. 
; ^ «. . . • .. Vent médiocre : ciel en partie découvert. 
Le baromètre étoit i midi i 2 8 . 5 . 7. 

^ Petit vent: beaucoup de nuages épais difperfés: il a plu: afiêzabondaihihetft 

àiheures^ du'ioir•. 
; • • • .. » . Vent très-petit : nuages i Thoriion pur-tout. 

^"^■~^— ■^— — — -^— 
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Vo** i Oaobre 1751. VARIATIONS DU TEMS. 

Mois. \ 

a.p • • • « Vent fore ; nuages épiis à Thorifoo. 

V Petit vent : ciel, prefque tout découvert. 

*^ ; ; . . '• '. Petit Veht : ciel chargé. 

^ * ♦ • .• .• • Vent fort : ciel net. 

Arrive ce foir chez M. Roquet à un quarc-de-lieue de diftance , & au 
nord nord-oueft du fort Saint-Pierre , tout auprès de la rivière filanche. 
Beau ciel. Serein â i o heures du foir. 

jo ...•»• Ce patin voyage à la montagne Petée , dont le détail éft dans mon Journal. 
Avant midi lé vent du lud s*eft levé avec des grains abondans de tems 
... .en tems. 

Le thermomètre a été expofé fur cette habitation de M. Croquet , au 
... nord-oueft malgré la chaleur .que nous avons reffentie y 6c quoiqu'il n ait 

point été mouillé il .n a monté qu'à 1 5. 7. 

Toute l'après-midi n'a été qu'une alternative de calme ou de grains 
copieux amenés par un ^rand vent de fud ; il a aufli tonné. . 
f i Z .1 . A préfent beaucoup d'éclairs: il a plu encore abondamment depuis que la 
nuit eft arrivée ; il vient de tonner. Lames très-petites qui fe brifent fur le 
rivage avec plus de force & de bruit qu a l'ordinaire , comme d c'itoit 
un Commencement de rat de marée. 



■É>. 



j I • '. . . Gros tems toute la nuit y vent impétueux , éclairs ^^ tonnerre , une plnie 
abondante Ôc fréc^uente qui ne fait que de cefTer : ciel couvert & chargé 
par- tout* 

^i - • . . . . Vent prefque calme: ciel toujours chargé : mefuré 119 pouces ^ d'eau. 
Le baromètre étoit à 11 heures à 18. 4. 

V • . . . . . Calme prefque parfait : ciel tout brouillé : le tonnerre gronde fourdement 
depuis une ^ heure. • • 

« Petit vent : ciel tout couvert & très-chargé : il a plu long- tems abondam- 
ment : il pleut encore un peu. 

-^ Vent plus que médiocre : ciel couven par-tout 9 mais légèrement. 9. mefuré 

4 pouces { d'eau. 



NOVEMBRE. 



1". . . . Vent fort : il a été quelquefois très-fort la nuit : ciel couvert par- tout de 
petits nuages. 

« • • . • Petit vent : ciel découvert en grande partie* 
/...*.. Calme : même ciel. 

Vent très-petit : ciel prefque tout couvert : pluie légère i 1 heures du foir. 

• Vent prefque calme : ciel pommelé par*tout. 



Hburbs 

DfeS . 

Obsbrtations. 


Thermomètre 

aufoUU» 
Mercure. Erpric. 


Thermomètre 

à l*ombre% 

Mercure. Erpric. 


;vbnt. 


Baremetrt. 


M 

Pleine 
liioe. 


PMe, 
TomurrtfUc. 


AIMANTAS. 


7 i . . M 
ir . . M 

li • . s 

c • • • • d 

10 . . « s 


^9t 35 


11 . Xi\ 
25 . . X9\ 

22i 26 
20 . . lt{ 


Eft. 

Eft. 

S.E. 

Eft. 

N.E. 


x8- jf 

28 j 
x8 Ji 


P 


; » • • • • 

'. • • • 4 i • 


« • 


P 


• • . • . ^ 


\6 

« • 

• • 

1 






^i . . M 

io| 'M 

li. . . s 
io|. . . s 


16 . .30 
3tff 43Î 

• 


19. . ll\ 
ipi . 12 

1 


Eft. 
Eft. 

Eft. 

Eft. 

1 


28 j 

28 i\ 

2J + 


p 




P 

P. . . . . 


• fc • > ' .-.• 


ï7 

ÏPéri- 


' 


Variation de 
l'aiguille ai- 
mantée de 4^' 


6{ . .M 

S-f . . M 
li . . . S 
5i • • • « O* 
lo » . . s 


»7 . . JJi 
29.. . 35 


ï9i " 
ii{^ . 16 

20i 22f 


Eft. 

Eft. 
.Eft. 

: Eft. 

Eft. 

Eft. 

Eft. 
Eft. 

Eft. 
Eft. 

Eft. 
'Eft. 
N. 

N. 
N. 

1 


28 ,i 
28 4| 

28 a 

28 jl 
28 4i 








■ 1 












.• . 








^ 


: 


Variation de 
l'aiguille ai- 
mantée de j^^ 

i4'.K.E. 


^ . . . M 

lo. . . M 
i^ . . . S 

X .... S 

?f . • . s 


> 

17 . . 30} 


10 . .12^ 

■ 

12. . .2J^ 
ici.. 2J 


*8 3i 

28 4i 
28*5f 

28 4i 


18 

Lunift. 
boréal. 

• • 


P 




• • 


P 


• • • • • ^. 


si. ..M 
5; ... M 
|i . . . S 

^ . . • • v^ 

la » . . S 


^8^'- • 34i 

; 


I9T :^U 
17 . .}x\ 
21 . .i5i 


28 5j 

284} 
28 jt 

28 5! 

28 3f 


19 






: 






• 








• « • 


• • 


'p. 

L 


' . • • • • 

. Variation de^ 

l'aiguille ai- 
mantée de jV 
M^N.E. 



y ■ . > * 

' Vtf^* iNovmire i7^u FARIAl IONS I>U TE MS^. 

M o 1 1« 3 

1 • • . • Petit vent ; ciel prefqae tout couvert & charge : il a plu, 

; « Vent un peu fort : beaucoup de nuages. 

^ Le baromètre a été a 18. 4. ^. 
; « . tf « • . Grand vent : beaucoup de nuages* 

• • ^ . • . . Vent très-petit: ciel prefque tout couvert: pluie légère a quelques reprîfcs. 

• , Petit vent : il paroît médiocre aux nuages. Beaucoup de nuages* 

j . . . . Prefqae c^lme : ciel couvert & fort chargé : quelque^ gouttes de pluie. 
; r • • • • • Vent médiocre : ciel découvert en partie : il a tombé quelques gouttes de 
. pluie , & il en tombe encore. 

• Vent inégal , fort ou prefque calme: beaucoup de nuages à rhorifon : pluie 

â peine fenfîble. 

• ••••.• Calxne : beaucoup de nuages prefque immobiles autour de l'horifon. 

Obfervé la variation de Taiguille aimantée de 4^. 35'. nord-eft au 
* foleii couchant* 



4 • • . . Petit vent : peu de nuages à l'horifon i le refte du ciel n^x. 

*•••*. Vent fort, mais inégal: peu de nuages* à fhorifon* 

Petit vent : quelques nuages à Thorifon , le refte découveiY* 

Petit vent : il a été plus fort : peu de nuages. Ciel prefque net par-toar- 

Vent médiocre : nuages à rhorifon feulement: ir a tombé quelqiies gouttes 

de phiie. 
Obfervé au foleii couchant la variation de l'aiguille aimantée de 4^. 

14'. nord-eft. 

j . • • • Petit vent : beaucoup de nuages du nord au fud-efl:* 

• • .^ . • * Vent fort depuis quelque tems : ciel en grande psirtie découvert; 
. Vent fort ou petit , beaucoup de nuages de tous côtéy r il st pli^ 
* Le baromètre a commencé à baiflèr fur les onze heures {^ 

• Vent médiocre : ciel en partie découvert : quelques nuages épais. 

• Petit vent : beaucoup de nuages à Thorifon , & d'autres difperfés : ciel en 
grande partie ferem : il a plu légèrement vers la nuit. 



•■ • 



tf • . . * Vent médiocre : nuages àThorifon. 

..... Vent fort : ciel net : quelques nuages a l'horifon feulement. 
. ^ ^ . . Petit vent , il a été di> large jufqu'à nndi rileft vetra au nord, & eofoite 
a foufïlé du large. 

Vent médiocre : ciel en partie découvert. 

....... Vent médiocre : beaucoup de nuages chargée : il a plu (Juerques gôuttfef. 

Obfervéau foleii couchant la variation del'aiguille aimantéede 5^. 1.8'. 
nord eft* 
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Jours ^ 

Btj )> Novembre ij^u F4RI4T10NS PU TEMS. 

Moft. \ 

W l " ' ■ I I II I II I 

7 • • • • Calme : il a plu hier au foir d abord après lo heures , cette nuit & ce ma- 
tin : la pluie reprend. 

<•*••••• Calme : ciel très-orouillé : il a plu abondamment à diffîkentes reprifes : les 
thermomètres font mouillés* 

«••.••• Vent plus que médiocre : partie da ciel couvert ; nuages épais ; un peu de 
p'uie de tems en tems. 

!••;•••• Petit vent : beaucoup 4^ nuages épais : petits grains de tems en tems : il 
pleut aâuellement. 

« Vent fort : nuages épais au vent : un peu de pluie vers la nuit. 

f' ■ ^ ^ ■ i r— 

• 8 . • . . Calme : grand vent , & grande pluie fréquente cette nuif : nuages épais du 
côté du vent ; mefuré 129 pouces { d'eau \ ceft le produit d'hier &c de 
cette nuijc , le refte n'çtoii prefque rien. 
>'...... Vent fort : quelques nuages, 

;....•. Vent médiocre : ciel prefqu'entiereœent découvert. 

• Calme : ciel net par-tout. 

9 • • • « Vent inégal , calme ou fort , a été impétueux cette mm : beaucoup de nuages. 

^ * Chez M. Croquet , proche la rivière Branche ^aa bas de la montagnePeUe. 

Vent médiocre , pluiç fréquente ce matin j les thermomètres placés 
chez, moi & obferves en mënie tems que ceux-ci avoient monté au même 
degré. 

• • Pluie copieufe de peu de durée. 

. . Xe thermpncietre à 4 h. t chez M. Croquet étoit à ij. -* 

• •••... Petit v#nt : nuages épais â Thorifon ^ le refte net. . . 

10 ... . Vent médiocre : ciel couvert & chargé : il vient de pleuvoir. 

p . • . . . . Calme le plus fouvent : même ciel : pluie fréquente : mefuré 10 pouces { 
d*eâul * • ' 

;• Vent adèz fort : nuages épais i Teft. Ciel découvert aillopirs : pexice pluie 

fréquelite. 

>«•«,... ^ Vent p|u$ que médiocre : ciel très-brouillé : quelques gouttes de pluie ; il a 
tombé un ^ain un peu abondant , accompagne de yei)t yiolçAit. 

; ^ • / « ^ • Vjent fort.: ciel prefque tput couvert : pluie qfii vient de cefler. 

II. • • • Vent fort : il a été impétueux cette nuit avec pluie fréquente : Auages â 
rhorifon. 
*. u * . • • • Ventnvédiocre: beaucoup de grands nuages* 

^ Grand vent : beaucoup de nufiges : il a plu légèrement 1 ou 3 fois. 

>••..•• . Petit vent: quelques nuages épais: ciel en partie découvert :unpeu de pluie: 

mefuré j i pouces d'eau. 
> Petit vent : ciel chargé au veit » d^ouvert ailleurs : pluie de tems en tems , 

& éclairs, 
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Vu""* > Novembre 175 1. VARIATIONS DV TEMS. 

Mois. 3 

Il • • • • Calme , & aux nuages plus que médiocre , beaucpup de nuages : il a plu. 

; .' Petit vent : ciel prefque tout;dccouvert : quelques nuages difperfês. ' 

Grand vent : quelques nuages difperfés. 

Même vent & même ciel. 

• Vent très-petit , calnie le plus fouvent depuis le foleil couchant : quelques 

nuages de tous côtés. Soirée fort chaude à caufe du calme. 

13.... Vent fort , beaucoup de nuages chargés : il vient de pleuvoir légèrement un 
inftant. 



...... Petit vent : ciel brouillé prefque par-tout : un peu de pluie i 8 heures. 

Calme le plus fouvent : ciel couvert : il a plu légèrement. 

Calme : ciel couvert. 

Calme toute la foirée: petit vent .-tout le ciel couvert: petite pluie à préfen t. 

14 ... . Vent médiocre: ciel très-net. 

Petit vent : quelques nuages difperfés. 

Même vent : beaucoup de nuages. 

Vent un peu fort, depuis qu'il a tourné à left: médiocre ipréfenr: peu de 

nuages. ^ 

Grand vent : ciel très-net par-tout. 

15. . . . Petit vent : beaucoup de nuages : petite pluie tamifée. 

Vent médiocre : nuages : il a plu légèrement plufieurs fois. 

Grand vent qui emmené un grain de pluie: beaucoup de nuagef. 

Grand vent: ciel découverten grande partie : il apluaflè^aboiulamment, 

& il tombe quelques gouttes. 

Vent médiocre : ciel très-net. 



1^. . . . Petit vent: fort aux nuages i beaucoup de nuages épais: il vient de pleuvoir. 

Même vent , beaucoup de nuages ; quelques gouttes de pluie. Mefuré 117 

pouces 7 d'eau. 

...... Veh t fort çontinue,& a été fouvent violent depuis 10 heures: ciel en par- 
tie découvert. - 

Xe thermomètre au foleil obfervé à 1 heures du foir. 

...... Vent fort i ciel tout découvert : quelques nuages cependant à Thorifon , il 

a tombé quelques gouttes de pluie ce foir & l'après-midi 
. . . . • . Vent encore plus fort : ciel net. 
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Jours J * 

BU } Novtmire 17^1. l fTA RIATIONS DU TE MS. 

Mois. \ 

■*■ . - I ' ■ 

17 « « • • Prefoue calme : le vent paroîcforc aux nuages ^ qui font en grand nombre 

à rhorifon : il a plu ce matin. 

«•'••... Grand vent f beaucoup de nuages du coté du vent : les lames brifent^avec 
bruit fur le rivage , & font plus groffès que de coutume. .... 

^ «^ Même vent : beaucoup de nuages de tous cotes : il a plu quelques gouttes. 

«••«•«« Vent médiocre : beaucoup de nuages à Thorifon : un peu de pluie. 

• * ^ . • .. . Grand vent : ciel net par-tout. 
« Vent médiocre : ciel très-net. 

1 8 • • • • Petit vent : il a été fort cette nuit : quelques nuages i Thorifon. 

• • • . 

; ; Petit vent, prefque calme tout ce matin: quelques nuages du côté d'où vient 

le vent. ' ^ .... 

• ,••••• Vent médiocre » quelques nuages difperfés. 

...;.. Vent fort : nuages difperfés , mais peu. 

* Le baromètre étoit i midi â x8. 5 • |. 
; * k . • . . Petit vent. Peu de nuages. 

Vent médiocre. Ciel très-net. 

Vent un peu fort. Ciel net. 

f 9 • . . • Petit vent : quelques nuages du côté du vent > mais peu. 

;...... Vent médioae : i^el nébuleux. 

; ^ Vent fort : beaucoup de nuages légers. . . 

Même vent : ciel le plus fouvent couvert.* 

Vent médiocre & fort quelquefois: ciel brouillé. 

. ^ Vent fort : ciel couvert. 

: Même vent: ciel ptefque tout découverte pluie tamifée.i. 8. heures, de peu 

de durée. . . r - • . 

- ■ — ' ' ^ ^ "^^"^^^^ ^^^^^ 

ao • • • • Prefque calme : quelques nu^es i Ihorifon : ciel net ailleurs. 

; Vent fort : peu de nuages. 

A la heures le baronietre étoit à 18. 4. j.ainfiUcommençoit ^bniflèr. 

; Vent fort: nuages du côté duvent:â4heure$ le chermpmetre au foleil étoit 

encore i j 5 • !• 
'• . . . ^ . . Vent fort , mais inégal ; peu de nuages. 
^ . . . , . . Vent un peu fort : ciel net. 

• , • ^ . , . Vent médiocre : ciel net par-tout. 
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Vu** (Novembre 175 1. VARIATIONS DU TE M S. 

Mois* ) 

II • • • • Petit vent 9 très- peo de nuages si rhorifon. 
; • . . • . . Même vent , beaucoup de nuages du côté du vent. 
« Vent médiocre » nuages légers & difperfés. 

Le^thermomecre au loleil obfervé â j heures 7 du foir. 

Petit venc, ciel torefqu entièrement ferein. 

Même vent : ciel très-net. 

Obfervé au foleil couchant la variation de l'aiguille aimantée de }^. 

45'NE. • 

; * ^ . . ^ . Vent médiocre : ciel net : un feul gros nuage noir à left, 

'^ ^^ 

' 11 . • • . Petit vent : quelques nuages i Thorifon. 

; Même vent & même ciel. 

Calme : ciel nébuleux. 

Même tems en tout. 

; , , , ^ • . Calme : ciel brouillé & orageux : pluie très-legere. 

, Petit vent ou calme : ciel tour pris. . ^ 

./••#•• Vent fort : ciel couvert par-tout , pluie légère &c de peu de durée à 6 heures 
du foir. 

'.•.,•••. Grand vent : ciel net prefque par-tout : petite pluie encore depuis la der- 
nière obfervation. 

23 ... . Vent un peu £ort : il a été grand cetxe nuit , avec pluie : ciel couvert & plu- 
vieux. 

t ; • • . ^ • Très-^rand vent continu : ciel cm peu édairci : cependant il y a encore des 
nuages. 

;..,... Même vent toujours : ciel prefque tout découvert* 

*....•• Vent toujours violent : même ciel. 

Petit vent : quelques nuages difperfés. 

, Vent fort : quelques nuages à Thorifon : le refte du ciel découvert. 

.*,..•• Même vent toujours,la plus grande partie du ciel découverte : il a plu très- 
legerement. 

La journée a été plus fraîche qu'i l'ordinaire , à caufe de la force , de 
la direâion , & de la continuité du vent qui a modéré la chaleur. 

14 ^ p .... Vent un peu fort : il a plu cette nuit , ciel couvert & chargé. 

, Vent fort : nuaees épais : meiuré 25 pouces- d'eau. 

* . Vent fort : quelques nuages au vent : il a plu très-legerement avant midi. 

Le thermomètre à efprit-de-vin étoit à 1 heure à 29 , & celui à mer- 
cure à 24« 

, Vent fort : ciel prcfqu entièrement fereip. 

.•...•. Vent un peu moins fort : ciel net. 

Obfervé au foleil couchant la variation de Taiguille aimantée de ^' 
57'-N. E. 

• •..... Petit vent, ciel net, excepté quelques nuages à Thorifon. 

Journée anffi tempérée qu'hier. 
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IJU > 

M O T 5. ^ 



Novembre 175X. VARIATIONS DU TEMS. 



25 . ♦ t • Vent médiocre : ciel très- net j quelques nuages à l'horifon feulement : le 
tems eft auili frais qu'aux matinées de printems ou d'automne. 

Prefque calme : ciel toujours net : le vent du large commence a fouffler. 

Petit vent : partie du ciel découverte ; le refte fort chargé, 

Veiu très*petit : ciel prefqu entièrement chargé > 8c fort noir au nord-e(t 

Vent très>petit:cielentferement couvert &obfcur: quelques gouttes de pluie. 

...... Petit vent : nuages légers 8c difperfés. 

Obfervé la variation de Ijiiguiile aimantée au foleil couchant de 3°. 5 9^ 



Vent fort venant de Teft : ciel bien net par-tout* 

Journée chaude. 

2(> • . . • Ciel net : quelques nuages légers du côté de la mer. 

Le tems eft frais ^ il eft même froid pour les getts du pays. 
...... Prefque calme : J)eaucoup de nuages de tous côtés. 

Petit vent : tems pefant : beaucoupde nuages. 

Calme : la plus grande partie du ciel découverte. 

• Vent médiocre : ciel prefque net : quelques nuages difperfés. 

. . . . ^ . Vent un peu fort , venant de l'eft : ciel net par-tout. 

Soirée fraîche : le vent du large qui a régné prefque toute la journée» 
& qui a été petit ou calme , a rendu le jour pelant 8c chaud. 

27 ... . Vent un peu fort : ciel en grande partie couvert de nuages très-légers : la 
matinée eft fraîche. 



. Prefque calme. Peu de nuages : tems pefant 8c chaud. 

. Calme prefque parfait : très-peu de nuages. 

. Calme : ciel brouillé. 

• Calme : ciel prefque tout découvert : la chaleur eft encore vive. 

* Le baromètre étoit à 5 heures du foir à 28. 2. j. 
. Vent un peu fort : ciel net. 
. Même vent : ciel net. 

Soirée fraîche : journée chaude ôc pefante â caufe du vent du large. 



.... « 



^ 



r 



28 ... . Petit vent^ ciel* prefque net. 

Même vent : beaucoup de nuages légers. 

, • . • . • Calme : nuages légers & difperfés. 

...... Lé vent fouffle de plufieùrs endroits , mais le plus foare&t da fud. Tems 

chargé. Pluie très-legere. 
► r . • . . Petit vent : trc«-peu de nuages. 

Petit vent : quelquefois calme » beaucoup de nuages. 

Petit venr de la part de Teft ^ quelquefois médiocre : ciel net. 
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"^u** >Novemhrc ij^i. VARIATIONS DV TEMS. 

Mois. 3 

Z9 . . . • Vent fort : ciel prefque net : quelques nuages très- légers. 

Prefque calme , le vent fouffle de Teft-fud-eft , &c du ;iord-oueft. Tems 
peiant. 

Tems chargé : petite pluie de quelque durée qui a commencé à 1 1 heures. 

• • f . • . . Vent calme , revient à Teft , a été dans la matinée vers Toueft : ciel tou- 

jours chargé & couvert : la pluie a repris plus abondamment , & a duré 
long-tems. 

• Vent médiocre : ciel couvert : prefque calme parfait toute laprès midi. 

• . Vent ou petit ou calt^e , tantôt de Teft , tantôt du large : ciel couvert. 

30 , ^ ., . Ptefque calme : nuages à Thorifon du côté du vent. 

• ••..••. Calme : nuages légers Ôc difperfés. 

• ..•..... Petit vent: ciel brouillé. 

• ••...• Calme : ciel orageux & chargé : trois coups de tonnerre un peu forts > mais 

fans éclats à 2 heures. 

• • • • • ». Calme : partie du ciel découverte > le refte peu chargé.. 
....... Vent médiocre : ciel net. 

Petit vent : ciel couvert en partie de petits nuages. 

DECEMBRE. 

!"..•. Vent médiocre : ciel net par-tout. 

• «.••.. Vent calme ou très-petit : peu de nuages. 

« Vent petit ou calme : a foufflé du large tout c€| matin : ciel chargé* 

Chaleur du foleil obfervée ai 4 heures. 

• •••••• Prefque calme : nuages difperfés : tems pefant. * - 

Vent médiocre : ciel net. 

Vent un peu fort : ciel très-net. 

Obier vé au foleil couchant la variation de Taiguille aimantée de 5^ 
. ^ • ' .S5'.N.E- .... 

Journée pefante & très-chaude. 



1 . . . . Vent un peu fort : ciel net. 



-«■ 



Prefque calme : tems pefant & chargé. 

Petit vent de fud : beaucoup de nuages-venant deJ'efb :. partie daciel dé- 

cçuyert : quelques gouttes jle pluie. 
Vent médiocre : quelques nuages^ 
Vent médiocre : del très-net. Journée pefànte & très-chaude. 
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Vo** > Dàembfi ij^i, VARIATIONS DU TEMS. 
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• t« 



r 



^1 ••./ Vent médiocrç : ciel netp 

•*••-. . . * . * Petit vent ou calme. 

« Petit vent : beaucoup de nn^es : cems pefanc iC chargé* 

¥ Petit vent : le plus fouvent calme : même tems. 

• • • Petit vent : quelques nuages à rhorifbn : ciel ailleurs découvert : calme par* 
fait Taprès-midi , & tems orageux. 
Journée fort chaude & le tems pefant. 

. -4 • • • • Prefque calme : nuages tout autour de Thorifon : grande rofée. 

« • . Petit vent : tems pefant le plus fouvent. 

Vent médiocre : il eft revenu â Teft d'abord après Tobfervation d'une heure 

: & demie : nuages dîfperfés. 

♦ • • . . . • Vent médiocre : ciel net. 

«.,.••. Vent un peu fort : ciel net. 

5 • • • • Petit vent : nuages autour de Thorifon : grande roféef. 

; * % ... • . Vent médiocre , ciel brouillé. . . 

, . Petit vent : ciel prefque toiv couvert & chargé. 

^ ^ Vent ou petit ou calme : ciel toujours chargé : tems pefant : quelques gouc- 

^ tps de pluie. . 

« • • • . ^ . Prefque calme : le vent fouf&e quelquefois de l'eft : ciel éclairci. 

4 '•••«• • Vent-fort. Ciel net. 

A 9 heures du foir le baromètre étoit à i8. 4. \* avant que le vent 
ait tourné au nord. 

$\ • . . . . Vent médiocre : beaucoup de nuages i Thorifon » le reftê du ciel net. 
Journée très-chaude & pefante. 

^ ^ . . • • Vent médiocre : nuages autour de Thorifon. 

t % • • ^ ^ • V^nt médiocre : ciel le plus fouvent couvert ^ il a tombé quelque» gouttes 

de pluie. 
, ^ ^ ^ . • • Mèipe vent:: quelques nuages difperfés. . « 

^ Vent médiocre: nuages autour de rhorifon: ciel net ailleurs. 

7 • . • • Petit vent : ciel en partie couvert : il a plu ce matin. 

^ ^ Ciel couvert & chargé : il a plu fouvent dans la matinée* 

» • . . ^\ . Vent un peu fon : le phis fouVent médioae' : il a phi dt moment i autre 
•depuis la dernière dt^ervation. 

Jourpée chaude &. pefante malgré la pluie. 

t 

n 
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^IV^ }Deccmirci7jU f^^ItJAJIONS DU TE M S. 

Mois. ) , . j „\ . - - 



8 . . . . Petit vent.» ciet tout pris : if continue de pleuvoir fréquemment» 

Vent fon : nuages épajs : il a plu & il pleut encore. 

Vent médiocre icidl chargé par-tcÀit: il pUiu^çhaq^ 

pouces d'eau» ; | 

Têtît rat de marée depuis hier avant Unuk \ il n'empêche pas des*em- 
barquer.* ' ' • - ,'••». 

. * T • . Vent médiocre, pluie roi^*oars aufli fréquente. Ciel en partie chargé* Rat 
; <fc /72i7reV continue. .. , -- 

\ Poinr d pbfervation 4^ thj9rpx>nY9tre à ^uA de.la pluie. 
* * * Journéej humide & trèsi-fraîclle. } 



y\ \ \ \ jPètît vehj\ le ciel toujours chargé & fe tenvs piwieux. 

♦ Vent un peu fort , toujours menie rems r rat de maréc^ ai^menre & empe- 

* ' ' , che d'embarquer. . . 

• . • V \ \ \ yeiit fort: citil brouillé & chargé à f'eft: îFpteçrprefqyeeonniittelieîn^i^r. 

**••... jVent un peu^orr ô^ inégal : ciel toujours chargé: pluie toujours auflî fré- 
quente. 1 ! 

lo . / , » Giaiid veut : tems touj^ours auiii pluvieux & auiii chargé : cette>nuic de 
... . mcme«, ... , 



1 • yent împétueiux depuis les 9 ià lo fceureir beaucoup- de nuages, i(a encore 

. .„ ' plat r^zr â^^/7Zizr^r a. diminué. - 

. * te baromètre étoit à 1 1 heores.à iÇ, 4. f ,.à.rj \ï iSl 4* |*. . 
^ • Vent médiocde ou un peu foiit : ciel prefque tout découvert. 



-11^ • ^ . Vent trèsrinijîétueui cette nuUaved pluie fréquente J. le vent eft encore tièsr 
• grand & il Ipfeur.. 

' ' ' ' ' * Lebaropiêtre aécé ôbfervé à p heure»; 

'\ ..►••.• Vent touJQuri très-fort L il a pla légèrement de tcms en tems ce matîiK 

" \ •: % • n 1 Veqt plps qpd ip^jocrç : ciel'très.-<jh^rgé, ^ cpuyerç ^ petite pluie à quel- 
qiietg reprif^ s 3.41 pleur, ejicoire*. 

uô peu fort :: b^aucoitp de nuage» chargf^s : il pletu par inrer- 



yent petit ou 
.valles,. 



!!...•• J^etit vent ou ;alme t beatKoub de i uages épais rj pluie de tem^ 

uAnr Aty IdrtrA nni^lniiArAic. ' - ^ ' ) 



• • • • 



en tems:: 



vent du krte quelquefois. ^ 
Vent impétuehx 6c |:ominu v àiel tr^s^ fereiit r il i phi légèrement; 
♦ ; : ; ; : ; Vem fort r nuages, j ' ; ' ! * ' 1 ' ^ • • » • • • 



Yent mcdiocr 



. ' i . 1 

\ inégal V ciel pœiquej 



rour net; , 
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DU > Décembre 175 i. VARIA TIONS DU TEMS. 

Mors. \ 



.1 j • ^ « • Vent médiocre : beauaoup de noages légers» U a plu : matinée fraîche. 

• ,,,,• Mêçnç vent : otages épais. 

**-,... Vent médiocre : prefqu entièrement ferein. 

« Petit vent ou médiocre : ciel prefqae tout découvert. 

Vent médiocre : peu de nuages : petite pluie paflàgere'qui commence : elle 

tombe d'un nuage qui paSe , c'eft ce qu'on appelle ici , comme les ma- 
rins , un haut pendu. 

' ^*''"'*"'— ' ' ' ' *' ' - '■ 

14 ... . Vent un peu fort j beaucoup de nuages : pluie à différente fois pendant la 
nuit. 

...... Vent aflez fort : ciel brouillé : il a plu légereijient à quelques reprifes.. 

• •.••• Vent médiocre : beaucoup de nuages » tm peu de pluie. Mefûré ,9 pouces 

d'eau. 

Vent plus que médiocre : ciel brouillé. en partie. 

Vent très-petit : nuages épais difperfés. 

• Même vent , ciel net par-tout. 

Soirée qui n'eft poi»t fraîche , malgré le degré marqué par les ther- 
momètres. 



15.... Petit vent : beaucoup de nuages* 
.•.'.. ^ Vent fort : nuages difperfés. 

Même vent & même ciel. 

Vent fort pr bourrafques ou calme : ciel quelqucsfpis couvert ; }1 com- 
mence de pFeuvoir aflez abondamment. 

16 ... . Petit vent » beaucoup de nuages \ il a plu ce matin & cette nuit i diffé- 
rentes reptifes. 

...... Vent très-fort:. ciel tout couvert : il a pl(i légèrement ^quelques reprJfQs. 

Grand vent, ciel fort chargé te couvert : le plus fouvent pluie de tenxs en 

tems. 
« . . .^ . . Vent impémeux depuis la nuit \ ciel tout pris \ pluie fréquente. 
Même. vent : il renforce par bourrafques : ciel tout pris. 



17 ... . Vent très-impétueux toute la nuit, & pluie quelquefois -: mêaie «ems ce 
matin , mais le vent eft un peu moins violent : beaucoup de nuages. 

: : : ^ . . Vent toujoutjs impétoôuz, beaucoup de nuages difperfés^}.qttelqaes.gouttes 

. . de.pluie. 

...... 'Même vent , nijages difperfés , quflques gouttes, de pluie. ^ 

.* . . / . '. Calme ': nuages jciel prefque toutj couvert j il t^mbe dés 'pluies paflàgeres 
' avec duvent de tems en tems. 1 * • • 

•■ ---' ^rr^. : ^rr—. —^ 
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' *dV ' s Décembre 1 75 1 . VARIA TIONS D U TE AÏS. 



Mois. 



18 * . . . Petit vent, tems chargé j pluie cette nuit & ce matin. 

; Vent fort : ciel couvert/, quelques gouttes de pluie. . 

; Vent fort : ciel très-chargé : petite pluie menue après i heures. 

Vent médiocre : beaucoup de nuages j il a plu. 

Vent médiocre , ciel très*chargé : pluie aflez confîdérable dans ce moment. 

Petit vent : il a plu , le ciel eft tantôt couvert & tantôt entièrement décou- 



vert. 



19 ... . Vent médiocre : ciel chargé & pluvieux : il vient de pleuvoir. 

Vent fort, beaucoup de nuages , petite pluie tamifée ce matin. 

Vent plus fort : beaucoup de nuages. Le baromètre étoit à midi à 18. 3. 

A trois heures { du foir le baromètre a été à 1 8. 3. ^. Voilà une irré- 
gularité dans fa miarche périodique. 

Petit vent : ciel net. 



10 . . • • Vent impétueux cette nuit : un peu moins fort ce matin ; ciel en partie 
couvert & pluvieux. 

Vent toujours très-fort : ciel couvert le plus fouvent: un peu de pluie quel- 
quefois. 

Même vent , ciel un peu moins couvert. 

Prefque calme : beaucoup de nuages difperfés. 

...... Petit vent , auparavant très-fort , a ceflé avec un grain de pluie. Ciel pref- 
que tout découvert. 



21 . • . . Vent impétueux cette nuit qui a commencé par bourrafques avec pluie 

vent fort à préfent : beaucoup de nuages difperfés. 
Vent toujours fort : beaucoup de nuages : petites pluies menues.. 

,..*.. Vent impétueux , nuages difperfés , pluie menue. 

Même vent & même ciel : pluie auflî. 



Vent impétueux , ciel net. 

Journée 'tempérée & aûTez fraîche. 



21 ... . Vent impétueux la nuit, il eft encore fort : quelques nuagei autour deTho- 

rifon , le refte net. 
....... Vent fort i ciel prefqu'entieremcnt ferein.. 

...... Vent fgrt ,. quelques nuages à Thorifoiu 

Vent moins fon que la nuit & le matin, Ciel prçfquis ne^- 

Vent médiocre : ciel très-net. 

Vent médiocre : il renforce par bourrafques. Ciel trcs-rietv 



........ 



HeC R.BS 
DES 

Obsbrtations. 


Thermomètre 

au foleil. 
Mercure. Efprit. 


Thermomètre 

à Vombrt. 
Mercure. Efprit. 


Vbnt 

Eft. 

Eft. 

Eft. 

N.E. 
N.E. 

• • 


Baromètre. 


Ldnb. 


PluU, 
Tonnerre, Sic, 


AlGOILLS 
AIMANTAS. 


<ri . , M 

9 ... M 
ni. . M 
li . . . S 
5t . . .S 

10 . . . S 


15. . }0} 

.... 32 


»7î I9i 
»3t • i7î; 

lj|. . 28 
20 . 22J 

^7k «9y 


\Z 3t 
28 4 

xi i\ 
xi ih 

xi Ji 

28 Ji 


. 7 










• • 

• • 

• • 


P 

P 

22iP. . . 














^ . . . M 
î>i. . . M 

I i ... S 

5f .. .S 
9 * ... S 
loi. . . S 
li du 25. 


Obfeivi au monte 


»5i X7i 

de la calbaiïè. 

Xi\ t7\ 

20i . 22i 
I5>. . 2li 


• • 

• • 

Eft. 
Eft. 

• • 

• • 


28 5i 

• • • • 

xi i\ 

xi i\ 
28 3i 
28 ,i 

xi i 


8 

paflèaa 
N. de 
l'EquâC. 








Voyage au noioe^ 
delacalbalTe. 


















• Baromètre ob- • 
fctvé la nuit. 










(îf . . M 

10. . . M 
izi. . M 

li . . . S 

10 ... S 


2(îi . . . 


17?. '11 

2^i 

i3i--»7T 

12. .-25^ 
ipi.aoi 


N.E. 

N.E 
.Eft. 

Eft. 
Eft." 

Eft. 

Eft. 

Eft. 
S.E.. 

m • 


xi îi 
28 4 

xi il 

21} Ji 

28 4 


9 

Prem. 
quart. 

• • 

• • 






P 

P 

H* • • • • 


* • 








^. . . M 

ni. . M 

li. . . S 

ji, . .S 
10 • • • s 


• *% é *• * • 


iji *7| 

20i 2}i 


28 Jl 

28 4i 

i8 4i 
28 4 ' 

xi AÏ, 


10 

• * 

• • 






p. . . . . 
p 


• ••••• • • • 




... 1 • 









Bo** i D^€€min ijiU VARIATIONS DU TEMS. 

Mois. 3 

j^l . ^ • • Pedc Tcne t muges légers autour ic rhprifoii» 

(•••«*» Veut médiocie t nw^ difpecfés^ 

i « . • • * • Vent fort : beaucoofr de nuages difperfe^ » qnelipies goocces (Se pTuscv 

^ • » » » • » M&me vent r beaucoup <fe nu^^es chargés : quelques gouttes de pluie. 

V Vent médiocre t nuagesf épais autour de l'iiorifon : petite pluie apcèveaulk 

Mefuré xx jpouces ^ d eau. 
1^ •;.••. . Vent fort : ciel très^ne& 

S(»rée fi:akhe : la journée temperée;»^ 

24 * • V • Ventniédtocte>ila^fortcemnuiiiGielnew 



Mmté ce matin au morne db ta oalbafle > où le tliermomerre a mercure 
' ezppfé â Tombce au nord^eft i 9 h. ^ m. était i tV^. au Fort S. Pierre. 
. .Jufiltti i e(pii^.d^ 
Prefque calme v ciel prefc^e toujours couvert r temspeianr & accablant. 

^ Le baromètre peu avant midi étois i rS. 3^ j.. 
Petit vent. Beaucoup de nuages difpetfib. 

Petit vent : ciel prefijue tout couvert : il » tombé quelques gouttes de ptuie. 

A 10 bw ^ cette nuit » j'ai obfervé le baromeue i xt. f. ^. 

Et â I H. ^. â 28. 3* un peu foible. 

Avant dix heures le vent s'étoit levé un peu £>rt ^ mab iné^f» 6c il 
avoit plu. 



x$ . . . • Vent uès-pem : ciel prefque tout couvert* 

.. . ^ ^ • • P^tit vent ^beaucoup^de nuages difperfés^: il a plu quelques gouttes^ 

«...«.•• Vent Biédiocre : ciel prefqjae toujours couvert > pluie trè^menue i £IS^ \ 
rentes reprises. 
* Le bacomerce n'avoit pas encore baiflS i midi^ 
. • ^ ^ . . Yent médiocre t tems pefanr te pluvieux : il a plu légèrement;. 

• • • • ^ • Vent médiocre t eiel prefque tout déeouverN 



x6 



Vent médiocre t beaucoup de nuages autour de Thorifon.. 

Vene un peu fort t nuages^ difperfés t il a plu ce marin». 

Vent très-petit t ciet couvert le plus fbuvenr». 

Vent un peu fore ^.nuages épais , mais peu. Quelques gxmtcef de pluté* 
Venr fort : ciel prefque net : nuages difperfés. 
Le basometremit à 7 heures- Y^-i xt* ^j^ 
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' Vu* ' > Décembre 17 ji- FARIATIONS DU TEMS. 

Mois* 3 

17 • . . • Petit vent , tems couvert & pluvieux , il a déjà plu. 

; Vent fort : ciel en grande partie découvert. Quelques gouttes de pluie. 

. ...... Vent toujours fort : même ciel. 

Calme : nuage$ légers difperfés prefque par-tout. 

18 • • • . Petit vent : tems pluvieux & couvert : il a déjà plu. 

^ Vent fort: ciel tout brouillé: il a plu fouvent^^maislégeremctit quelquefois. 

Vent fort : ciel en grande partie découvert. 

r , Vent toujours fort : beaucoup de nuages légers difper£^. 



ERRATA. 

RÊrJCE y page I y ligne 6 , font prefqoe toiqours relatives » /j/q eft 

prefque toujours relative. 
P.j^yl. i y je me déterminerai , Zr/T je me déterminai. 
P. Il y L 17 , de collines fort hautes , comme on le dit à TAmérique , 

ou de mornes y lif. de collines fort hautes y ou comme on le dit à l'A- 
mérique y de mornes. 
P. 1 5 9 /. } <» , il en eft de même dans la Paroiflè du Diamant ^Uf*àt\k 

ParoifTe du Diamant. 
P. 1 8 ,/. 18 9 les banflès font des cannes i fucre y dont tout le fucre a 

été exprimé y Uf. dont tout le fuc a été exprimé. 
P. 10 y L i-j y d ailleurs elles font peu rapides, très nafeufes» Uf. très* 

vafeufes. 
P. 11 y L 19 9 dans beaucoup d'occafions ^ /(/I dans beaucoup d'endroits. 
P. tj y note 6 j Manichot y lif Manihot. 
P. 1^ y L j y bled de Turquie , qu'on appelle le mil à la Martinique p 

ùf. qa'on appelle mil i la Martinique. 
ibid. L 20 y la terre fe trouveroit bientôt par-U épuifée , lif. fe trouveroit 

par-li bientôt épuifée. 
P. 44 » /« 14 > fi leur vie & leurs exercices yUf^ leur manière de vine 

& leurs exercices. 
P» ^7 j L 1 1 9 & qui paroît toujours à ramener les efprits , comme i 

fubjuger les cœurs y lif. qui a toujours tant de force pour ramener les 

efprits y comme pour fubjuguer les cœurs. 
P. 5 8 , /• 1 $ 9 elles forment en dedans une efpece d'arçon de cintre y l^l 

une efpece d'arc ou de cintre. . 
P. 59 , /. 12 , foit qu'ils ne puilfent avoir des forces qu*avec un appui » 

Uf. foit qu'ils ne puilfent avoir de forces. 
P. 61 y dernière L ou par la difette àe;^ femmes y lif par la difette do 

femmes. 
P.66yL 19 9 un pas égal » quolqiie plus ou moins précipitée, Uf pré- 
cipité. 
Ibid. pénuhieme l. ce mouvement étoit précis ic fi général y lif époit fi 

précis & fi général. 
P.6% jL 1 y de la durée de leur vie ^ /[/I de la durée de k vie. 
P^yi yl' S % pourquoi s'étonner que les paylans > que les peqples , l^ 

que le peuple. ^ 
P. 7) , A 1 ) , calalons y Uf. calaloos» 
P. 75 , /• 28 3 les folides perdent leur ton y de-U les en^gemens^ Uf 

de-U les engorgemens. 
P. 77 , /. 22 3 qui quelquefois fuivent le cours ordinaire y-6c fe termt^ 

neoc » Uf qui qudquefois foivant le cours ordinaire » jfe^tefmin^u 



Tif^^ ?4, ligne i6 y hiftoîre <îe la France ^quînoxale , iifâ^ équînoxialè^ 
P. 1^ , /. 5> > que celles des Komimnes., /if. que celle des hommes. 
P. 5^0 , A I , lesimpceiHons de l'air ou du vent» lif. de lair excécieuc OQ: 

du vent. 
P. ^6 y L y y donc on charge ordînaîrent y lïf. ordinairement^ 
P. 98 , /. 1 3 , d y conferver auçuos oifeaux en cage , lif. aucun oifeau. 
P. ICI , /• 1 1 , ou comme on dit aux Iflcs yUfovi comme on le dit aux 
' Ifles. 
P. ICI » noteU S y depuis fexamea de cet ouvrage^ ^Vw^ par ïhczr- 

demie. 
Ibid. /. 1 3 , (efanum , lif fefamum. 
Ibid. dernière l. les Nègres la cultivent, lif le cultivent. 
P. 105 , /. 14 > & les malades en boivent, /i/I & quelquefbistesmarade8& 
p.. 1Q7 , /. Il > au hxéSimoucie^i ^ lif.. moucictu 

P. 109 , /• 13 , quel on nommeici,///^. que Ton nomme à lia Martinique... 
P.. 1 1 3 , /• 3 o , on a trouvé un moyen . . .. • d'arrêter leurs ravages , lif de 

prévenir leurs ravages. 
P. i 11 , /. 14 > le jardin du Roi nous procure, Hf nous procura. 
P.V16 y note j efpece de grillon , ajoute^ j dont nous avons déjà parlé. 
P. 119 , note L 5 K on lie la viande à un figuier quelques heures , UJv 

pendant quelques heures. 
Ibid. dern. L pline y ef[ace\ ce mot.. 

P. 1 3 3 ,/. 18 , il y en a même que Ton a ponte , lif que Ton a.pontées**. 
Ibid. /. 3.1 , foit pour donner avis, d'un côte à. L'auue , lif d'une côte i^ 

l'autre. 
P. 134, /^i^, il ieroit i defirer que ces moulins fuilènt comme en £11^ 

rope , lif fulTent bien connus en Europe. 
P. 135 (i), /. 7 , avec autant d'exaâ:itude qp,ayjif avec tant d'cxaditude 

que. 
P. 135 fj) , /l 1^7, contribue auûî à échauffer Fair de ce féjeur , lif k 

échauffer ce féjout. 
md. /. 32 , elle rend ce féjour plus mal fain , lif elle rend ce lieu plus^ 

mal fain. 

•P* ï 3 y (4} » '• ^7 > 1^ P^gc ^^ '^^Kft > '{T f^ P^g^ verfh. 

p. J35 (&) , /. Z.6 y cette diffîrence de. la chaleur défignée par les ther** 

* mometres à celle qui eft indiquée par les fenfations , /i/T cette différence: 

entre la chaleur défignée par les tnermomerces , & celle qui eft indiquée 

par les fenfations. 
P. I J5 (14)', /i 20, les couleurs ne font pas chargées ,. /i/I. les couleurs^ 

n*en font pas chargées. 
P. 135 (i^) ,. /. xi.ySC: iàns doute du tems plus ancien- > */^ <Fun tems 

phis ancien. 
Ibid. l. 1.^ , que faudroit-il donc penfer , Hf que faut-il donc penfer. 
P. 13 5 (18) , /. 19 , il fuffit d'en fçavoir l'application , lif rexplicarii)»^. 
;P. 1^5 (2^) j^ /• ^ 9 on poorxou dire q^i'elle fut comme igtiorée» efface^: 

gfimnn#v 



^^^ ï J 5 (^9) y ^^ê^^ 1 9 , on dans fincgalîté dé (a force qui fera coni^- 

dérablement augmentée j ^ffi^ce:^ qui fera. 
P. 1 3 j (jo) , /• 24 , les arantages qu'on en retireroit pot»: le commerce v 

iagricakure» lif. pour le commerce , pour l'agriculture. 
P. I } 5 ( ji) , /. 28 , circonftances . • . . qui actecem Udireftion du vent , 

/(/T qui altèrent la direâion du vent. 
P. 135 (} 5 ) > /. 1 o , on n*a point .... d'exemple dtis rats de marée , dans 

une autre^ faifo» 9 iif. exemple de rats de marée arrivés dans une autre 

faifon. 
P. 1 35 (f7) , /". 17, dont nous n'aurons plus doccafion de parler y Ufi 

dont nous n'aurons plus occafion de parlet.^ 
P. 145 , note 3 j iryfo , lif. cityfus» 
Ibid. note 4 j manichot , lif. manihor. 
P. 14^ , /. 23 , ansfavoir ^ lif. fans favoir.r 
P. 147^ note 3 y arachidua y lif. arachidna. 
P. 149 > /. 3 5 ^ffacc\ dans le fort du travail de Tindigeftion. 
P. 150, /• S , & en très- grand nombre i la fois ^ lif. icwx trèsgcand 

nombre â la fois. 
P. 1 5 5, , /. 9 ^paree qu'il n*y en ea , llf^^ztct qu'il n'y en a eiu 
P^ 1^6 y à la marge , variables , ajoute^ les autres jours. 
P. 1 5 8 , /. ij y de Tofeille de Guinée ^ aloute^ (4) , & ^m- basde la ptge: 

en renvoi » (4) ketmia^i 
P. 1 5 9 , /: II, Cnftute , lif ctifcute*. 
P. 160 y,L lo, un alkekerigi ^ /(/T alkekengik 

P. 161 yL 6 y nous avons dans ce mois r Hj* nou»^ avens vtt dans^emoi^ 
P. 16^ y les lignes 10 y 21, ztôcij àfupprimer. 
P. 170 , Us lignes 1 8 , 19 , ro , ri & 22 àfupprimer.^ 
Ibid. /• 30 , cannes , lif. cames. 
Itid. /. 34 ) qui viennem y lif. qui croiflfene» 
Ibid. /' 3 5 , qu'on appelle y lif connus fous le nom de;- 
P. 174 y note 5 y manichot, lif manihor. 
P.iyôyl. 16 y fes tiges font db très-bons pieux >. lif. font do crès-Boof» 

pieux. 
Ibid. l. 30 j les bois fareau , lif. le bois fureau^. 
•P- 1^77 >Mte 7 ^ cniete > fi/T cuiete. 



PRIVILEGE DU ROk 

T i ouïs , par la grâce de Dîea , Roi de France dt de Navarre : A'- oos^ amés 8c fiainr 
Gonfeillers , les Gens tenaos nos Cours de Parlement , Maîtres des ReauAces ordinaires 
de notre Hôtel > Grand-Coofeil , Prévà&de Paris » Baillifs ^ Sénéchaux , leurs Lieutenant 
Civils , & autres nos Jufliciers qu'il appartiendra , Salut. Nos bien amés lcs^^ 
Membuis di L'AcADfiHii RoTALi DIS SciiNCBS de notie bonne Ville de Paris , Nous* 
ont £ût expofer qu'ils auroiem befoin de no^ Lettres de^xi?Uege p>oar riœp^efSoa4e- 



f enrs Otmtges. A en eâtJtïs , voûtant fiiToraUement triiterlcs Expôfâas ^ NofOS kni 
«Tons permis ôc permectons par ces Pféfèntes de faire imprimer par tel Imprîmeur. 
qu'ils voudrant choifir ^ toutes les reetierches ou obrervattons journalières , ou relations 
annuelles de tout ce qui a été (ait i/aos les affembléee de ladite Académie Royale dcf 
Sciences , les Ouvrages , Mémoices ^ ou rraitét de chacun des Pacticuliers qui la corn* 
pofent y ic gioérdement couc ce que ladite Académie voudra faire paroitre , après 
avoir fait examiner lefdics Ouvrages , êc fugé qu'ils font dignes de l'impreffion , en tel 
volome , forme , nurge , caraâere , conjoincemenc ou (éparemenc ^ êc antaat de fois que 
i>on leur (emblera^ de de les vendre » ic débiter par cent notre Réyaume pendant le rema 
de vingt années confécutives« i compter du jour de la date des Préiences , fans toutes 
fois qu'a l'occafion des Ouvrages ci»deflus fpécifiés , ils puiffent en imprimer d'autres 
qui ne foit pas de ladite Académie. Faifons défcnfes à cous Imprimeurs , Libraires » X 
autres perfonnes , de quelque qualité & condition qu'elles foienc » d'en introduire 
4'imprei&on étrangère dans aac«inlieu de notre obéiffancc ; comme éjtîR d'iroprisser , 
faire imprimer , vendre » faire vendre , débiter ni contreÊure ledit Ouvrj^ , ni d'en faire 
aucune tradudion ou extrait , fous quelque prétexte que ce puifle être » (ans la per^ 
miffion exprefle 8c par écrit des Expofans , ou de ceux qui auront droit d'eux , i peine 
de coofifcation des Exemplaires contrefaits , de irots mille livres d'amende contre 
;chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous , un tiers â l'Hâtel-Dieu de Paris , de 
l'autre tiers auxdiu £xpo(ans ^ ou à celui qui aura droit d'eux ^8cde tons dépens » dom« 
mages de intérêtr, ila cfaafze que ces préfentes feront enr^iftrées tout au lone fur le 
fegifhe de la Communauté des Imprimeurs de Libraires de Paris , dans arois mob 
de la date d'icdles ; que l'lmpre(fion defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume 
de non ailleurs ^ en bon papier de beaux caraé^eres ^ conformément aux Ré^lemens 
^e la Librairie , qu'avant de l'expofer en vente > les manufcrits ou imprimés qui auront 
fervis de copie à fioipreffion defdits Ouvrages, feront remis dans le même état oè 
l'Approbation y aura été doniiée, es mains de notre très^her de féal Cbevalier, le 
Sieur Daoctissiau, Chancelier de France , Commandeor de nos Ordres » èc 
qu'il en fera enfuite remis deux. exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque pu* 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre^ de un dans celle de notredit très* 
^her le féal Chevalier , le Sieur Da«uissbau, Chancelier de France , le tooc . 
â peine de nullité des préfentes: du contenu defquelles vous mandons de enjoignons 
de faire jouir lefdits Fxpo(ans de^leiirs ayans caufes pleinement de paifiblement , fans 
fouffrir qu'il leur (bit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des 
Préfentes » qui fera imprimée tout au long ait commencement ou à la fin defdits 
Ouvrages » foit tenue pour dâement (igntfiée , de qu'aux copies collationnées par l'ua 
de nos amés de féaox GonfeiHerS'Secretaires, toi foit ajoutée eeame â l'originaL 
Commandons an premier notre Huiflier on Sergent fur ce lequis , dé Ëiire pour i*e* 
zécution d'iœlles tons «des requis de néceiTaires ^ fans demander autre permiiCon » 
te nonobftant clameur de Haro » Charte Normande de Lettres à ce contraires : Cait 
tel eft notre plaifir. Donné 2 Paris le dix-neavieme jour du mois de Mars ^ Pan 
^e grâce mil fept cent cinquante , de de notre règne le trente-qnieme. Par le Roji 
en lonX^onfeil. 

MOL. 

Rgg^héfiirie^eg^n JoMfe de la Chambre Royale 6* Syndicale des Libraires & Im^ 
primeurs de P^is^^. 4.50 sfol. 30f,, coaformémentau ^é^emeaf de xv^y^ qui fait 
défenfes à toutes pêtfonnu de ^elque quotité qt^elUsJbiiri^ , cuites jjue les^ibraires 
& Imprimeurs de vendre , débiter & faire afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs 
noms ,foit qu'ils s'en di/int les Jutews ou autrement ;& à la charge de fournir â Us 
fufditeJChambrékuit-E^am^lairesprefcritspar l'Article 1 oldiimeme SiegjLemtnt. A Pari$ 

LE GRAS» Syndic. 
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